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Pour satisfaire au désir de mon ami le docteur Mar-

tin Saint-Ange, qui se proposait de publier ses inté-

ressantes recherches sur l’anatomie dans un traité

élémentaire d’histoire naturelle, j’ai entrepris d’en

rédiger la partie anorganique, comprenant la minéra-

logie et la géologie. Je ne devais traiter ces matières

que d’une manière fort générale, et ne décrire qu’un

petit nombre d’espèces minérales choisies parmi celles

qui sont employées, soit dans les arts, soit pour l’orne-

ment. Le nombre des espèces minérales bien détermi-



nées étant peu considérable, je songeai bientôt à les

décrire toutes et à présenter ainsi, sous un très petit

format, un species mineralium qui pût servir au voya-

geur ou au collecteur pour déterminer les minéraux et

les classer. Je désirais aussi que ce livre pût être utile à

ceux qui suivent des cours de minéralogie, soit pour les

guider, soit pour les aider à rectifier leurs notes. Dans

cette intention j’ai cru devoir adopter, autant que pos-

sible, une classification connue et professée: j’ai choisi

celle de M. Al. Brongniart. Cependant j’ai été obligé

d’y introduire quelques changemens; désirant don-

ner des caractères chimiques, généraux, pour chaque

groupe ou genre, comme on voudra l’appeler, j’ai été

obligé de réunir tous les silicates, et de ne point en

laisser une partie disséminée parmi les métaux dits

autopsides; sans cela il m’eût été difficile d’établir les

caractères des silicates à moins d’y joindre une foule

de propriétés négatives. Je me suis aussi trouvé

obligé de détruire les genres chlorures et fluorures, et

de créer les genres aluminium, magnésium, calcium,

potassium, sodium et hydrates. Toutefois je dois dire

ici que je n’attache aucune valeur philosophique à ces

changemens: je ne les ai faits que parce que cela



m’étant plus commode pour la distinction des groupes,

cela devait l’être aussi pour la détermination des espèces

minérales.

J’aurais peut-être dû adopter une classification que

j’ai suivie, depuis plusieurs années, pour ranger

ensemble mes minéraux et mes produits chimiques.

Cette classification, qui réunit les corps d’après leur

formule généraleet n’admet leur composition chimique

qu’en troisième ligne, est la seule, peut-être, qui ne

soit point sujette aux inconvéniens que l’on a signalés

dans toutes les classifications connues; mais, pour

exposer cette classification, il aurait fallu discuter la

valeur de toutes celles qui font précédée, et cela

m’aurait conduit beaucoup au delà des limites dans

lesquelles je me proposais de rester.

A. BAUDRIMONT.
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D'HISTOIRE NATURELLE.

PARTIE ANORGANIQUE.

MINÉRALOGIE, GÉOLOGIE.

Notions générales.

L’ensemble des connaissances relatives aux matériaux

inanimés qui constituent la planète que nous habitons

comprend plusieurs sciences : la minéralogie
, qui étudie

et classe les minéraux; la géognosie (1), qui s’occupe de

la structure et de la disposition des différentes parties du

globe; la géologie (2), qui en recherche l’origine, la for-

mation et l’âge relatif. Les deux premières sciences se bor-

fi) De yX, la terre
,

et de yneçis, connaissance.

(a) De yû, la terre
,

et de discours.

On a voulu substituer le mot géogénie (du grec >», et de yehouxi,

engendrer) à celui de géologie, parce que cette dernière science n’était

d’abord qu’un amas de vaines théories qui ont été remplacées par

des connaissances beaucoup plus positives, qui semblent en faire une

science nouvelle. Le root géogénie paraissant restreint à l’origine de la

terre
, je crois devoir n’employer que le mot géologie, qui se prête à une

acception beaucoupplus large.



lient à l’observation des faits. La dernière les
compare,

cherche à en tirer des conclusions, et n’effleure point

seulement la surface de la terre ; elle tend
, par induction,

à déterminer ce qui se passe à des profondeurs où jamais

l’homme ne pourra parvenir, et va puiser dans toutes les

sciences les lumières nécessaires
pour pénétrer dans les

ténèbres qui couvrent les premiers âges du monde. La

géologie, en un mot, est l’histoire des révolutions maté-

rielles du globe.

La minéralogie ne s’occupe que d’êtres anorganiques (1).

La géognosie et la géologie n’existeraient point si elles

négligeaient l’étude des restes des nombreux êtres qui ont

vécu à la surface du sol, et qui se trouvent actuellement

enfouis à des profondeurs variables.

La zoologie est un auxiliaire puissant de la géologie;
ce n’est qu’à dater de l’époque où le génie de Cuvier ras-

sembla des débris de squelettes pour en reconstituer des

êtres complets, d’après des principes que lui seul avait

trouvés, que la géologiemérita réellement le nom descience.

On sut alors que des races tout entières d’animaux avaient

cessé d’exister, et qu’il en était même qui n’avaient point

d’analogues parmi les espèces vivantes,

Les végétaux, non moins intéressans, mais d’une étude

(1) Elle comprend aussi quelques corps d’origineévidemment organi-

que, comme les charbons fossiles, le succin, etc., qui figurent fort mal

parmi les minéraux, et qui n’y trouvent place qu’en s’éloignant des

principes de la classification. Il existe une transition tout à fait insensi-

ble lorsque l’on compare ensemble le bois des arbres des forêts actuel-

les avec certains lignites, ceux-ci avec des végétaux fossiles
que l'on

trouve dans les bouillières, et enfin ces derniers avec la houille elle-

même. Ne pouvant judicieusement faire rentrer ces matières dans une

classification qui nedoit recevoir que des corps simples oudes composés

enproportions définies, j’en donnerai un petit tableau à part, qui sera

comme un appendice à la botanique et à la zoologie des fossiles.
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plus difficile, à cause du peu
de différence que l’on observe

dans la disposition des organes qui persistent le plus sou-

vent, promettent aussi les plus heureux résultats (1).

Les minéraux sont des produits naturels qui n'ont

jamais vécu. Ils peuvent être solides, liquides ou gazeux.

On n’entend par ce nom que ceux qui existent à la surface

ou dans le sein de la terre; mais il paraît évident qu’ils ne

sont que des parties d’un ordre plus étendu qui comprend

tout le système sidérai.

Les fossiles sont les restes d êtres qui ont vécu et qui se

trouventenfouisdans le sol. On ne rencontre guère à cet état

que le système osseux des vertébrés, le lest des mollusques

et l’enveloppe des crustacées et des radiaires. Cepen-
dant on trouve quelquefois des poissons presque entiers

dans certains schistes, comme ceux de la Bourgogne; et

l’on a vu, dans la Sibérie, des pachydermes parfaitement

conservés dans la glace, probablement depuis plusieurs mil-

liers d’années. Quant aux restes de végétaux, ceux que l’on

retrouve le plus communément sont des troncs de mono-

cotylédones cryptogames ou phénogames, comme les

fougères en arbre, les palmiers, etc., auxquels il faut

joindre une foule d'espèces perdues.

Les fossiles ont quelquefois été détruits; mais ils ont

pu laisser leur empreinte dans des parties plastiques. Ces

espèces de moules ont aussi quelquefois été remplis par

des particules suspendues ou dissoutes dans un liquide,

qui se sont agglomérées, et il en est résulté une contre-

empreinte qui peut représenter fidèlementle corps détruit.

Les matières qui empruntent ainsi des formes étrangères,

sont ordinairememt le bisulfure jaune de fer, la silice et

le calcaire.

(1) Leur étude a été faite par M. Ad. Brongniart.
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On donne le nom de substances pétrifiées (1) à des corps

organiques dont les tissus, en conservant leur forme,

ont été détruits et ont changé de nature par l’infiltration

d’une matière dissoute, qui est ordinairement la silice. Le

bois se présente souvent à l’état de pétrification, et cette

transformation s’opère continuellement sous nos yeux dans

les eaux courantes et siliceuses.

Il faut bien distinguer les pétrifications des incrusta-

tions qui sont simplement produites par une matière qui en

a recouvert une autre, en l’enveloppant comme une es-

pèce de croûte. Il existe beaucoup de sources qui jouissent
de la propriété d’incruster. Cela est dû à ce que leurs eaux

tiennent en dissolution du bicarbonate de chaux qui ne

peut exister que sous une assez forte pression et à une basse

température; lorsque ces eaux sortent de la terre, elles ne

sont plus alors dans des circonstances favorables à l’exis-

tence du bicarbonate qui perd la moitié de l’acide carbo-

nique qu’il renferme et devient carbonate neutre. inso-

luble, qui se dépose en s’agglomérant sur les corps.

La minéralogie, étudiant les parties les plus simples qui

entrent dans la formation de la terre, sera exposée la
pre-

mière; la géologie viendra ensuite. La géognosie se trouvera

fondue dans ces deux sciences; en parlant de chaque es-

pèce minérale, on citera ses associations et son gisement;

ce sera en esquissant l’histoire des révolutions du globe,

que l'on parlera de la disposition des différentes parties

qui en forment la couche accessible.

PARTIE MINÉRALOGIQUE.

C’est à l’aide de la géométrie, de la physique et de la chi-

mie que l’on étudie les minéraux. Quoique ces trois scien-

(1) Matières devenues pierres.
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ces soient bien distinctes dans certaines parties, elles vien-

nent plusieurs fois se confondre lorsqu’on en fait l’applica-
tion à la minéralogie; par exemple: la forme n’est pas

toujours déterminable par la géométrie, elle doit donc

rentrer dans le domaine des caractères physiques; la cha-

leur produit tantôt des phénomènes physiques, comme

la liquéfaction et la décrépitation, tantôt des phénomènes

chimiques, comme l’oxigénation et certaines décom-

positions. Cela est cause que l’on ne peut séparer entière-

ment ces trois ordres de caractères. Cependant, dans les es-

sais minéralogiques, la chaleur produisant généralement
des effets qui sont plutôt chimiques que physiques, tout

ce qui la concerne pourra être réuni à l’examen chimique

qui sera fait à part.

Par l’application des sciences physiques et mathémati-

ques
à la minéralogie, on peut se proposer d’atteindre deux

buts; ou d’étudier complètement un minéral, ou de cher-

cher seulement à en faire ressortir les caractères essen-

tiels pour
le reconnaître. Le premier cas exigeant des con-

naissances qui ne peuvent être effleurées ici, il ne sera

question que des opérations que l’on peut faire à l’aide

des instrumens que porte avec lui un minéralogiste

voyageur. Ces instrumens, peu
nombreux et bien choisis,

suffisent toujours pour déterminer un minéral avec préci-
sion.

Examen chimique des minéraux.

Composition. La composition des minéraux est, sans

contredit, une des parties les plus importantes de leur his-

toire. C’est elle qui sert de base à toutes les classifications

de l’époque actuelle. On ne peut la représenter par les
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seuls noms des matières simples qui la constituent, il

faut encore en faire connaître la quantité relative. Cela

peut être obtenu par des chiffres, ou par des lettres repré-

sentant les atomes. Ce dernier moyen est bien supérieur

au premier, à cause de la facilité avec laquelle il fait res-

sortir l’analogie de différons
corps; il sera donc employé

de préférence (1).

Détermination chimique. La composition d’un minéral

(1) Plus de vingt siècles se sont écoulés depuis que les philosophes ont

admis l’existence des atomes, et cotte opinion n’a pu être détruite mal-

gré l’immense différence qui existe entre l’état actuel des sciences

physiques, et celui du temps de Démocrite. Au contraire, elle n’a fait

que s’enraciner, et c’est une des plus brillantes découvertes de notre

siècle d’avoir, non seulement déterminé le poids relatif des atomes de

natures différentes, mais d’avoir songé que cela pouvait se faire.

Ne pouvant entrer dans aucun détail relatif aux probabilités sur les-

quelles repose la connaissance des atomes, je me contenterai d’exposer

que, avec tous les minéralogistes, j’ai admis que la matière ne pouvait

être divisée
que jusqu’à un certain point; que les dernières particules

résultant de sa division représentaient les atomes; qu’il existe des

atomes de plusieurs natures; que
chacune de ces natures d’atomes est

un corps simple des chimistes, et que c’est par la réunion régulière ou

symétrique de ces atomes de natures différentes, que tous les corps

connusont pu prendre naissance.

Cela posé, on peut démontrer que les atomes de natures différentes

ont souvent des poids différons. Si donc on connaît les poids des atomes,

on pourra représenter toutes les proportions pondérales des combinai-

sons, à l’aide de formules qui indiqueront les nombres relatifs des

atomes.

Les atomes représentantdes corps simples, c’est à l’aide des premières

lettres des noms de ceux-ci qu’onles a désignés. En voici la liste, com-

prenant leurs noms, leurs signes et leurs poids. L’oxigène, qui sert de

terme de comparaison, est regardé comme pesant 100.

Aluminium Al 171,166.

Antimoine Sb 8o6,452.

Argent Ag 676,803.

Arsenic As q4o,o84.

Azote N 88,618.

Baryum Ba 856,880.

Bismuth Bi 1880,377.

Bore B 68,102.

Brome Br. 489,168.
Cadmium Cd
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étant bien établie, et sa place étant déterminée dans un

système de minéralogie, il reste encore à chercher ses

caractères chimiques les plus saillans, pour que l’on

puisse le reconnaître facilement. Ces caractères dépen-

dent toujours de ses principes constituans; tantôt on

les élimine simplement, comme le soufre que l’on ob-

tient en chauffant certains sulfures; tantôt on les fait

entrer dans un état de combinaison très facile à recon-

Calcium Ca 256,019.

Carbone C 76,528.
Cérium Ce 574,696.

Chlore Cl 221,325.

Chrome Cr 351,819.

Cobalt Co 245,994.

Colombium Ta 1153,715.
Cuivre Cu 395,695.

Etain Sn 735,294.

Fer Fe 339,205.

Fluore F 116,900.

Glucynium G 331,261.

Hydrogène H 6,239.
Iode I 789,750.

Iridium Ir 1233,499.
Lithium L 80,375.

Magnésium Ma 158,352.

Manganèse Mn 345,887.

Mercure Hg 1265,823.

Molybdène Mo 598,520.
Nickel Ni 369,675.

Or Au 1243,013.

Osmium Os 1244,487.

Oxigène O 100,000.

Palladium Pa 665,899.

Phosphore P 392,310.

Platine Pi 1233,499.
Plomb Pb 1294,498.
Potassium K 489,916.

Rhodium R 651,387.
Sélénium Se 494,581

Silicium Si 138,656.

Sodium Na 290,897.
Soufre S 201,165.

Strontium St 587,285.

Tellure Te 401,060.

Thorinium Th 844,900.

Titane Ti 303,662.

Tungstène W 1183,000.

Urane U 2711,358.

Vanadium V 855,840.

Yttrium Y 402,514.

Zinc Zn 403,226.
Zirconium Zr 420,220.

Plusieurs des signes précédens sont tirés de noms latins ou de syno-

nymes peu usités en France: Sb vient de stibium; N, de nitricum; Ta,

de tantale; Sn, de stannum; Hg, de hydrargyrum; Au, de aurum;

K, de kalium; Na, de natrium; W, de Wolfram.

Si l’on représente une combinaison par S Pb, cela veut dire

que, non seulement elle est formée d’un atome de soufre et d’un atome

de plomb, mais que ces deux corps y sont dans un rapport pondéral qui

7d’HISTOIRE N ATURE LLE
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naître, et les sulfures peuvent encore en donner des

exemples; chauffés avec le contact de l’air, ils donnent

de l’acide sulfureux dont l’odeur est caractéristique;

chauffés avec l’acide nitrique, ils donnent un sulfate,

souvent très facile à reconnaître.

Les agens dont on fait usage le plus communément,

sont; la chaleur, que l’on développe avec une grande in-

tensité au moyen d’un petit tube de métal qui porte le

nom de chalumeau
,

et de la flamme d’une lampe ou d’une

simple bougie; et certains produits chimiques qui portent

le nom collectif de réactifs.

A. Chalumeau. Cet instrument a subi de nombreuses

variations dans sa forme, mais on peut le réduire à un

tube conique, recourbé et portant un renflement. La

figure 1, pl. 1, en représente un très simple, qui est excel-

lent; a est un tube que l’on saisit avec les lèvres, et dans

lequel on insuffle de l’air; b est un réservoir dans lequel se

condense l’humidité qui pourrait s’amasser dans le tube c;

d est une petite tuyère de platine percée d’une ouverture

est : : 201,165 : 1294,498. D’où l’on voit qu’une masse quelconque de ce

sulfure de plomb renferme environ un septième de son poids de soufre.

Quand une lettre est suivie d’un chiffre placé vers la partie supérieure,

ce chiffre ne multiplie qu’elle; mais s'il était placé vers la gauche, non

seulement ilia multiplierait, mais encore tontes celles qui se trouveraient

après, jusqu’auprochain signe algébrique. Un pareil chiffre peut même

multiplier les signes lorsqu’ils sont compris entre deux parenthèses.

L’oxigène existant dans un grand nombre de combinaisons, on ne le

représenté pas ordinairement dans les formules minéralogiques. Lors-

qu'unatome de mêlai est uni à un atome d’oxigène, on se contente de l'é-

crire en petites lettres italiques, par exemple : Je = O Fe. Si deux atomes

de métal sont unis à trois atomes oxigène ,
on écrit le signe du métal en

capitales italiques: /c= 0 3 Fe2 . Al.
—

O 3 Ai 2 , etc. Lorsquele métal ne sera

point combiné à roxigène,ou le représentera par une capitale romaine .
Fe~ un atome de fer. S 2 Fe

—
deux atomes de soufre et un atome de fer.



très étroite, qui s’ajuste à frottement sur le petit tube c.

Lorsqu’elle est obstruée par de la suie de bougie, on la

place sur un charbon légèrement creusé, et on la chauffe

fortement en dirigeant dessus la flamme d’une bou-

gie avec l’autre partie du chalumeau. Le platine ne

pouvant s’altérer à une haute température, la suie seu-

lement est brûlée et l’ouverture est débouchée. La

pièce a se sépare du réservoir, en e, pour faciliter le net-

toyage. Le petit tube c doit faire saillie dans l’intérieur

du réservoir, pour empêcher l’écoulement de l’eau con-

densée.

Pour se servir convenablement de cet instrument, il

faut souvent y insuffler de l’air pendant cinq, six et même

Cette distinctionn’est point admise dans tous les traités de minéralogie ;

Ca= Ca : ca Ce qui est une faute qui sera évitée.

Je n’admets ni l’existence des acides, ni colle des bases dans les com-

binaisons que l’on nomme sels; mais je me servirai pourtant de for-

mules salines, pour me conformer à l’usage.

Dans ces sortes de formules où l’oxigène n’est pas exprimé ,
mais se

reconnaît parla forme des lettres , les exposans n’ont
pas

la même signi-
fication que dans les formules où il n’en existe pas ; ils indiquent le rap-

port de l’oxigène de l’acide à celui de la base
, lorsqu’il n’y a point d’ex-

posant cela veut dire
que

la base renferme autant d’oxigène que
l’acide.

Exemple : Si Fe =03 Si2 -!- O 3 Fe2
.

Sia Fe —

2 Si2 O3 -j- O 3 Fe2
.
Si ’ Fe*=~

o O3 Si 2
2 O

3 Fe 2 . On voit par ces formules : que ,
dans la première ,

l’oxigène de l’acide est e'gal à celui de la base; que, dans la seconde, il

est double,et que, dans la troisième, l’oxigéne de l’acide esta celui delà

base : ; 3: 2... Si ca — O3 Si 2 ; 3 O Ca. Sft ca
3
= Î03 Si2 9 O Ga dans

lequel l’oxigène de la silice esta celui delà base : : 12 : 9 —
; ; 4 : 3.

Il n’est pas un seul instant douteux que l’on renoncera A ces for-

mules qui sont toutau plus systématiques; mais comme elles sont usitées

par tous les minéralogistes actuels, je répète que j’ai cru devoir m’y con-

former, et cela, d’autant plus que l’espace dont je puis disposer ne me

permet d’entrer dans aucune discussion à cet égard. Quoi qu’il en soit,

quand elles sont bien faites, elles ne changentrien aux proportions des

corps
combinés. On pourra les convertir en chiffres en additionnant

simplementles poids des atomes qui entrent dans leur formation.
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huit minutes sans discontinuer. On parvient à un pareil

résultat en soufflant la bouche pleine et en comprimant
l’air à l’aide des joues que

l’on contracte. Cela ne gêne

en rien la respiration qui peut facilement s’exécuter par

le nez.

En soufflant, à l’aide du chalumeau, au travers d’une

flamme de bougie, on s’aperçoit bientôt, lorsqu’on opère
sur certains métaux, du plomb par exemple, que

les

différentes parties du dard de la flamme ne jouissent pas

de la même propriété. La pointe a oxide le métal, tandis

qu’il se réduit dans l’intérieur au point b (1).

On peut donc, à l’aide du chalumeau seulement, fon-

dre, oxider, réduire un oxide et décomposer une foule de

corps qui renferment des élémens volatils. Pour
essayer

la fusibilité d’un minéral, on en prend une parcelle,

grosse tout au plus comme une graine de moutarde blan-

che, que
l’on choisit anguleuse, pour

voir si la chaleur

l’arrondira sur les bords, dans le cas d’une fusion difficile.

Pour cela on la saisit à l'extrémité d’unepince terminéepar

deux lamelles de platine comme celle qui est indiquée pl. 1,

fig. 3. Si le corps fond, on examine s’il donne: un globule

métallique, malléable ou fragile; une perle vitreuse, trans-

parente, ou un émail opaque, différemment colorés; ou

bien, une scorie irrégulière; on voit si la fusion se fait

tranquillement ou avec boursouflement; si lamatière éclate

avec bruit, ce que l’on nomme décrépiter
,

etc.

Lorsqu’on essaie un corps susceptible de décomposition

par le feu et que l’on veut en recueillir les produits, s’il en

est de volatils, on le place dans un tube fermé par une ex-

(1) Pour bien réussir, il est bon d’avoir deux tuyères de platine : une à

large ouverture pour les combustions, et une à petite ouverture pour les

réductions.
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trémité, et on le chauffe en l’inclinant de 45° environ:

par ce procédé, l’eau, renfermée chimiquement dans cer-

tains minéraux, se condense sur les parois du tube, en gout-

telettes très visibles à l’œil nu. Si l’on essaie une matière

renfermant un produit moins volatil et dont les vapeurs ne

se dissolvent pas dans l’air, on se contente de la chauffer

dans un tube ouvert par les deux bouts, en ayant soin de

l’incliner de 30 à 40° seulement: c’est ainsi que les sulfures

décomposables par
la chaleur donnent du soufre en pou-

dre jaune, qui se rassemble dans la partie froide et su-

périeure du tube.

On a soin d’apprécier l’odeur des substances volatiles:

cela suffit pour déceler la présence de l’arsenic qui a une

odeur alliacée, elle soufre en combustion, qui donne l’o-

deurde l’acide sulfureux.

Ces phénomènes, déjà nombreux, sont encore multipliés

lorsque l’on fait usage des réactifs. Pour cela, on les prend

enfragmens très petits lorsqu’ils sont solides et on les dispose
sur différons supports qui sont, le charbon, le platine en la-

mes ou en fils. Le charbon que l’on préfère est celui de til-

leul, que l’on scie en parallélipipèdes allongés, et, à l’aide

de la pointe d’un couteau dont on roule le manche dans les

mains, on y creuse une cavité conique qui sert de creuset:

on l’emploie pour opérer des réductions. Le platine laminé

doitêtre assez mince pour être facilement coupé avec des

ciseaux ordinaires et plié parles doigts: c’est sur des lames

de ce, métal que l'on opère des grillages, des calcinations
,

des frittes; que l’on combine des oxides colorans avec le

borax ou le sel de phosphore. Le fil de platine doit être à

peu près de la
grosseur d’un crin de cheval, et roulé sur

une bobine: on en replie l’extrémité comme il est mar-

qué pl. 1, fig. 4. Dans l’œil que l’on a formé, on place un



fragment de borax ou de sel de phosphore, on y ajoute un

peu de poudre du minéral en essai, et l’on peut, pendant
ou après l’action du chalumeau, examiner la coloration du

verre ou de l’émail qui se forme.

B. Réactifs. Les réactifs dont on fait le plus souvent

usage sont: le borax, le phosphate de soude et d’ammonia-

que. (sel de phosphore), le sulfate acide de potasse, le car-

bonate de soude, le nitrate de potasse, le nitrate decobalt,

l’étain en lames ou en fil, et le fer en fil brillant, d’une part;

les acides nitrique, chlorhydrique, sulfurique et oxalique,

l’ammoniaque, le sulfhydrate d’ammoniaque, le nitrate de

baryte, le cyanoferhydrate de potasse, le papier de tour-

nesol et le papier de curcuma, d’autre part.

a. Le borax attaque un grand nombre de minéraux avec

lesquels il forme des verres ou des émaux différemment co-

lorés; il prend une couleur bleue avec l’oxide de cobalt,

une couleur verte avec l’oxide de chromeau feu de réduc-

tion, et une couleur violette avec l’oxide de manganèse au

feu d’oxidation. Le phosphate de soude et d’ammoniaque est

facilement décomposable par lachaleur, et l’acidephosphori-

que
mis en liberté agit alors avec une grande énergie sur les

principaux sels qu’il décompose; les silicates sont du nombre.

Il se forme alors un pyrophosphate des oxides libres, et on

les reconnaît aux phénomènes particuliers qu’ils présen-

tent. Le bisulfate de potasse peut, dans quelques cas, rem-

placer le sel de phosphore; on peut aussi l’employer pour

séparer le cobalt elle nickel . Le carbonate de soude est un

réactif précieux pour le chalumeau; il agit en sens inverse

des deuxsels précédons, c’est à dire qu’il s’empare des acides

et met les oxides en liberté; il décompose aussi les sulfures

en se combinant au soufre qu’ils contiennent. Le nitratede

cobalt, en dissolution concentrée, ajouté à un minéral con-

12 TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE
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tenant de la magnésie, lui fait prendre une couleur rose,

quelle que
soit la température. Si le minéral contenait de

l’alumine, il prendrait une teinte bleue: mais pour cela on

doit éviter de fondre la pièce d’essai, car d’autres subs-

tances que l'aluminepourraient lui communiquer la même

couleur. Si la substance était très compacte, il faudrait la

broyer, avec un peu d’eau, dans un petit mortier d’a-

gate, pl. 1
, fig. 5 (1), et placer sur un charbon une

goutte de cette eau tenant la poudre en suspension. L’eau

est bientôt absorbée: l’on ajoute alors un peu de dissolu-

tion de nitrate de cobalt, et l’on chauffe pour obtenir la

réaction. Le nitrate de potasse sert pour oxider les parties

qui échappent à l’action de la flamme externe du chalu-

meau. L’étain s’emploie pour obtenir un effet tout opposé
à celui du nitrate de potasse. Le fer précipite plusieurs

métaux de leurs dissolutions: placé au centre d’un glo-

bule en fusion, il en sépare le cuivre, le plomb, le nickel,

l’antimoine; il décompose les phosphates avec le phosphore

desquels il forme un phosphure blanc comme l’argent et

cassant.

b. Les réactifs de la deuxième série s’emploient sans le

secours du chalumeau. L’acide nitrique attaque le fer, le

cuivre, l’argent, l’antimoine, etc., en répandant des va-

peurs rouges
dans l’air. Il n’a aucune action sur l’or et le

platine; chauffé avec les sulfures, il donne aussi naissance

à des vapeurs rouges, et les transforme en sulfates. Il fait

(1) Le mortier d’agate sert à une foule d’usages: pour broyer, pour

essayer la dureté et la malléabilité des globules métalliques qui, com-

primés sous le pilon, s’écrasent ou se brisent; en s’étalant, leur couleur

apparaît. Quand on réduit un métal sur le charbon, et qu’il y adhère,
on enlève tout ce qui tient après lui; et on le broie avec un peu d’eau;

quand la trituration est terminée,on ajoute alors plus d’eau, et l’on dé-

cante. En répétant cette opération plusieurs fois, tout le charbon dis-

paraît et l’on obtient pour
résidu le produit métallique, qui est plus dense.



effervescence avec les carbonates (1); dissout les phospha-

tes; attaque plusieurs silicates, tantôt à chaud, tantôt à

froid, et forme une gelée avec eux. L’acide chlorhydrique

agit,comme l’acide nitrique,avec les carhonates et plusieurs
silicates. Ajouté dans une dissolution d’argent, il y fait

naître un précipité blanc (2), noircissant à la lumière, inso-

luble dans l’acide nitrique et soluble dans l’ammoniaque.
Trois parties d’acide chlorhydrique et une partie d’acide

nitrique forment l’eau régale , qui dissout l’or, le pla-
tine, etc., qui ne sontattaqués par aucun de ces deux acides

pris séparément. L’acide sulfurique,
versé dans une disso-

lution de baryte, y
fait naître un précipité blanc, inso-

luble dans une grande quantité d’eau et dans l’acide nitri-

que;
il décompose le fluorure de calcium à une légère

chaleur et fait naître des vapeurs d’acide fluorhydrique qui

corrodent le verre. L’acide oxalique ,
dont la dissolution

ne se décompose point comme celle de l’oxalate d’ammo-

niaque, précipite la chaux après que l’on a ajouté assez

d’ammoniaque pour rendre la liqueur alcaline. Le préci-

pité, recueilli et calciné, donne de la chaux caustique ,

développant une odeur urineuse lorsqu’on la porte

sur la langue. L’ammoniaque précipite tous les oxides

métalliques insolubles dans l’eau, et ceux d’osmium et

de mercure qui peuvent s’y dissoudre. La couleur des

oxides peut quelquefois indiquer leur nature. Ajoutée

en excès, l’ammoniaque dissout les oxides de cuivre et de

nickel, en prenant une couleur bleue; elle dissout égale-

ment les oxides de zinc, de cadmium, d’argent, et le

chlorure de ce métal, mais sans changer de couleur.

(1) Bouillonnement, produit par l’acide carbonique qui s’échappe à

l’état gazeux.

(2) Dépôt solide qui se forme dans un liquide.

14
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Le sulfhydrate d’ammoniaque précipite à l’état de sulfure

presque tous les métaux, il faut en excepter ceux dont les

oxides son tirés solubles dans l’eau; la couleurdu sulfure sert

pour
les reconnaître; ils sont souvent noirs: plomb, bis-

muth, argent, cuivre, fer. Ceux de cadmium et d’arsenic

sont jaunes; mais le dernier, chauffé sur le charbon avec

le carbonate de soude, donne l’odeur d’arsenic. Lenitrate de

baryte donne un précipité blanc, insoluble dans l’eau, par

l’acide sulfurique ou un sulfate dissous. Ce précipité ,
re-

cueilli et calciné avec un peu de charbon en poudre, à la

flamme de réduction, donne du sulfure de baryum, qui,

placé sur la langue, développe l’odeur d’œufs pourris.

Le cyanoferhydrate de potasse donne une foule de préci-

pités avec les dissolutions; les plus remarquables sont

ceux qu’on obtient avec le fer et le cuivre; le premier, si

le sel est peroxidé, est bleu, et le deuxième est marron foncé.

Le papier bleui par la teinture de tournesol indique les

acides par
la couleur rouge qu’il prend (1). Le papier-

jaune de curcuma rougit par les alcalis; et mouillé, puis

placé à l’extrémité supérieure d’un tube ouvert où l’on

grille un sulfure, il blanchit.

La plupart des opérations dont il vient d’être question

peuvent se faire dans des verres démontré, qui sont fort

commodes, parce qu’ils tiennent
peu de place, et que,

posés sur un papier blanc, il suffit que le moindre chan-

gement arrive dans la liqueur qu’ils contiennent, pour

qu’il soit apparent.
On peut même se servir d’un morceau de verre à vitre,

(1) Le papier de tournesol, préparé avec une dissolution de tournesol,

à laquelle on a ajoute assez d’acide pour la rendre pourpre foncé, est

sensible, non seulement aux acides qui le rougissent bien plus facile-

ment, mais aux alcalis qui le bleuissent.



en opérant sur de simples gouttes de liquide que l'on

prend à l’extrémité d’une petite baguette de verre arron-

die à chaque extrémité par la flamme du chalumeau.

Il est encore d’autres réactifs et d’autres instrumens,

mais ils sont bien moins utiles; on pourrait même supprimer

quelques uns des réactifs qui viennent d’étre indiqués; par

exemple, l’acide chlorhydrique, qui sert pour reconnaître

l’argent, serait remplacé par une dissolution de sel marin

que
l’on rencontre partout.

Si l’on a besoin de chauffer un liquide, cela se peut

faire à la chaleurd’une lampe à esprit de vin, comme celle

qui est indiquée pl. 1, fig. 6, dans un verre de montre ou

une capsule, que l'on place sur un anneau de fil de fer

dont les deux extrémités sont pliées pour faire une espèce
de manche qui doit être assez long pour que l'on ne se

brûle
pas en le tenant sur la flamme.

Examenphysique des minéraux.

Les minéraux présentent dans leur forme, leur densité,

leur dureté, leur réfrangibilité, leur éclat, leur couleur,

leurs propriétés électriques, magnétiques, etc., une foule

de caractères qu’il est intéressant de pouvoir bien appré-

cier. Malheureusement plusieurs de ces caractères ne peu-

vent être déterminés que d’une manière approximative.

De la forme des minéraux. Les minéraux affectent des

formes variables qui, très souvent, sont régulières ou sy-

métriques, et peuvent être déterminées exactement par

la géométrie.

On donne le nom de cristaux aux corps qui possèdent

ces propriétés.
L’étude des cristaux ayant, nécessité un développement
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tout particulier dela géométrie des solides, on lui a donné le

nom decristallographie. La cristallographie comprend aussi

l’étude des différens phénomènes qui président à la forma-

tion des cristaux; mais il aurait été préférable de donnera

cette dernière partie, qui est toute physique, le nom de

cristallogénie.

Les cristaux présentent à l’observation: desfaces, des

angles et des axes.

Les faces sont presque constamment des plans qui s’en-

trecoupent en formant certains angles, soit entre eux, soit

avec les axes. Quand ces plans appartiennent à des formes

simples, on leur donne le nom de faces; mais lorsqu’ils

ont de petites dimensions et qu’ils appartiennent à des

formes dérivées, on les appelle facettes. On rencontre

rarement des cristaux terminés par des surfaces courbes;

cependant le gypse et le diamant en offrent des exemples.
Dans la plupart des cas, cela peut être attribué à une agré-

gation irrégulière de petits solides terminés par des plans,

ou à des cristaux qui ont été usés par le frottement.

Les angles proprement dits sont formés par l’intersec-

tion de trois plans au moins ( a
, pl. 3, fig. 1). On donne

spécialement le nom d arêtes à ceux qui naissent de la réu-

nion de deux plans seulement (b
, pl. 3, fig. 1 ); mais

quand il est question de la mesure d’un angle, il s’agit
toujours d’un angle dièdre ou arête, à moins qu’on ne

spécifie un autre genre d’incidence.

Les axes sont des lignes idéales qui joignent les extré-

mités opposées d’un cristal. Tantôt ils aboutissent à des

angles, comme la ligne c, d, pl. 3, fig. 1 ; tantôt ils par-

viennent au centre des faces, comme la ligne e, f: tantôt

ils atteignent des arêtes, comme la ligne g, h. Dans les

trois cas qui précèdent, les axes atteignent des parties



identiques; mais cela ne peut pas toujours avoir lieu;

par exemple, dans le solide à quatre faces, nommé tétraè-

dre, un axe partant d’un angle arrive au milieu d’une face

qui lui est opposée, comme on le voit par la ligne a, b,
pl. 3, fig. 2 ;

cela indique que le solide est produit par la

modification incomplète d’un autre solide plus compli-

qué (1).

Dans tous les cas, les axes se coupent mutuellement au

centre du cristal.

Une seule espèce minéralepeut affecter plusieurs formes,

à plus forte raison des espèces différentes en affecteront-

elles qui n’auront rien de semblable. Cependant cette

multiplicité de formes peut, par des considérations géomé-

triques ,
être rapportée à six formes principales qui sont

comme les types générateurs de toutes les autres. On les

nomme formes primitives
,

et leurs dérivées, formes se-

condaires.

Les formes ont été, jusqu’à présent, principalement dé

terminées par le nombre des faces et par leur incidence,

mais comme ces faces et les angles qu’elles font peu-

vent disparaître ou être entièrement remplacés par d’au-

tres, il est plus convenable de les déterminer par leurs

axes qui se retrouvent avec leurs incidences dans toutes

les modifications qu’une forme peut éprouver.

Dans un cristal naturel, les faces varient considérable-

ment par leur grandeur relative; mais les angles sont

Invariables lorsque l’on a affaire à des substances pures et

qu’on les examine toujours à la même température (2)

(1) Pour abréger, on distinguera les axes par les noms des parties

qu’ils traversent; ainsi l’on dira axe angulaire ,
axe facial ,

axe d'arêtes,
axe faciangulaire.

(2) M. Mitscherlich a fait voir qu’en chauffant des cristaux on déter-

minait des variations dans la valeur de leurs angles

18 TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE



d’histoire NATURELLE.
19

La valeur des angles est donc, par cela même, d’une

grande importance. On parvient à la trouver à l’aide d’ins-

trumens qui portent le nom de goniomètres (1). On en

connaît plusieurs, mais je n’en indiquerai que deux qui

sont plus usités que les autres ; le goniomètre d’applica-
tion ou de Carangeot, et le goniomètre à réflexion de

Wollaston.

Le goniomètre d’application se compose d’un demi-

cercle divisé en degrés a (pl. 2, fig. 4), et de deux alidades

qui se croisent et sont réunies par une vis de pression qui

se meut dans deux rainures quelles présentent (fig. 5).

On pose le cristal entre ces alidades qu’on applique aussi

exactement que possible sur ses faces, on serre alors lavis a

et on les place sur le demi-cercle divisé, qui porte une

ouverture h pour recevoir l’extrémité de la vis, en un point

qui se trouve à la fois au sommet de l’angle que l’on

mesure, et au centre du cercle divisé. En c il existe une

petite rainure qui reçoit une goupille b, qui se trouve sur

l’alidade pour lui donner une position fixe et déterminée.

En regardant sur le cercle divisé, on trouve à l’instant

même l’ouverture de l’angle. Sur le limbe de l’instrument

sont inscrits sept demi-cercles concentriques qui sont

divisés de 10° en 10° par
des rayons, et de degré en degré

par des lignes obliques qui, partant du premier degré du

cercle externe, vont au deuxième degré du cercle interne,

et ainsi de suite; de telle sorte qu’un degré se trouve

divisé exactement en six parties de dix minutes chacune,

par
la seconde ligne oblique qui coupe successivement

Ses cercles concentriques.

Le goniomètre de Wollaston est représenté pl. 2, fig, 6.

(1) De γωνια. angle et de μέτον mesure.
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Il est principalement formé d’un grand cercle divisé eu

degrés sur la tranche a, qui se meut sur un axe perforé

qui est traversé par un autre axe b b, destiné à porter le

cristal que l’on colle avec un peu de cire à sceller sur une

petite plaque de métal noircie c. Pour mesurer un angle

quelconque d'un cristal, il faut qu’il présente des faces

assez polies pour qu’un objet puisse s’y mirer. Après

l’avoir fixé comme il vient d’être dit, et avoir amené le

0° du cercle au 0° du vernier d, on se place en face d’un

bâtiment bien éclairé, et présentant plusieurs lignes hori-

zontales: la ligne supérieure du bâtiment qui se détache

bien sous le ciel est représentée renversée, et l’on tourne

l’axe interne jusqu’à ce qu’elle s’approche d’une ligne

inférieure que l’on regarde directement avec un seul œil

placé très près du cristal. Si les lignes ne coïncident pas

exactement, on dérange l’axe du cristal en opérant sur le

levier brisé e f; cela fait, on tourne l’axe du cristal pour

voir si la deuxième face peut amener les objets dans la

même position. Quand on y est parvenu par le tâtonne-

ment, on ramène la première face dans la position indi-

quée, et alors on agit sur l’axe externe du goniomètre, qui

entraîne le grand cercle dans son mouvement au moyen

de la pièce crénelée g ,
et quand on est arrivé à faire

coïncider les lignes supérieure et inférieure que l’on

observe, on lit alors sur le cercle divisé; l’arc du cercle

qu’il a parcouru est le complément de l’angle du cristal;

si donc on retranche de 180° l’arc
parcouru, le reste est

la valeur de l’angle lui-même.

Pour faire marcher le grand cercle d’une très petite

quantité à la fois et pour le fixer quand il en est besoin
,

on tourne la vis h de la mâchoire i qui serre le cercle y

fixé sur le même axe que celui qui est divisé, on peut
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alors tourner l’axe intérieur sans craindre de déranger

celui dans lequel il se meut. Si l’on veut obtenir de fai-

bles mouvemens, on fait marcher la vis le, fixée au pied
de l’instrument, qui entraîne la mâchoire et le grand

cercle.

Dans un cristal, il faut avoir grand soin de distinguer
les parties qui sont identiques, et celles qui sont diffé-

rentes, parce que, presque constamment, les parties iden-

tiques sont modifiées toutes à la fois, tandis qu’au
contraire les parties différentes peuvent bien se mo-

difier séparément. Les exceptions à la première de ces

règles sont fort rares; il en sera question en parlant de

l’électricité des minéraux.

Si donc, un cube éprouve une modification sur un

angle ou une arête, tous les autres angles et toutes les

autres arêtes en subiront une semblable.

Les angles sont souvent remplacés par une face inclinée

ou perpendiculaire à l’axe qui les joint. Cette modification

porte le nom de troncature. Les arêtes peuvent être égale-
ment modifiées par une seule face; quand elles le sont par

deux, la modification est alors en biseau. Tantôt les mo-

difications se font par des plans inclinés sur les angles et les

arêtes tout à la fois, comme on le voit pl. 4, fig. 1, ou

sur une face et un angle, pl. 3, fig. 13. On pourrait, dans

ce cas, appeler les facettes arétangulaires et faciangulaires.

Depuis Haüy on est dans l’habitude de désigner les faces

d’un cristal primitif par les lettres P, M, T; tirées du mot

primitif lui-même; ne se servant que de la lettre P quand

toutes les faces sont demême ordre, comme dans le cubeet le

rhomboèdre; des lettres P et M, quand elles sont de deux

ordres, comme dans le prisme droit à bases carrées, et

des trois lettres
pour les solides ayant des faces de trois or-

dres différens, comme les autres prismes.



Lorsque les faces disparaissent, ces trois lettres ne peu-

vent plus servir, et les rapports de la forme secondaire avec

la forme primitive ne sont plus aussi facilement saisis.

Pour éviter cet inconvénient, on indiquera les par-

ties identiques d’un cristal par le nombre de ces mêmes

parties; ainsi, sur les faces d’un cube nous mettrons 6,

aux angles, nous mettrons 8, et 12 sur les arètes, pl. 3, fig. 3.

On voit alors que, si une partie quelconque d’un solide

vient à être remplacée par quelque modification, celte mo-

dification sera répétée autant de fois que
le solide présente

de parties identiques avec celle qui est altérée; de sorte

que la nouvelle forme aura ses faces représentées par le

mêmenombre que celui des parties identiques. Par exemple,
si les 8 angles d’un cube sont entièrement remplacés par

des faces qui ont fait complètement disparaître celles du

cube lui-même, il en résultera un solide à huit faces, pl. 3,

fig. 6, elle chiffre 8, inscrit sur une des faces, en indiquera le

nombre et l’origine. Ces chiffres représenteront toujours

aussi le double des axes identiques qui se trouvent dans le

même solide (1), puisqu’un seul axe aboutit toujours à

deux parties identiques, et l’on pourra d’un seul coup-

d’œil trouver la relation qui existe entre les faces et les

axes d’un solide
, quelque compliqué qu’il soit.

Les nombres adoptés pour une forme primitive seront

invariables pour tous ses dérivés; mais, comme il peut

arriver qu’une telle forme soit incomplètement modifiée,

on indiquera, par
le signe de la division, de combien il

s’en faut
que la modification soit complète; par exemple,

le tétraèdre est produit par la moitié des modifications

qu’une seule face pourrait produire à chacun des angles

(1) Excepté dans les formes hémièdres, telles
que le tétraèdre, etc.

voy. la note, page
24.
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d’un cube, el pour l’exprimer, ou écrira sur la face du

tétraèdre8/2, pl. 4, fig. 8.

Lorsque la modification sera multiple, comme celle

des arêtes d’un cube par un biseau, on pourra la repré-

senter par le nombre de ces arêtes, multipliant celui des

modifications, ou par 12 X 2, ou l2. 2, pl. 3, fig. 11.

Si la modification était faciangulaire ou arétangulaire,
on pourrait la désigner par le nombre de faces ou d’arétes

multipliant le nombre de modifications que chacune d’elles

subirait, ou bien par le nombre d’angles multipliant égale-
ment le nombre de ses modifications. Ce dernier mode est

adopté pour toutes les figures de cet ouvrage. Mais, pour

distinguer les modifications des arêtes, les chiffres indi-

quant les premières porteront un o pour exposant, et les

autres, une petite ligne —. (Voy. pl. 3, fig. 1 3, 14 et 15,
et pl. 4, fig. 1, 2, 3.) Les biseaux obliques seront indi-

qués par ces deuxsignes réunis 2, pl. 4, fig. 4, 5, 6.

Lorsqu’un solide présentera plusieurs parties de même

nom, mais différentes, on les désignera par’, ”, ''', etc.
Par exemple, un prisme rectangulaire a six faces de trois

espèces qui se ressemblent deux à deux: on placera sur

ces faces 2, 2’, 2’ ’, pl. 6, fig. 10.

Le nombre des formes primitives adoptées par M. Bou-

dant et par
M. G. Rose est le même, quoique le premier

de ces cristallographes se fonde principalement sur la dis-

position des faces, et le second sur la nature des axes.

Ces formes sont au nombre de six: le cube, le rhom-

boèdre, le prisme droit à bases carrées, le prisme droit

à bases rectangulaires, le prisme oblique à bases rectan-

gulaires, et le prisme oblique à bases de parallélogram-
mes obliquangles.

Le cube est un solide à six faces carrées: d’où il suit



qu’elles sont égales et inclinées entre elles de 90°. Il a huit

angles trièdres (1) identiques, douze arêtes également

identiques, quatre axes angulaires, trois axes faciaux et

six axes d’arêtes (voy. ci-dessus pl. 3, fig. 1 et 3).

Les principales formes dérivées du cube sont ; l’octaè-

dre, le dodécaèdre, les ikositétraèdres, le tétrakishexaèdre,

l’hexakisoctaèdre, le tétraèdre, l’hémilkositétraèdre, l’hé-

mihexakisoctaèdre et l’hémitétrakishexaèdre (2).

Le cube, modifié par des faces perpendiculaires aux

extrémités des axes, produit le cubo-octaèdre, fig. 4 et 5,

et l’octaèdre, fig. 6: sulfo-arséniure decobalt deTunaberg.
Modifie par une seule facette perpendiculaire à chaque axe

d’arêtes, il donne les solides, fig. 7 et 8; le dernier est le eu-

bododécaèdre: sulfo-arséniure de cobalt. Il donne enfin le

solide, fig. 9, qui est le dodécaèdre: grenats, fer oxidulé,

amphigène. La figure 13 représente un cube modifié à la fois

sur les angles et les arêtes; ce solide présente les faces du

cube, de l’octaèdre et du dodécaèdre. Si au lieu d’uneseule

troncature il se trouve un biseau sur les arêtes du cube,

on a alors le solide fig. 11, et celui qui est représenté fig.

12, qui est le tétrakishexaèdre de M. G. Rose, ou le cube

pyramidal d’Haüy.

Le produit de la modification faciangulaire du cube

est le trapézoèdre, pl. 3, fig. 15, dont le passage est indi-

qué par les fig. 13 et 14. Si la modificationducube est arétan-

gulaire, on obtient alors les solides pl. 4, fig. 1, 2, 3.

La dernière représente le triakisoctaèdre de M. G. Rose.

Six facettes provenant d’une espèce de biseau incliné

(1) A trois faces.

(2) La plupart de ces noms sent empruntes à M. G. Rose. La particule

hémi, ajoutée au devant d’eux, exprime que la modification qui a produit

les solides qu’elle affecte ne s’est opérée qu’à demi.
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sur les angles du cube donnent des solides à quarante-huit

faces, dont la fig. 4 indique le passage. Ces solides varient

suivant l’inclinaison des faces, et peuvent se rapprocher

plus ou moins de la forme du cube, de celle de l’octaèdre

ou de celle du dodécaèdre, comme les fig. 5 et 6 l’indi-

quent.

Si le cube subit des modifications incomplètes, il peut

donner lieu au tétraèdre par la moitié des troncatures qui

produiraient l’octaèdre, fig. 7 et 8.

Trois facettes faciangulaires, situées à une seule des

extrémités de l’axe angulaire d’un cube, donnent l’hémii-

kositétraèdre de M. G. Rose, fig. 9.

Le cube, altéré par la moitié des modifications qui con-

duisent au cube pyramidal d’Haüy, pl. 111, fig. 12, donne

le dodécaèdre pentagonal
,

pl. 4, fig. 11, dont le passage

est indiqué fig. 13. Ce solide irrégulier a huit angles
trièdres qui correspondent à ceux du cube. Si ces huit an-

gles sont remplacés par des facettes, on obtient l'icosaèdre,

fig. 12, solide à vingt faces triangulaires, dont douze cor-

respondent à celles du dodécaèdre pentagonal, et huit, à

celles de l’octaèdre.

L’octaèdre régulier est un solide terminé par huit faces

triangulaires, équilatérales, inclinées entre elles de 109°,

28’, 16”. Il a six angles tétraèdres, identiques, et douze

arêtes également identiques. Les axes sont les mêmes que

ceux du cube, si ce n’est que les axes faciaux sont devenus

angulaires, et que les axes angulaires sont devenus fa-

ciaux, Les angles d’arêtes sont restés les mêmes, aussi

l'octaèdre a-t-il autant d’arêtes
que

le cube, seulement

elles se croisent avec celles de ce solide sous des angles
de 90°. On voit cela dans la fig. 7 de la pl. 7, qui représente
la pénétration d’un cube et d’un octaèdre.

L’octaèdre, par ses modifications, donne les mêmes dé-



rivés que le cube; ce que l’on voit facilement par la seule

inspection des figures; par exemple, modifié sur les arê-

tes, pl. fig. 14,
il donne le dodécaèdre, comme il vient

d’être dit.

Le dodécaèdre rhomboïdal est un solide à douze faces

rhomboïdales; chacune des faces a deux angles de 60° et

deux de 120°. Ce solide a huit angles trièdres corespon-

dant à ceux du cube, par conséquent aux faces de l’octaè-

dre, et six angles tétraèdres correspondant aux faces du

cube et aux angles de l’octaèdre. Les axes du dodécaèdre

rhomboïdal sont les mêmes que ceux du cube. Ce qui
vient d’être dit, et l’inspection de la fig. 9, pl. 3, indi-

quent celte relation qui est rendue très sensible encore

dans la fig. 10, qui montre à la fois les faces du cube, de

l’octaèdre et du dodécaèdre.

Le tétraèdre est un solide à quatre faces triangulaires,

équilatérales, inclinées entre elles de 70°, 31’, 44”; il a

quatre angles trièdres et six arêtes. Ses axes d’arêtes corres-

pondent aux axes faciaux du cube, aux axes angulaires de

l’octaèdre et aux axes angulaires tétraédriques du dodécaèdre

rhomboïdal. Les autres axes du tétraèdre sont des axes fa-

ciangulaires qui se rapportent aux axes d’arêtes du cube,

comme cela est indiqué par
la fig. 2, pl. 3.

Les arêtes du tétraèdre correspondent aux diagonales des

face du cube.

En enlevant les quatre angles solides du tétraèdre, on

produit quatre nouvelles faces et l’on obtient un octaèdre

dont les angles correspondent au milieu des arêtes du té-

traèdre.

Modifié à chaque angle par trois facettes faciangulaires,
le tétraèdre peut donner naissance au dodécaèdre,

pl. 3
, fig. 9.

Le rhomboèdre est un solide à six faces rhomboïdales,
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semblablementdisposées, trois à trois, autour d’un axe prin-

cipal avec lequel elles forment des angles très variables.

Si ces angles ont moins de 35° 15' 52”, le rhomboèdre

est aigu, pl. 5, fig. 1; dans le cas contraire, il est obtus,

fig. 2. La valeur d’angle qui vient d’être indiquée apparte-

nant au système cubique, il en résulte que le cube est le pas-

sage entre les rhomboèdres aigus et les rhomboèdres obtus.

Dans les rhomboèdres il existe encore trois axes qui se

coupent sous des angles de 60°; six arêtes culminantes

qui se réunissent trois à trois à chacune des extrémités de

l’axe principal; six arêtes latérales, d’un autre ordre, qui

joignent deux à deux les extrémités des axes latéraux;
deux angles sommets ou culminans à trois faces, et six an-

gles latéraux, également à trois faces.

Les faces rhomboïdales des rhomboèdres aigus se joi-

gnent par les angles aigus, pour en former les sommets.

Dans les rhomboèdres obtus, c’est par les angles obtus que

les rhomboèdres se réunissent.

Si les angles des faces du rhomboèdre étaient de 60° et

de 120°, ce solide pourrait appartenir au système cubique

et être construit avec deux tétraèdres appliqués sur les

faces opposées d’un octaèdre, pl. 5, fig. 3. On voit aussi,

par là, qu’en supprimant les sommets d’un autre rhom-

boèdre quelconque par des troncatures, on obtient un oc-

taédre irrégulier.

Les rhomboèdres peuvent donner un prisme hexaèdre

par deux espèces de modifications, parallèles à leur axe

principal, sur les arêtes latérales ou sur les angles latéraux,

fig. 4, 5, 6, pl. 5. Dans la fig. 5, les sommets du rhom-

boèdre sont supprimés. Si les arêtes et les angles étaient

modifiés ensemble, on aurait un prisme à douze
pans,

fig. 7.



Si les facettes qui remplacent les angles latéraux du

rhomboèdre, au lieu d’être parallèles à l'axe, sont inclinées

sur cet axe, elles peuvent reproduire un autre rhom-

boèdre, si elles font disparaître entièrement des faces du

premier; mais, si elles n’en détruisent que la moitié, en

s’inclinant sur l'axe principal de la même quantité queles

faces du rhomboèdre primitif, on obtient le dodécaèdre à

triangles isocèles, fig. 9, dont le passage est indiqué fig. 8.

Le dodécaèdre à triangles isocèles peut en donner un

autre lorsqu’il est modifié par une seule facette sur cha-

cune de ses arêtes culminantes.

Il existe aussi des dodécaèdres à triangles scalènes, fig. 14,

qui peuvent naître toutes les fois que six parties identi-

ques du rhomboèdre sont modifiées chacune par deux

facettes inclinées à l’axe; ainsi un biseau sur chacune des

arêtes culminantes, fig. 10, ou sur chacune des six arêtes

latérales, fig. 11, des doubles facettes faciangulaires, cul-

minantes, fig. 12, ou latérales, fig. 13, donneront des do-

décaèdres à triangles scalènes qui pourront considérable-

ment varier par la valeur de leurs angles, selon leur ori-

gine et l’inclinaison des facettes.

Les dodécaèdres isocèles ou scalènes donnent des so-

lides à vingt-quatre faces isocèles ou scalènes, lorsqu’ils
sont incomplètement modifiés sur leurs arêtes culminantes.

La fig. 5 représente un de ces solides à triangles isocèles.

On conçoit facilement que chacun de ces solides peut

reproduire des rhomboèdresen subissant quelques modifi-

cations, et que chacun d'eux pourra aussi changer plus ou

moins d’aspect selon qu’il proviendra d’un rhomboèdre

obtus ou d’un rhomboïde aigu, et qu il présentera des fa-

cettes dans quelques unes de ses parties. Le prisme hexaè-

dre, par exemple, pourra être terminé par des pointemens
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à trois faces ou à six faces obtenus par l’ablation des an-

gles ou des arêtes, ou devenir un prisme à douze pans

par des facettes remplaçant les arêtes latérales, etc.

Tous les prismes hexaèdres appartenant au système

rhomboédrique sont réguliers et ont des angles latéraux

de 120°, ce qui les distingue des prismes d’un même nom-

bre de côtés, provenant des prismes à bases de parallélo-

grammes.

Le prisme droit a bases carrées a huit angles identi-

ques, quatre âmes latérales, huit arêtes aux deux bases,

quatre faces latérales, qui sont rectangulaires, deux faces

carrées, qui en sont les bases, un axe principal, qui joint

les centres des bases, pl. 6
, fig. 1.

L’aspect d’un tel prisme peut considérablement varier

suivant que son axe principal est plus grand ou plus petit

que les côtés des bases, fig. 1, 2. Si cet axe avait la même

dimension que ces côtés, ce serait un cube. On distingue
les prismes à bases carrées dece derniersolide par les modi-
fications qui se font sous des angles différens, qui sont pa-

rallèles aux diagonales des faces tronquées, comme l’indi-

que la figure 3 (1). Ainsi donc
,

connaissant l’inclinaison

des facettes, on peut déterminer la hauteur relative du

prisme, et vice versâ.

Modifié par une seule facette sur les arêtes latérales, le

prisme à bases carrées donneun prisme à huit pans, fig. 4,

ou un autre prisme à base carrée, qui est inverse du pre-

mier, s’il en fait disparaître toutes les faces. Modifié par un

biseau, il donne un prisme à douze pans,
dontquatre faces

prennent ordinairement plus d’accroissement que les au-

(1) Il y a quelques exceptions, mais les modifications qui leur donnent

lieu se font suivant certaines lois trouvées
par Haüy, qui sont encoreen

relation avec la forme primitive.



très. Par l’ablation des arêtes des bases, on obtient un

octaèdre, dit à base carrée (1), fig. 6, dont le passage est

indiqué fig. 5. Par l’ablation des huit angles, fig. 7, on

obtient un octaèdre qui est inverse du précédent. L’octaè-

dre direct et l’octaèdre inverse, combinés ensemble, don-

nent un solide à seize faces, forme de deux pyramides

octaédriques accolées base à base, fig. 8.

Si les octaèdres étaient beaucoup plus courts, leur appa-

rence serait différente; mais on les reconnaîtrait toujours

facilement.

La modification sur les arêtes latérales et celles de la

base peut avoir lieu en même temps; le solide qui en

résulte diffère du cubo-dodécaèdre, en ce que les facettes

des bases ne sont pas également inclinées sur les pans et

les bases, fig. 9.

Les prismes à bases carrées et les octaèdres qui en déri-

vent offrent encore quelques modifications
que

l’on dis-

tinguera de celles du cube et de ses dérivés, parce que,

souvent, elles ne sont point complètes, attendu que toutes

les parties de même nom ne sont pas identiques dans ces

prismes, et parce qu’elles se forment sous des angles diffé-

rons lorsqu’elles n’appartiennent pas aux arêtes latérales.

Le prisme droit a bases rectangulaires est un solide à

six faces rectangulaires, qui forment entre elles des angles
droits. On reconnaît dans ce prisme; huit angles identi-

ques; douze arêtes de trois ordres différens, quatre laté-

rales; quatre, dont deux à chaque hase, et quatre autres

appartenant aussi aux bases, mais qui diffèrent par leurs

dimensions. Les deux faces des bases sont semblables, et

les quatre faces latérales sont de deux sortes différentes. Il

(1) On appelle la base d’un octaèdre le plan perpendiculaire à l’axe

qui passe par les angles latéraux.
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possède trois axes faciaux dont un est principal et perpen-

diculaire aux deux autres qui sont inégaux, réunis à

angles droits et dans le même plan. Les dimensions rela-

tives de ces axes sont exactement comme celles des côtés

auxquels ils correspondent, pl. 6, fig. 10.

Les parties de ce solide se modifient encore par des

troncatures parallèles aux diagonales des faces endom-

magées.

Les huit angles étant identiques, ils sont modifiés tous

àla fois, et il en résulte un octaèdre dit symétrique, à

base rhomhoïdale et à triangles scalènes, fig. 11.

Les arêtes semblables sont parallèles quatre à quatre.
De leur modification particulière, il pourra résulter trois

sortes de prismes à bases rhomboïdales, dont les figures

13, 1 4 et 1 5 offrent des exemples; dans la figure 13, on a un

prisme octogonal, irrégulier. Si deux des faces du solide pri-

mitif ont disparu, on a un prisme hexagonal irrégulier.

Le système rhomboédrique peut aussi donner naissance

à un prisme à bases rhomboïdales; mais il a toujours des

angles de 60 et de 120° degrés, ce qui le distingue de

presque tous ceux qui appartiennent au système prismati-

que rectangulaire. On peut le considérer comme un pris-

me hexagone régulier, réuni à des prismes trièdres par

deux côtés opposés.

Le prisme droit à hases rectangulaires, modifié sur

deux espèces d’arêtes à la fois, ou le prisme à bases rhom-

boïdales modifié sur une seule espèce de ses angles, qui sont

de deux sortes, donne un octaèdre à bases rectangulaires

et à triangles isocèles, pl. 6, fig. 13; par douze facettes

correspondant aux douze arêtes du prisme rectangulaire,

on obtient un prisme rhomboïdal terminé par des pointe-

mens à quatre faces.
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Ce court exposé suffit pour démontrer qu’un seul prisme
à bases rectangulaires peut donner lieu à plusieurs oc-

taèdres symétriques ou rectangulaires et à plusieurs pris-
mes rhomboïdaux qui, eux-mêmes, sont susceptibles de

modifications; par exemple, l’octaèdre symétrique, modifié

obliquement sur quatre de ses arêtes, peut donner lieu à

un dodécaèdre à triangles isocèles, qui est irrégulier; ce

qui le distingue de ceux qui proviennent du système rhom-

boédrique, pl. 5, fig. 9. L’octaèdre à bases rectangulaires, à

cause de l’inégale inclinaison des facettes qui modifient les

arêtes, sera très souvent un octaèdre allongé, fig. 3, qui

porte le nom de cunéiforme
parce qu’il affecte la forme

d’un coin: titane anathase.

Les côtés du prisme rectangulaire que l’on doit prendre

pour base sont arbitraires, et l’on conçoit que l’octaèdre

dont il vient d’être question pourra être considéré com-

me un prisme rhomboïdal modifié sur quatre de ses angles;
sulfate de baryte.

Le prisme oblique a bases rectangulaires est un solide

moins régulier que tous ceux qui ont précédé. Il a trois

espèces d’axes principaux, qui sont faciaux et dont les di-

mensions sont comme celles des côtés du prisme qui leur sont

parallèles. Il en est deux qui sont perpendiculaires entre

eux et obliques relativement au troisième que l’on prend

pour axe principal. Cet axe est indiqué dans la fig. 1, pl. 7,

par les lettres a, b.

Dans le prisme oblique à bases rectangulaires, ainsi que

dans les autres prismes à bases quadrilatérales, il y a six

faces, huit angles et douze arêtes qui ne sont pas tous du

même ordre. Les angles sont de deux sortes: 1° quatre,

qui sont formés par
la rencontre de trois plans, dont deux

à angles droits, et un à angles obtus c, d, i; 2° quatre au-
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très angles solides, formés par la réunion de trois plans,
dont deux à angles droits et un à angle obtuse, f, g, h. Les

arêtes sont de trois espèces: 1° quatre, qui sont paral-

lèles à l'axe principal , c g, d h, e i, f j; 2° quatre autres,

qui sont parallèles à elles-mêmes, coupent les premières

obliquement, aboutissent par une extrémité à un angle

obtus, de l’autre à un angle aigu, et se trouvent être deux

à chaque base ,ce, df, gi, hj; 3° deux arêtes parallèles,
formées par

la rencontre de deux plans sous un angle
obtus: il n’en existe qu’un seul à chaque base, c d, ij;

4° enfin, deux arêtes parallèles, formées par la rencontre

de deux plans sous une incidence aiguë; il n’en existe

également qu’une seule à chaque base, ef, g, h. Ces deux

dernières espèces d’arêtes aboutissent par chaque extré-

mité à des angles identiques, qui ne sont pas les mêmes

pour chacune d’elles.

Les faces sont de trois ordres et parallèles deux à deux.

Par l’ablation d’une seule espèce d’angles, on obtient un

octaèdre cunéiforme, irrégulier, présentant trois sortes de

faces: quatre parallèles, qui proviennent de la modifica-

tion et quatre autres, dont deux appartiennent aux pans

du prisme, et deux appartiennent aux bases. L’octaèdre

qui naît par la troncature des angles obtus diffère de

celui que l'on obtient par
la troncature des angles aigus.

La pl. 7, fig. 2
, représente un de ces octaèdres, ou

prismes, peu importe le nom que l’on voudra leur

donner.

Si les huit angles sont modifiés à la fois, on obtient un

octaèdre à base rhomboïdale, fig. 3.

Modifié sur les quatre arêtes parallèles à l’axe principal,

le prisme oblique à bases rectangulaires donne un prisme

octogonal oblique, fig. 4, si les facettes n’ont pas entière-
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ment fait disparaître les faces du solide primitif; dans le

cas contraire, on aurait un prisme oblique à bases rhom-

boïdales, fig. 5. Si les quatre autres arêtes parallèles sont

modifiées, on obtient encore des solides analogues à ceux-

ci, en prenant un des côtés pour bases. Si les arêtes ai-

guës et obtuses des bases sont modifiées séparément, on

obtient des prismes hexagones, droits, irréguliers, en

prenant encore un des côtés pour base. Si ces deux sortes

d’arêtes sont modifiées à la fois, on obtient, comme pour les

arêtes prises quatre à la fois, des prismes octogonaux,

irréguliers, ou des prismes quadrilatéraux, irréguliers

aussi, toujours en prenant un des côtés pour base (1).

Si quatre arêtes d’une espèce sont modifiées en même

temps que quatre autres arêtes d’une ou de deux espèces,

on a des octaèdres irréguliers. Si les douze arêtes sont mo-

difiées ensemble, on peut obtenir un dodécaèdre irrégu-

lier, qui présentera alors des faces de trois espèces diffé-

rentes, ce qui est indiqué par leur origine.

Que l’on combine maintenant les modifications de cha-

que espèce d’arêtes avec celles de chaque espèce d’angles,

qu’on les réunisse deux à deux et trois à trois, qu’on les

modifie par des biseaux, par des facettes faciangulaires et

arétangulaires, que l’on opère de semblables modifications

sur les dérivés, on pourra se faire une idée des nombreu-

ses modifications du prisme oblique à bases de parallélo-

gramme rectangulaire.
Plusieurs minéraux remarquables appartiennent à ce

système cristallin, et l’on trouve presque toujours au

sommet des prismes des arêtes médianes et obliques qui

indiquent leur origine: épidotes, pyroxènes.

(1) Je ne prends un des cotes pour base qu’afin de pouvoir donner

un nom connu à la forme dérivée.



Le PRISME OBLIQUE A BASES DE PARALLÉLOGRAMME OBLIQUANGLE

s’éloigne encore plus de la régularité que le prisme oblique

à bases rectangulaires. Toutes les parties qui le constituent

sont identiques deux à deux. Ces parties identiques sont

opposées à chacune des extrémités d’un axe. Ce solide pré-

sente donc six faces de trois ordres différens, huitangles de

quatre ordres différens, douze arêtes de six ordres diffé-

rens, et, enfin, treize axes, dont trois faciaux, quatre an-

gulaires et six d’arêtes, absolument différens. Les trois axes

faciaux, les seuls que l’on considère ordinairement dans

ce prisme, sont obliques les uns sur les autres, ce qui les

distingue de ceux du système précédent, dont deux axes

sont à angles droits. Les modifications qu’il produit peu-

vent être fort nombreuses. Très peu de cristaux appartien-

nent à ce système cristallin: on ne cite tout au plus que

l’axinite et le sulfate de cuivre hydraté.

M. Brochant de Villiers distingue trois espèces de pris-

mes obliques: un qui est incliné sur une arête, un qui

est incliné sur un angle, et enfin un dernier, qui est incliné

de telle façon qu’il ne repose ni sur un angle, ni sur une

arête. Ces sortes de prismes peuvent effectivement em-

brasser tous les prismes obliques possibles (1).

Application de la cristallographie.

La cristallographie, telle qu’elle vient d’être exposée,

démontre bien la relation géométrique qui existe entre les

différentes formes
que les cristaux peuvent affecter, mais

elle ne prouve pas que telle ou telle autre forme d’un sys-

tème soit plutôt primitive que secondaire; par exemple, le

(1) On comprend facilement le genre d’obliquité dont il est ici ques-

tion en la rapportant à un plan perpendiculaire à l’axe principal.
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fer sulfuré cristallise en cube, en octaèdre, en dodécaè-

dre, etc., et comme le cube peut dériver de l’octaèdre et

du dodécaèdre, tout aussi bien que ceux-ci peuvent dé-

river du cube, il n’y a pas de raison pour adopter unede ces

formes préférablement a une autre. Cet inconvénient a con-

duit à adopter desformes dominantes, qui ne sont rien autre

chose que les formes sous lesquelles telles espèces cristal-

lines se rencontrent le plus communément; par exemple,
on a pris le cube pour le fer sulfuré jaune, le dodécaèdre

pour le grenat; l’octaèdre pour le rubis spinelle; le prisme

hexaèdre pour l’émeraude, etc.

L’usage des formes dominantes est bon en ce qu’il rap-

pelle une modification qui est caractéristique. Cependant le

choix que l’on est ainsi porté à faire peut être entièrement

contraire à la nature des choses: on déduit de l’observation

et le raisonnement démontre que
la matière est formée de

particules insécables que l’on nomme atomes, qu’il y a des

atomes de plusieurs natures, et que c’est par une disposi-

tion symétrique ou régulière de ces atomes que les cris-

taux prennent naissance; qu’entre la forme des cristaux

et celle des atomes il y en a une autre
,

intermédiaire, qui

peut produire toutes les modifications d’un système cris-

tallin
,

et qui a reçu le nom de molécule intégrante.

Le choix de la forme de cette molécule intégrante, qui

est quelquefois semblable à la forme primitive, ne peut

doncpas êtrearbitraire; mais ce qui manquepour
la déter-

miner avec certitude dans un grand nombre de cas, c’est

que, sachant le rapport des atomes entrant dans une

molécule et le système cristallin qu’elles produisent,

on ne sait pas si ces molécules doivent se grouper

par juxta-position ou s’équilibrera certaines distances,

n’étant en rapport que par
des angles ou des arêtes. Si la
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première supposition était réelle, les cristaux ne pour-

raient avoir, pour formes primitives , que des prismes, y

compris le cube et le rhomboèdre. Cela exclurait les oc-

taèdres, qui ne peuvent se grouper régulièrement que sur

leurs angles et sur leurs arêtes, en laissant des espaces

vides, tétraédriques; et les tétraèdres qui laissent des espaces

octaédriques. L’opinion la plus probable, et la seule

même qui paraisse d’une application générale, serait

celle qui admettrait ces deux genres de groupemens.

Il est encore un ordre défaits bien remarquables, qui

conduit à fixer le choix de la forme primitive: c’est que

la plupart des minéraux cristallisés jouissent de la pro-

priété de se diviser régulièrement par le choc ou par
l’ac-

tion d’une lame tranchante. On appelle clivage cette pro-

priété des cristaux. La galène, cristallisée régulièrement,

par le choc, présente des fissures, disposées à angles droits,

qui donnentune multitude de petits cubes; la fluorine donne,

dans les mêmes circonstances, des cubes, des octaèdres et

des tétraèdres; la chaux carbonatée rhomboédrique donne

des rhomboèdres; le gypse et les micas se divisent en

lames parallèles, lorsqu’on les sépare dans une certaine

direction avec un instrument tranchant. On est ainsi con

duit à adopter le cube pour forme primitive de la galène,
le rhomboèdre pour celle du spath d’lslande; mais la mul

tiplicité des formes obtenues de la fluorine empêche de

rien conclure; on est obligé de se baser sur d’autres don

nées.

Jusqu’à présent, les formes dérivées ont été présentées

comme résultant de l’ablation ou troncature de quelques
unes des parties d’une forme primitive. Cela enchaînait

bien les faits et facilitait leur étude; mais ce n’est certai-

nement point ainsi
que

la nature agit. Les molécules inté-



grantes ont une certaine forme qui peut donner les formes

dérivées par des groupemens différens. Ainsi des cubes, en

se groupant, peuvent donner naissance à l’octaèdre et au

dodécaèdre, etc., comme on le voit pl. 7, fig. 8, 9.
On

conçoit facilement que les molécules intégrantes sont assez

petites pour que la surface du solide puisse même paraître
très polie, malgré ces espèces de groupemens. Cependant
le fer sulfuré octaédrique présente souvent une surface mate

qui semble rappeler les angles des petits cubes intégrans,
et les dodécaèdres du sulfo-arséniure de cobalt ont des

stries dans la direction des arêtes des cubes intégrans.

Par des groupemens analogues, le rhomboèdre obtus

peut donner des rhomboèdres aigus, pl. 7 , fig. 10.

Ces observations sont si précises, et les angles des

cristaux naturels sont tellement en relation avec ceux que

donne la théorie, qu’il est on ne peut plus probable

que la nature n’emploie pas d’autres moyens. Un pareil

genre d’observation démontre évidemment que la forme

primitive de la fluorine est le cube et non ses dérivés.

Une observation dumême genre, encore bien digne de

marque, et qui conduit à adopter cette manière de voir,

est que, dans la nature, on n’a jamais rencontré le dodé-

caèdre pentagonal régulier; mais un dodécaèdre symé-

trique, qui peut être rigoureusement construit avec un

assemblage de cubes, comme celui qui est indiqué,

pl. 7, fig. 8. On voit que ce genre de groupement a lieu

par des rangées de molécules qui sont réunies par deux

dans un sens et une à une dans un sens opposé.

Le carbonate de chaux, qui a déjà été signalé comme

donnant des rhomboèdres toujours semblables par
le

clivage, offre cependant des cristaux naturels rhom-

boédriques, beaucoup plus obtus ou beaucoup plus aigus
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que le rhomboèdre de clivage; mais si l’on vient à les

rompre, on retrouve toujours ce dernier rhomboèdre, et

l’on voit
que les rhomboèdres secondaires, d’après leurs

angles, peuvent être rigoureusement construits avec les

rhomboèdres primitifs, en les ajoutant par rangées, deux

contre un, trois contre un, trois contre deux, etc.

Est-il actuellement possible de penser que des cristaux

qui présentent de telles modifications puissent avoir une

autre forme primitive que
celle qui peut, par des grou-

pemens, donner toutes les formes dérivées?

Groupement des cristaux.

Les cristaux se réunissent quelquefois de plusieurs ma-

nières remarquables qui donnent naissance aux pénétra-

tions, aux macles
,

aux hémitropies et aux transpositions.

La pénétration a lieu lorsqu’un cristal se forme sur un

autre qui lui sert de noyau, sans que leurs faces soient pa-

rallèles, si le solide est identique. La fig. 7, pl. 7, repré-

sente la pénétration d’un cube et d’un octaèdre.

Les macles résultent de l’entrecroisement des cristaux

prismatiques: cet entrecroisement se fait souvent sous

des angles qui sont en relation avec les modifications que

peuvent subir les cristaux qui leur donnent naissance. La

staurotide en offre des exemples bien remarquables, pl. 8,

fig. 1.

Les hémitropies sont fort curieuses en ce quelles sem-

blent présenter deux moitiés d’un cristal qui se seraient

réunies en sens inverse de leur position normale, comme

si l’une d’elles avait fait un demi-tour sur elle-même.

Ainsi le feldspath, pl. 8, fig. 2, présente un cristal obli-

que qui, au moyen de l’hémitropie, prend l’aspect indiqué,

fig. 2. L’oxide d’étain présente souvent cette altération.



La transposition est une hémitropie incomplète, repré-

sentée seulement par un sixième de révolution.

On a pu remarquer jusqu’à présent que pas un des

cristaux simples n’a présenté d’angles rentrans. Cela ne

s’observe quesur des cristaux réunis.

Quanta leur manière d’être dans la nature, les cristaux

sont disséminés dans une roche ou gangue, fig. 3, comme

les tourmalines, l’oxide de fer magnétique, etc., ou bien

implantés, fig. 4, comme le quarz, l’épidote, le sulfate de

strontiane, etc.

Mais les minéraux ne sont pas toujours cristallisés, et lors

même qu’ils le seraient, leur forme pourrait n’être pas déter-

minable par les moyens géométriques; on se sert alors pour

les décrire de plusieurs termes que nous allons faire con-

naître: quand la forme est absolument indéterminable, on

dit que le minéral est amorphe (1). Tantôt les cristaux

sont des prismes excessivement minces et on les dit soyeux:

gypse, malachite; lorsqu’ils sont droits et déliés, on les

dit aiguillés: métotype; s’ils sont plus gros, prismatiques

et accolés les uns contre les autres comme des baguettes en

faisceau, on les dit bacillaires: aragonite; on les dit len-

ticulaires s’ils affectent la forme d’une lentille: gypse.

Lorsque les minéraux paraissent formés de lames assez

étendues et parallèles, on les dit laminaires ; si les lames

sont petites et entrecroisées irrégulièrement, ils sont la-

mellaires. On les dit stratifiés lorsqu’ils sont disposés par

couches parallèles et ondulées. Enfin il est une foule d’au-

tres termes faciles à comprendre, et qu’il serait inutile de

rappeler ici.

(1) De l'aprivatif et de forme; sans forme.
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La cassure présente aussi quelques caractères; on la

dit droite, conique, conchoïde (en écaille), raboteuse,

céreuse, esquilleuse, vitreuse. Tous ces termes sont d’une

intelligence tellement facile qu’il serait superflu de don-

ner le moindre développement.
Densité. La densité des minéraux étant très variable

peutaider à les reconnaître quand le doute ne porte quesur

un petit nombre d’espèces. Les minéralogistes la détermi-

nent au moyen de la balance de Nicholson, qui est très

portative, pl. 2, fig. 1. C’est une espèce d’aréomètre por-

tant deux plateaux marqués a, b. Pour se servir de cet

instrument, on le plonge dans l’eau distillée ou dans l’eau

de pluie: il s’y enfonce environ jusqu’en c d; alors on

ajoute des poids dans le plateau a, jusqu’à ce que l’eau

affleure un petit trait qui est marqué e, f. Cette opération
n’a besoin d’être faite qu’une seule fois, seulement il faut

noter les poids que
l’on a ajoutés. La densité se déterminant

en pesant un corps alternativement dans l’air et dans l’eau,

on arrivera à ce résultat en prenant un échantillon bien

pur, cristallisé s’il est possible, et pesant moins que
le

poids enregistré, le plaçant sur le plateau a, et ajoutant
des poids pour obtenir l’affleurement; il en faudramoins que

dans le premier cas, et le poids du corps sera représenté

par ce qui manque pour y arriver. Cela fait, on laisse les

poids dans le plateau a: si le corps est plus pesant que

l’eau, on le place dans le plateau b; s’il nageait sur elle,

on renverserait ce plateau en l’accrochant
par

l’anneau
g

au crochet h; puis, pour le lester, on mettrait le petit poids i

dans l’anneauj, et l’on mettrait le corps sous le plateau.
On plonge l’aréomètre et l’on ajoute de nouveaux poids

qui représentent celui du volume de l’eau déplacée; or,

en divisant le poids du corps, pris dans l’air, par ce poids
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de l’eau déplacée, on a la densité cherchée, rapportée à

l’eau prise pour unité (1).

Action de la lumière sur les minéraux. Les corps sont

transparais lorsqu’ils permettent de distinguer les objets

au travers: silice, topaze, carbonate de chaux rhomboé-

drique, etc. Ils sont opaques s’ils ne transmettent point la

lumière: métaux, sulfures de fer, de cuivre, etc.; translu-

cides si, perméables à la lumière, ils ne permettent pas de

voir au travers; calcédoine, albâtre, etc.

La réfraction des minéraux est aussi fort remarquable.

Tantôt elle est simple, c’est à dire que le corps dévie sim-

plement la lumière qui parvient obliquement à sa surface,

comme tous les minéraux transparens qui appartiennent

au système cubique: sel gemme; ou ceux qui n’ont jamais

cristallisé: verre volcanique. Tantôt elle est double; alors

la lumière, au lieu de se dévier simplement, se divise en

deux faisceaux, et lorsqu’au travers des corps jouissant
de cette propriété, on regarde un objet dans certaine po-

sition, on le voit double: tous les minéraux transparens et

cristallisés qui n’appartiennent point au système cubique,
mais surtout le carbonate de chaux rbomboédrique ou

spath d’Islande.

Couleur des minéraux
.

La couleur des minéraux est

(1) Pour obtenir une densité avec exactitude, il faudrait peser
le

corps
dans le vide, car le volume de l’air déplacé diminue son poids

d’une certaine quantité; mais elle est si faible, que l’on peut la négliger

dans les expécriences ordinaires. Il est aussi bon de tenir compte de la

température de l’eau; car comme elle se dilate par la chaleur, sa densité

diminue nécessairement en raison de cette dilatation et le résultat est

altéré; mais c’est aussi d’une faible quantité.

Quel que soit le procédé employé pour obtenir une densité, voici lu

formule générale à l’aide de laquelle onpeut la trouver ; soient Pic poids

du corps dans Pair ou dans le vide, et v son poids pris dans l’eau
; P—■/.*

' P

représente le poids de l’eau déplacée, et
p—-

= D.
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quelquefois un signe caractéristique de l’espèce; mais elle

est aussi souvent très variable. Le fer bisulfure cubi-

que est toujours d’un jaune métallique, si ce n’est à la

surface, au moins dans l’intérieur de ses cristaux; le fer

oligiste est toujours gris d’acier lorsqu’il est cristallisé;

mais la fluorine et le quarz peuvent affecter toutes les

couleurs. Il est bon de remarquer quela pulvérisation, en

détruisant l’éclat métallique, change quelquefois complè-

tement les couleurs: le fer oligiste, qui vient d’être cité,

est rouge lorsqu’il est réduit en poudre; cette couleur est

plus constante que la première.

La dureté des corps se mesure par l’effort qu’il faut

faire pour les entamer ou simplement les rayer, et non

point par l’effort qu’il faut faire pour les rompre; cet effort

mesurerait leur cohésion. Comme il est fort difficile d’ob-

tenir une appréciation suffisante par un pareil moyen d’in-

vestigation, M. Mohs a eu l’heureuse idée de choisir une

série de minéraux faciles à trouver, et de duretés diffé-

rentes, qui servent de termes de comparaison. Voici celte

série:

Le premier de ces corps est rayé par tous ceux qui le

suivent; le dernier, qui est le plus dur de tous ceux qui

1°. Talc laminaire, blanc.

2
°

. Gypse prismatique, limpide.

3°. Calcaire rhomboïdal.

4°. Fluorine octaédrique.

5°. Phosphorite apalite,

6°. Feldspath adulaire limpide.

7°. Quarz hyalin.
8°. Topaze jaune duBrésil.

9°. Corindon télésie rhomboïdal.

10°. Le diamant limpide, octaédrique



sont connus, n’est rayé par aucun de ceux qui le précè-

dent. Un corps pris dans la série, quel qu’il soit, est rayé

par ceux qui le suivent, et raie ceux qui le précèdent; les

deux premiers sont rayés par l’ongle, les six premiers le

sont par l’acier d’un burin bien trempé. On essaie la

dureté d’un minéral par les corps qui viennent d’être dé-

signés, et dans l’ordre des numéros, jusqu’à ce qu’on

en rencontre un qui le raie; pour n’être point trompé,

il faut essuyer le minéral après chaque essai pour voir si

la trace qui le recouvre est produite par sa propre pous-

sière ou par celle du corps qui a servi pour l’essayer. Dire

qu’un corps est rayé par le quarz, c’est exprimer qu’il est

au moins aussi dur que le feldspath.
Électricité des minéraux. Beaucoup de minéraux

jouissent de la propriété de s’électriser par le frotte-

ment, et de pouvoir attirer et repousser ensuite des

corps très légers. Quelques uns s’électrisent par la sim-

ple compression: calcaire rhomboédrique, topaze. Le

premier de ces corps s’électrise vitreusement, et conserve

son électricité pendant un temps assez considérable. Haüy

a profité de cette propriété remarquable pour construire

un électroscope qui permet de distinguer l'électricité du

corps que l’on essaie. Voy. pl. 2, fig, 2. Un petit prisme

de calcaire rhomboïdal a est enchâssé à l’extrémité d’une

aiguille b c, qui se meut librement sur pied à pivot d.

L’aiguille est maintenue en équilibre par un contre-poids

b. Si l’on comprime entre le pouce et l’index le petit pris-

me, il s’électrise vitreusement, comme il vient d’être dit.

Si donc on en approche un corps électrisé de la même ma-

nière, il le repoussera; ce qui ne pourrait avoir lieu si le

corps n’était pas chargé d’une électricité semblable, car

un corps neutre ou électrisé résineusement l'attirerait;
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mais pour distinguer le
corps neutre du corps électrisé,

il faut l’approcher de l’extrémité b de l’électroscope: le

corps neutre n’agira point sur elle, et le corps électrisé

l’attirera, quelle que soit l’électricité dont il pourra être

chargé.

Un simple poil de chat fixé à l’extrémité d’une tige de

bois ou de métal que l’on ferme dans un étui, est aussi

un électroscope très sensible. Pl.
2, fig. 7.

Plusieurs minéraux s’électrisent
par

la chaleur, comme

les tourmalines, le boracite
,

la topaze. Mais c’est le pre-

mier de ces corps qui présente ce phénomène de la ma-

nière la plus remarquable: si, après avoir chauffé un prisme

de tourmaline, on le place rapidement dans un petit étrier

depapier suspendu par un fil de soie non tordu (pl. 2, fig. 3),

et si l’on approche alternativement un corps électrisé de

chacune de ses extrémités, on voit qu’il en attire une et

qu’il repousse l’autre. Mais la meilleure manière de faire

l’expérience, est de suspendre le prisme de tourmaline

dans un vase que l’on peut chauffer et refroidir à volonté.

On observe alors que, quelle que soit la température du

prisme, il ne donne
pas de signes électriques, si elle est

stationnaire; tandis qu’il en présente toujours de sensibles

lorsqu’elle croît ou lorsqu’elle décroît. Mais, fait bien re-

marquable, l’extrémité du prisme qui donne de l’électricité

positive pendant l’accroissement de température, donne

de l’électricité contraire pendant son décroissement. On

observe encore que les prismes de tourmaline, s’ils ont

deux sommets cristallisés, présentent un défaut de symé-
trie. Un de ces sommets a toujours plus de facettes que

l’autre; c’est celui qui donne de l’électricité négative pen-

dant l’accroissement de température et de l’électricité posi-
tive pendant le décroissement. Voy. pl. 8, fig. 8.



Le défaut de symétrie des cristaux de tourmaline,

s’observe généralement sur tous lescristaux pyro-électriques.

Magnétisme des minéraux. Le fer métallique, l’oxide

noir de fer et quelques variétés de fer oligiste sont attira-

bles à l’aimant. Pour rendre leur propriété magnétique
très sensible, on les approche d’un barreau aimanté, mo-

bile sur un pivot; il est facilement dévié de sa direction

par un de ces corps.

M. Biot a vu qu’une espèce de mica cristallisé, qui ne

renfermait que 0,06 de fer, suspendu après un fil non

tordu, oscillait entre les pôles de deux barreaux forte-

ment aimantés, et que, comparé à un autre mica qui

contenait plus de fer, le nombre des oscillations était en

raison de la quantité de ce métal
que chacun d’eux renfer-

mait. Ainsi, il y a toujours moyen de reconnaître le fer

dans les corps qui le renferment. L’oxide de fer, dit oli-

giste, agit sur un barreau très mobile et fortement aimanté.

Il cesse d’agir sur un barreau pesant et faiblement aimanté;

celui-ci est cependant mis en mouvement par l’oxide noir

de fer. Toutefois, le barreau aimanté est un instrument

inutile pour le voyageur, à moins qu’il n’ait à reconnaître un

faible aimant naturel qui aura toujours un pôle qui pourra

repousser unedes extrémités du barreauaimanté.La couleur

de la poudre des oxides de fer oligiste et magnétique est

un caractère très facile à mettre en évidence et qui est

encore plus caractéristique que
leur action magnétique.

De la classification des minéraux
.

Les espèces minérales, dont le nombre augmente tous

les jours, ne pourraient être étudiées sans ordre; il a donc

été indispensable de les classer. Les classifications qui ont

été publiées jusqu’à ce jour diffèrent quelquefois beaucoup
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les unes des autres; cependant on peut dire que presque

toutes celles de l’époque actuelle sont basées sur la consti-

tution chimique des minéraux. Elles sont toutes bien loin

de ce que l’on peut espérer; mais comme une discussion

sur un pareil sujet appartient à la partie philosophique de

la science, il me sera impossible de l’aborder ici; je me

contenterai donc de dire que l’on doit regarder comme la

meilleure, celle qui satisfait au plus grand nombre d’exi-

gences, et que comme telle j’ai adopté, en y introduisant

quelques changemens, celle queM. Brongniart suit dans les

leçons qu’il fait au Muséum d’Histoire naturelle, quoiqu’elle

soit hybride, c’est à dire fondée sur plusieurs principes.

Quand on examine les êtres vivans on s’aperçoit, par

le moindre examen, qu’il existe entre eux une espèce de

filiation et d’enchaînement qui permet de partir d’un

cire simple pour arriver à un plus compliqué, ou de par-

tir d’un être compliqué pour arriver à un plus simple.
S’il se rencontre quelque lacune dans la série quel’on par-

court, on trouve quelquefois à l’état fossile des débris

d’êtres organisés qui permettent de la remplir. Cet en-

chaînement a servi de base pour toutes les classifications

dites naturelles. Lorsque l’on s’est occupé de ces classi-

fications ou méthodes naturelles, on a d’abord voulu

faire des séries linéaires; mais on s’est bientôt aperçu

qu’il était des affinités latérales qui faisaient qu’un tel

genre de série n’enchaînait point assez les êtres, et que

le moyen le plus convenable serait de les écrire sur un plan,

et de tirer des lignes d’une espèce à l’autre pour indiquer
les affinités.

Les êtres vivans ont des moyens de reproduction, et en

admettant cette idée vraie ou fausse, mais soutenue par

de Lamarck, que les circonstances ont pu les modifier et
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faire que certaines espèces aient changé dans quelques
unes de leurs parties sans perdre les caractères d’organi-
sation primitive, on arrive à priori exactement au même

mode de classification que celui qui, actuellement, est

reconnu le meilleur de tous.

Aujourd’hui la nature est stationnaire: les êtres diffé-

rons ne se croisent plus sans donner des germes impuis-

sans, et l’espèce vivante se trouve déterminée en disant

qu’elle se reproduit toujours la même
par la génération.

On a groupé des espèces pour avoir des genres, des

genres pour avoir des familles ou ordres, et des ordres pour

avoir des classes. Ces genres, ces familles, ne peuvent être

naturels, à moins qu’ils ne soient comme des rameaux com-

plets, détachés du grand arbre de l’organisation. Cepen-
dant les moyens graphiques ne permettant pas de se passer

de genres et de familles qui, au reste, approchent beau-

coup des filiations naturelles, on les a donc conservés.

Chez les minéraux, il n’est point de reproduction, point,
d’enchaînementde ce genre. Ouest obligé de créer pour eux

une espèce de philosophie particulière, et l’on s’est arrêté à

copier ce que l’on avait fait pour les êtres vivans. On a

donc des espèces, des genres et des ordres de minéraux.

Mon intention étant de suivre en grande partie la classi-

fication de M. Brongniart, je me contenterai de donner

les définitions nécessaires pour qu’on la comprenne.

L’espèce est la réunion des individus minéralogiques,

composés des mêmes élémens dans les mêmes proportions,

et représentant le même type ou système de cristallisation.

Les genres sont formés par la réunion des espèces qui se

conviennent par un élément chimique qui peut être élec-

tro-positif ou électro-négatif.
M. Brongniart prend tantôt un de ces principes, tantôt
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il prend l’autre; mais le choix qu’il a fait rompt

souvent les affinités: par exemple, le gahnite et le

spinelle, qui se ressemblent tant, sont fort éloignés; le car-

bonate de fer et le carbonate de chaux rhomboédrique sont

également séparés. Pour obvier à cet inconvénient, que je

crois grave, je serai obligé de reporter les sels classés par

la base, ou le corps électro-positif, parmi les sels classés

par l’acide, ou le corps électro-négatif.

Le mot sel étant mal défini ou, pour
mieux dire, indé-

finissable, cela*laissera de l’arbitraire dans le choix que je

pourrai faire; mais je n’aurai pas prétendu l’éviter.

Le but que je me propose n’est
pas d’atteindre un point

de vue philosophique, mais simplement de réunir les mi-

néraux dans un ordre qui puisse en faciliter l’étude.

Les genressont réunis en classes, il faut le dire, d’après
des considérations qui ont une origine plutôt historique

que chimique; mais cela importe peu.

Il est quelques minéraux que l’on n’a jamais rencontrés

à l’état cristallin, ou qui, dans cet état, seraient tout à

fait étrangers à ce qu’ils sont réellement tels qu’on les

connaît. Ils sont quelquefois en masses assez considérables

et portent le nom de roches, tels sont les argiles, le

schiste, la ponce, etc.; souvent ce sont des espèces miné-

rales altérées. Comme elles entrent pour quelque chose

dans la constitution du globe, il en sera question dans la

partie géologique.
Les fossiles peuvent être partagés en deux grandes

séries; les corps anorganiques ou les minéraux, et les

corps d’origine organique.
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Les minéraux se divisent en trois classes:

PREMIÈRE CLASSE. Gazolytes.

Les types des genres forment à eux seuls, ou par com-

binaison, des gaz permanens à la pression et à la tempéra-
ture ordinaires. Ils sont électro-négatifs, relativement

aux corps des autres classes.

Exemple: Oxigène, hydrogène, soufre, arsenic, etc.

DEUXIÈME CLASSE. — Métaux autopsides.

(Métaux proprement dits.) (1)

Types génériques ne formant jamais de gaz par eux-

mêmes, ni en se combinant à d’autres corps.

Leurs oxides sont tous réductibles à une température

élevée, par le charbon ou par l’hydrogène, quand ils ne

le sont pas immédiatement. Quelques uns d’entre eux dé-

composent l’eau à la chaleur rouge.

Exemple: Or, platine, argent, plomb, fer.

TROISIÈME CLASSE. — Métaux hétéropsides.

(Métaux formant les terres et les alcalis
par leuroxidation.)

Types génériques ne formant jamais de
gaz perma-

nens (2). Corps électro-positifs relativement aux précédens.
Oxides non réductibles par l’hydrogène.

Décomposent l’eau à une température peu élevée.

(1) Il est évident que ces sortes de divisions ne sont basées sur rien de
bien déterminé.

(2) Si l’hydrogène potassié existe, ce caractère n’est pas absolu.



PREMIÈRE DIVISION.

CORPS ANORGANIQUES.

PREMIÈRE CLASSE. — Gazolytes.

OXIGÈNE.—Air
pur, air déphlogistiqué. Corps simple des chimistes;

gazeux, transparent, incolore, inodore, pesant spécifiquement 1,1026;
servant de terme de comparaisonpour lespoidsatomiques.Ce gaz active

considérablement la combustion, est absorbé
par le phosphore sous

une faible pression ou lorsqu’il est mélangé à l’azote. Enflammé dans

un eudiomètre avec deux fois sou volume d’hydrogènepur, les deux

gaz se combinent
pour former de l’eau et disparaissent.

Ce
corps est très répandu dans la nature; il entre pour 0,21 en

volume, et 0,23 en poids dans la constitution de l’air atmosphérique;
pour 11,1 en poids dans celle de l’eau. Combiné avec les autres corps

simples, il donne les oxides et une grande partie des acides; il existe

encore dans une foule de combinaisons dites salines.

HYDROGENE. Corps gazeux qui ne se rencontre qu’à l’état de com-

binaison dans la nature.

IIyd. sulfuré.—Acide hydrosulfurique, acide suljhydrique. Compo-
sition SH’. Gazeux, incolore, odeur caractéristique d’œuf pourri;

approché d’un
corps enflammé, il brûle en donnant

pour produits
de l’eau, de l’acide sulfureux et du soufre. Il se dissout dans l’eau à

laquelle il donne la propriété de précipiter en noir les sels de plomb,
de cuivre et d’argent.

Ce gaz existe dans l’air dans les environs des volcans, dans cer-

taines eauxminérales dites sulfureuses.

Hyd. carboné. Corps gazeux, liquide ou solide, volatil, inflamma-

ble, donnant de l’eau et de l’acide carbonique parla combustion.

GRISOU. Gaz incolore, possédant presque constamment une odeur

de bitume, quilui est étrangère; nepouvant entretenir la combustion.

Mêlé avec deux fois son volume d’oxigène, et enflamme dans un

eudiomètre, il donne naissance à de l’eau et à un volume d’acide

carbonique égal an sien.

Il existe dans la vase des eaux stagnantes dont il sort par l’agitation;
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on l’obtient en y plongeant des flacons pleins d’eau, renversés et

munis d’un entonnoir.

C’est le gaz inflammable des houillières quiproduit de si dange-
reuses explosions lorsqu’il est enflammé après avoir été mélangé
à l’air. Il est des lieux où le grisou sort de terre par des crevasses ou

par des trous faits à dessein; on l’utilise alors, en l’enflammant, pour

des usages économiques.

NAPHTALINE. Gette substance a pour formule C s H4
.

Elle est solide,

grasse au toucher, en lames nacrées
, transparentes, d’une odeur

très forte de naphte. Elle fond à 79°, et bout à 212
0

.

La naphtaline se trouve dans le goudron provenant de la distil-

lation de la houille. Y existe-t-elle toute formée?

PARANAPHTALINE. Même composition que celle de la naphtaline.
Se trouve aussi dans les mêmes produits. Elle est grenue, insoluble

dans l’alcool, fond à 180°, et bout à 300°. Sa densité de
vapeur est à

celle de la naphtaline : : 3 : 2. (Dumas.)

IDBIJLINE. C3 H a
.

Substance blanche, cristalline, soluble à chaud

dans l’huile volatile de térébenthine et l’alcool dont elle se sépare
parle refroidissement; se décompose en partie lorsqu’on la réduit

en vapeurs. Elle se dissout à chaud dans l’acide suifurique, et le

colore en bleu.

Cette matière a été trouvée dans le minéral de mercure d’Idria,

dont elle fut obtenue au moyen delà distillation, par M. Payssé.
M. Dumas l’en retira par l’huile volatile de térébenthine.

HATCHÉTINE, ADIPOCIRE MINÉRALE. Hydrogène carboné dont la

composition n’est pas connue.Consistance adipeuse, couleur rous-

sâtre, poisse les doigts, très fusible.

CIRE FOSSILE DE MOLDAVIE. Couleur brune-verdâtre, odeur empy-

reumatique. Soluble eu partie dans l’alcool ou l’éther sulfurique
bouillans, entièrement soluble dans l’huile volatile de térébenthine,

également bouillante, fusible à 82°. Elle est formée d’hydrogène
et d’oxigène dans des proportions qui la rapprochent de celles du

gaz
oléifiant. Elle est peut-être identique avec l’hatchétine, qui n’a

pas été suffisamment étudiée.

SCHEIRRÉRITE. CH4
.

Substance molle, blanchâtre, nacrée, fusible

à 36°, cristallisant en aiguilles parle froid, mais soluble dans l’alcool.

Trouvée dans unecouche de lignite des environs de Saint-Gall.

NAPHTE. Liquide, incolore ou jaunâtre, d’odeur céphalalgique, nau-

séeuse, qui est formé de plusieurs matières différentes, que l’on

sépare en partie parla distillation. Il est soluble en toutes propor-

tions dans l’alcool et l’éther purs, sa densité varie de 7,5 à 8,5; son

point d’ébullitionest au moins à 85°,5.
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Se trouve dans toutes les matières bitumineuses dont on peut
l’extraire directement ou par

distillation. Il existe abondamment

sur les bords de la mer Caspienne; à Bakou; à Amiano dans le

duché de Parme; enSicile; en France dans le village de Gobian,

département de l’Hérault.

Le pétrole est un naphte impur.
Eau. OH 2 . Liquide entre o° et ioo°, bout à cette dernière température.

Incolore
, limpide, insipide, inodore. Sa vapeur est décomposéepar

le fer rouge qui passe à l’état d’oxide en même temps qu’il se dégage
de l’hydrogène.

L’eau existe sous les trois états à la fois sur la surface de la

terre: en vapeur, dissoute ou suspendue dans l’atmosphère; liquide,
dans les sources, les rivières, les fleuves, les lacs elles mers; solide,

vers les pôles, dans les glaciers et sur les sommets des hautes mon-

tagnes, (Voy. la partie géologique.)
Les eaux qui couvrent la surface de la terre contiennent tou-

jours des matières étrangères qu’elles dissolvent dans les terrains

où elles coulent, et une quantité variable d’oxigène, d’azote et

d’acide carbonique qu’elles empruntentà l’atmosphère. Quelquefois
l’acide carbonique est très abondant et provient d’une autre source.

Pour qu’une eausoit potable, il faut que les matières étrangères y

soient en faible proportion, et qu’elles contiennent autant
que possi-

ble d’oxigène.
Les eaux des pluies d’orage contiennent quelquefois de l’acide

nitrique.

Les eaux dites minérales sont celles qui renferment des matières

étrangères en assez grande quantité pour ne pouvoir servir dans

l’usage ordinaire.

L’eau de mer contient sur 500 parties: sel marin, 13,30; sulfate

de soude, 2,33; chlorure de magnésium, 2,17; chlorure de cal-

cium, 0,53; des traces de potasse, de bromure et d’iodure de ma-

gnésium.

On nomme salines les eaux minérales qui contiennent une assez

forte proportion de sulfate de chaux ou de sulfate de magnésie:

Sedlitz, Epsom, etc. Les eaux gazeuses tiennent une assez forte
pro-

portion d’acide carbonique eu dissolution; Seltz. Les eaux ferrugi-

neuses doivent leur nom au fer qu’elles renferment: Passy, Con-

trexeville, etc. Les eauxsulfureuses contiennent des sulfures varia-

bles et quelquefois de l’hydrogène sulfuré: Baréges, Bagnères,

Cotterêts, Enghien, etc.

Indépendamment de cela, les eaux peuvent être thermales; c’est

à dire avoir une températureplus élevée que celle des sources or-

dinaires.
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CHLORE. N’existe dans la nature qu’à l’état de combinaison.

Acide CHLORHYDRIQUE. Acide hydrochlorique ,
acide muriatique.

Gazeux, incolore, d’odeur suffocante; dissous dans l’eau, il lui

communique la propriété de rougir le papier de tournesol et de

faire naître, dans le nitrate d’argent, un précipité blanc de chlorure

d’argent, noircissant à la lumière, insoluble dans l’acide nitrique

et soluble dans l’ammoniaque.

L’acide chlorhydrique existe dans l’atmosphère et dans l’eau qui

environnent les volcans enactivité.

Les genres brome, iode, fluor, ne renferment
pas d’espèces con-

nues. (Voy. Bromures, Iodures et Fluorures.)

CARBONE. Le carbone; à la températurerouge, brûle dans un cou-

rant d’oxigéne et donne naissance à de l’acide carbonique qui fait

aussi partie du genre.

Diamant. C. Corps simple des chimistes. Transparent, limpide, le

plus dur de tous les corps (yoy. Dureté ); pesant spécifiquement

3,5 ;
cristallise dans le système cubique ;

mais les formes qu’il affecte

le plus ordinairement sont l’octaèdre et le dodécaèdre terminés par

des faces courbes et différemment modifiées (pl. 8, fîg. 5 et6), qui

se clivent facilement dans la direction des faces d’un octaèdre ré-

gulier.
Le diamant se trouve parmi des poudingues formés de cailloux

siliceux réunis par une pâte argileuse et ferrugineuse; dans des ter-

rains de transport, reposant sur des roches d’âges différons, tels que

le granit, l’amphibole, le calcaire, etc., dont l’époque de formation

n’est pas encore bien déterminée. Il est accompagné de
quarz,

d’oxides de fer magnétiqueet oligiste, de fer titané, d’or, de
gruns-

tein, de bois pétrifié, etc.

C’est dans les Indes que l’on a d’abord rencontré le diamant; de-

puis ce temps on en exploite au Brésil, et on l’a trouvé, récemment

enSibérie. Dans ces deux pays, le diamant est accompagné de pla-
tine en grain.

Ce n’est qu’en 1576 que l’on parvint à tailler le diamant. Cette

découverte est due à L. Berguem, qui usa ce corps avec sa propre

poussière que l’on nomme égrisée, et ce fut Charles-le-Téméraire,
duc de Bourgogne, qui porta le premier diamant taillé; avant cette

époque, onne portait que
des diamansnaturels, dits à points naïves.

Le diamant peut affecter différentes couleurs, mais elles sont géné-
ralement pâles, ce qui fait qu’on les recherche peu. La taille qu’il

reçoit varie suivant son épaisseur: les brillans sont plats vers le

centre de la partie que
l’on met en évidence, et taillés en pyramide

vers la partie opposée, ce senties plus estimes (Pl. 8, fig. 7); les roses

sont plates d’un côté, et hémisphériques de l’autre, qui est couvert



de facettes. Elles sont plus minces et ont moins de valeur que les

brillans.

Le diamant n’est
pas un simple objet de luxe; il sert dans les arts

pour couper
le verre ou pour écrire dessus. La propriété de

couper
le verre est due, non seulement à sa dureté, mais bien encore à la

forme de coin terminé par des faces courbes qu’il affecte souvent; sans

cette disposition, il le raierait sans le
couper.

Anthracite. Matière charbonneuse, noire, sèche au toucher, pesant

1,5 à 1,8, brûlant très difficilement et laissant peu
de résidu.

On trouve de l’anthracite réniforme, schistoïde, fibreuse , granu-

lair
e,

terreuse, compacte, etc.

L’anthracite a quelqueanalogie avec la houille, mais, comme celte

dernière, elle ne renferme pas de bitume; elle paraît avoir une

pareille origine et n’en différer
que parce qu’elle aurait été soumise

à une températureélevée, hors du contact de l’air.

Elle accompagne la houille à Anzin, département du Nord. Elle se

rencontre dans le lias alpin: le Dauphiné, la Tarentaise, etc.; elle se

trouve encoredans le grauwake, comme dans les Vosges, la Bohême,
la Saxe, etc.

L’anthracite peut être employée comme combustible. Elle s’allume

difficilement; mais, lorsqu’elle l’est, elle brûle bien si l’on a soin de

l’entretenir en grande quantité, et d’y ménager des couransd’air.

Graphyte. Plombagine ,
mine de plomb. Matière composée de charbon

mêlé avec du sulfure de fer. Elle est solide, gris de fer, douce au tou-

cher; elle salit les doigts en les couvrant d’un enduit d’aspect métal-

lique; elle laisse une trace grise sur le papier et sur la porcelaine. Le

graphite a une densité de 2,08 à 2,45; il brûle très difficilement à la

flamme extérieure du chalumeau, et laisse pour résidu un peu d’oxide

de fer. Il fuse avec le nitrate de potasse à la chaleur rouge, et donne

pour produits du carbonate, du sulfate de potasse et de l’oxide de

fer; réduit en poudre et traité successivement parla potasse causti-

que et l’eau régale, il laisse du graphitepur, ou charbon d’un éclat

métallique,pour résidu.

Le graphitea été rencontré dans les schistes alpins, le grés houil-

lier, les schistes argileux, le calcaire intermédiaire, le micaschiste,

le gneiss et le syénite.

Le graphite est employé pour faire des crayons dits de mine de

plomb. Les meilleurs crayons sont taillés en petits parallélipipèdes
dans le graphite du Cumberland; les autres sont faits avec de la pou-

dre de graphite réunie
par de l’eau tenant une matière gommeuse

en dissolution. Le graphite est encore employé pour adoucir le frot-

tement des machines et pour préserver le fer de la rouille.
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Acide carbonioue. O j G. Gazeux, incolore, inodore, éteignant les-

corps en combustion, soluble dans l’eau à laquelle il communique

une saveur aigrelette, et la propriété de faire naître dans l’eau de

chaux unprécipité qui se redissout dans un accès d’acide.

L’acide carbonique existe dans l’air atmosphérique, en quantité

qui varie depuis jusqu’à On le trouve dans quelques grot-

tes (grotte du Chien, près de Naples), et en dissolution dans des

eaux dites minérales gazeuses, Seltz, Yichy, etc.

L’acide carbonique des sources peut être employé pour faire du

bicarbonate de soude.

Annexes du genre carbone: carbonates, oxalate de fer, mellate

d'alumine, houille, lignite, tourbe.

N’existe qu’à l’état de combinaison.

S.»s&on!vE. Acide borique naturel, 0 ! B 2 -j- 3 OH 2
.

Matière solide,

blanche, e'cailleuse, nacre'e, pesant 1,4791 ; elle fond facilement ,

perd de l’eau, s’épaissit et peut fondre de nouveausi l’on e'ièye davan-

tage la température;le re'sidu est une matière vitreuse,incolore, solu-

ble dans l’eau
, qui donne à l’alcool la propriété de brûler avec une

flamme verte.

L’acide borique se trouve en dissolution dans les eaux des Lagoni
de Toscane, ou solidifié sur leurs bords; il s’échappe de la terre jus-

qu’à une certaine hauteur avec de la
vapeur d’eau et de l’hydro-

gène carboné, et constitue les fumarolles. Il a été découvert dans le

cratère des volcans, où il est souvent mélo avec du soufre.

Les annexes sont peu nombreux, (Voy. les borates et les borosi-

licates.)

SILICIUM. N’existe qu’à l’état de combinaison dans la nature.

Silice. Quarz, acide silicique. O³Si². Matière plus dure que le feldspath,
et moins dure que la topaze, faisant feu sous le briquet; incolore,

limpide, lorsqu’elle est pure. La silice est infusible au chalumeau;

pulvérisée et mêlée avec du fluorure de calcium sur lequel ou ajoute
de l'acide sulfurique, il se développe un gaz qui, en traversant l’eau,

y forme une gelée blanche, épaisse de sous-hydrofluate de silice.

La silice est attaquée à chaud
par la potasse qui la rend soluble

dans l’eau; les acides qui la précipitent de cette dissolution la re-

dissolvent ensuite, mais si cette dissolution est desséchée, clic de-

vient tout à fait inattaquable par les acides. Après la dessiccation, le

poids du résidu doit représenter celui de la matière employée.

QUARZ HYALIN. Cristal de roche. Matière solide, généralement lim-

pide oulaiteuse, incolore ou aune, ou enfumée, ou violette. Les

cristaux de quarz hyalin sont ordinairement des prismes hexaèdres,
striés transversalement, qui dérivent d’un rhomboèdre de 94° 15',que
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l’on peut obtenir par le clivage, en chauffant jusqu’au rouge les

cristaux de quarz et les étonnant dans l’eau froide. Sa densité

=2,654.Il jouit de la double réfraction et s’électrise vitreusement par
le frottement.

Le
quarz

renferme quelquefois des traces d’oxides métalliques,
tels que l’alumine, le sesquioxide de fer, le sesquioxide de manga-

nèse, etc.

Les prismes de quarzpeuvent être différemment modifiés; ils pré-

sentent rarement les deux sommets; on en trouve d’ainsi cristallisés

dans le marbre de Carrare.

Le quarz
violet est coloré

par le sesquioxide de manganèse, et

porte le nom d’améthyste; on en trouve rarement sous forme de

prismes allongés, mais souvent sous forme de prismes très courts,

terminés par des pointemens hexaèdres.

Le quarz aventuriné ou l'aventurine présente, au milieu d’une

masse d’un brun-rougeâtre, des reflets dorés, qui sont dus à des

fissures produites par une agglomération de petits prismes, ou à un

mélange de lamelles de mica. (En cailloux roulés dans les environs

de Nantes, de Rennes, en Saxe, en Espagne, en Écosse, etc.)

Le quarz est quelquefois enpetits cristaux rouges, opaques, onlui

donne alors le nom d’hyacinthe de Compostelle.

On trouve aussi des prismes de
quarz renfermant des substances

étrangères; les plus remarquables sont ceux qui sont traversés par

des prismes très déliés et très droits d’acide titanique, et ceux qui
renferment des filets d’amiante qui, quelquefois, ont déterminé les

prismes à se courber.

Le quarz est très abondant dans la nature; on le rencontre depuis
les terrains les plus anciens jusqu’aux plus modernes. Ce n’est que

dans les formations volcaniques qu’il est assez rare. Il fait partie
des roches nommées granité, protogyne, syénite, pegmatite, sidé-

rocriste, hyalomicte, micaschiste; en très petits cristaux séparés et

roulés, il constitue la majeure partie des sables qui couvrent la

terre, etc.

Les cristaux de quarz se trouvent dans des espèces de fours, dans

des failles et dans des géodes.

QUARZ GRÈS. En masses formées
par une agglomération plus ou

moins confuse de petits cristaux de quarz; sa dureté est égale à celle

du
quarz hyalin, mais sa ténacité est beaucoup plus faible.

On distingue plusieurs variétés de grès: le grès lustré ou luisant,
le grès à bâtir, le grès flexible.

Le grès lustré est compacte, lisse, cohérent, à cassure écailleuse,

conchoïde, conoïde même. Il n’est point employé pour le pavage. Le
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grés à bâtir a ses parties moins agglomérées, sa cassure est droite, et

il se fend beaucoupplus facilementque le grès lustré, et d’autant

mieux que la section s’opère parallèlement à la couche formée
par le

grès même pris dans sa position géologique, s’il n’a point éprouvé
de déplacement.

Cette sorte de grès varie beaucoup do couleur; il peut être gris,

jaune, rouge, etc.

Le grès gris appartient aux terrains tertiaires, il est quelquefois

employé pour faire des meules et des pierres à aiguiser.

Le zodiaque de Dendrach est construit avec un grès jaune de

l'Egypte.

Le grès flexible ou itacolumite est grenu, peu cohérent, et peut

se plier sans se rompre.
Ce grès a été trouvé au Brésil, près de Villa-

rica, vers le mont Itacolumi, qui lui a donné son nom. Le grès flexible

est en couches inclinées, recouvrant un stéachiste renfermant de

l’or natif.

La substance que l’on nomme grès cristallisé de Fontainebleau,

est du sable empâté par du carbonate de chaux cristallisé en rhom-

boèdre aigu. Traité par l’acide chlorhydrique, le carbonate de chaux

se dissout, et le sable se sépare (1).

Le grès existe en bancs d’une étendue assez considérable, ou en

masses séparées et gisant sur le sol. Il se trouve dans les terrains de

sédimens inférieur, moyen et supérieur. Dans les environs de Paris,

on le rencontre à la partie supérieure de la première formation d’eau

douce, au dessus du lignite etau dessous du calcaire grossier, marin.

Le grès de Beauchamps, qui repose sur des fossiles marins, est plus

bas que le gypse.

On le rencontre encoredans la deuxième formation marine entre

les marnes marines du gypse et les marnes et calcaires marins supé-

rieurs.

Le grès de Fontainebleau est en masses angulaires isolées à la

surface du sol. Il paraît qu’elles y
étaient enfouies et qu’elles se sont

découvertes par l’action de l'eau, des vents et de la pesanteur, sur

les sables qui les entourent. Cela est d’autant plus probable qu’il
n’existe ainsi que sur les flancs des montagnes.

(1) Ou donnele nom de grès rouge à un groupe de terrains qui est situe au dessous du groupe

oolitique et au dessus du groupe carbonifère. Le grès ronge proprement dit, ou grès bigarré, est

entre lemuschelkalk et le lechstein ou calcaire pénéen d’Omalius d’Halloy.

Le grès houillierest quelquefois confondu avec le grès rouge, d’autres fois on désigne sous ce

nom le grès qui alterne avec la houille. Il se trouve alors situé au dessous du groupe dit grès

rouge.

Le grès vert renferme quelques groupes situes au dessous de la craie. (Voy la partie géo-

logique).
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AGATE. Le quarz agate est rarement cristallise; il est translucide

et jamais transparent dans toutes ses parties; sa cohésion et son

élasticité sont grandes; sa cassure est céreuse, et quelquefois écail-

leuse. Il n’est point entièrement formé de silice; on y rencontre

toujours quelques centièmes de matières étrangères qui, souvent,

peuvent être détruites par le feu.

Le quarz agate présente une grande variété de couleurs, quelque-
fois réunies sur un très petit échantillon. Ces différentes couleurs et

la manière dont elles sont disposées lui ont fait donner des noms diffé-

rons; la cornaline est rouge vif; la sardoine est jaune roussâtre;
l' héliotrope est verte et présente des taches rouge de sang;

la chryso-

prose est vert pomme, sa couleur est due à de l’oxide de nickel; le

plasme (plasma) se trouvait dans les antiquités de Cecilia Metellia,

on en a rencontré de vert foncé en Moravie; la calcédoine est blan-

châtre, laiteuse, en masses qui semblent avoir été moulées dans des

cavités, ou en nappe qui parait avoir coulé à la surface des corps où

elle s’est figée; elle est quelquefois guttulaire sur les bitumes de

l’Auvergne.

Les agates onix sont de plusieurs couleurs disposées par zones;

les agates herborisées et arborisées présentent des dessins imitant

des plantes; les agates brisées sont formées de fragmens d’agates

réunis par un ciment de même nature.

Le quarz agate peut emprunter des formes étrangères, tantôt

celles des cristaux de carbonate de chaux, tantôt celle du bois {bois

pétrifié), tantôt celles de quelques mollusques ou de quelquesra-

diaires qui ont servi de moules.

Les agates sont susceptibles d'un beau poli, et s’emploient comme

pierres d’ornement;on en fait des cachets, des coupes, des brunis-

soirs et des mortiers. La forme des agates est ordinairement un

nodule de volume très variable plus ou moins irrégulier. Elles sont

rarement pleines, et les couches internes semblent moulées sur les

couches externes; souvent on trouve dans leur intérieur des cris-

taux qui sont du quarz ou du carbonate de chaux, ou du sulfate de

baryte, ou de la chabasie.

Les agates sont disséminées dans la cornéenne qui se rencontre

dans les terrains trappéens (Oberstein, Féroë en Islande). On en

trouve quelquefoisen veines dans les roches porphyriques. Quelque-
fois on en trouve dans le calcaire: l’Auvergne, l’Irlande, la Sicile,

la Hongrie, Zimapa au Mexique. On en rencontre peu dans l’Améri-

que septentrionale.

QUARZ SILEX. Le silex est plus fragile que l’agate, sa cassure est

grenue, céreuse ou presque lisse, sa pureté est moins grandeencore.
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sa translucidité est aussi moins grande et sa couleur varie du blond

au noir. Les silex ne peuvent se polir comme les agates.

Silex corné. Ce silex a l’apparence de la corne blonde, sa cassure

est céreuse et écailleuse. Le silex corné se trouve en noyaux ou par

couches dans le calcaire des terrains de sédimens, moyens et supé-
rieurs.

Silex pyromaque. Blond ou noir, devenant blanc opaque à sa sur-

face, probablement par une altération isomérique, sa cassure est

conchoïde. Ce silex est employé pour
faire des pierres à fusils. Pour

lui donner la forme convenable, il faut le tailler au sortir de la car-

rière, sans cette précaution la taille deviendrait impossible. Le silex

pyromaque se trouve enrognons disséminés ou disposés par couches,

ou en lits très minces dans la craie. Meudon, Compiègne,etc.

Silex meulier. D’un blanc sale qui varie du roussâtre aubleuâtre;

sacassure est droite, au moins dans le sens parallèle à l’horizon, si

l’on suppose la meulière dans sa position naturelle.

La meulière est compacte ou caverneuse: dans le premier cas, on

s’en sert pour
les constructions; dans le second, elle est employée pour

faire des meules à moulins.

Le silex meulier se trouve en masses aplaties, isolées, irrégu-

lières; elles sont disposées en bancs interrompus dans les terrains la-

custres des sédimens supérieurs. Environs de Paris: Montmorency,

Lagny, etc.

Les meulièressupérieures renferment des fossiles tels que lymnées,

planorbes et graines de chara.

Le silex Hectique est un silex altéré, très spongieux, rude au tou-

cher, fort léger à cause de ses pores nombreux. On en trouve de blancs

et de noduleux à Saint-Ouen, près Paris.

QUARZ JASPE. Le jaspe est presque opaque et beaucoup moins pur

que les quarz précédens; la quantité de silice qu’il renferme diminue

quelquefois jusqu’à0,75; le reste est de l’alumine et de l’oxide de

fer; sa cassure est mate et terreuse; sa densité est environ 2,7. Les

couleurs qu’il présente sont vives et foncées. Il est susceptible de

recevoir le poli. Il est facile de confondre certains jaspes avec les

agates.

On distingue les jaspes par leurs couleurs et par la disposition de

ces couleurs, comme les agates. Le jaspe universel est celui qui
contient toutes les couleurs. Les jaspes rubanés présentent des cou-

leurs disposées par bandes parallèles. Le jaspe égyptien ou caillou

d’Egypte est brun et présente des couches qui sont irrégulièrement

concentriques. Le jaspe brèche est formé par l’agglomération de

plusieurs fragmens de jaspes soudés par une pâte siliceuse. Le caillou
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de Rennes est une espèce de jaspe brèche ou un poudingue frag-
mentaire.

Les jaspes forment des couches parallèles dans les terrains de cal-

caire des sédimens inférieurs, ophiolithiques.

Annexes du genre quarz: silicates
,

borosilicates
, fluosilicates.

SOUFRE. Les
corps qui composent ce genre

sont si
peu nombreux et si

faciles à caractériser, qu’il est inutile d’en établir les propriétés géné-

riques.

Soufre natif. S. Corps simple des chimistes. Solide,jaune, transparent,

ou opaque, moins dur que le calcaire,fragile,ayant une faible odeur,

d’un poids spécifique double de celui de l’eau, fusible à 120°, vola-

til
,

brûlant avecune flamme bleue en re'pandant l’odeur de l’acide

sulfureux, s’électrisant re'sineusement par le frottement. La forme

dominante du soufre est un octaèdre symétrique à triangles scalènes

(pl. G, fig. 11). Les angles du sommet sont de io6°38' et de 84°58'. Les

pyramides culminantes sont incline'es de chaque cote' de la base de

1 43°i 7' . Le soufre renferme toujours de petites quantités d’hydrogène
dont on peutle séparer en le combinant à un métal très fusible, dans

unappareil pneumatique.

On rencontre aussi du soufre aciculaire, stalactitique, pulvéru-

lent, etc.; sa couleur, par voie de mélange, peut varier et devenir

verdâtre, rougeâtre, brunâtre, etc.

Le soufre ne forme pas à lui seul des couches bien étendues,

mais on le trouve en petites masses, en rognons, en petits filons

ou veines qui traversent les failles de quelques roches. On l’a ren-

contré à toutes les époques deformation, dans le gypse tertiaire de

Meaux, dans les marnes du gypse de Montmartre,dans des lignites

à Artern en Thuringe. Dans les terrains secondaires, il accompagne

le sel gemme,
le gypse secondaire. Les cristaux de soufre les plus

remarquablesviennent de cet ordre de terrain (Sicile, Gibraltar,etc.).

M. de Humboldt l’a trouvé dans les terrains de transition (Andes de

Camarka au Péron), dans les terrains primitifs (Ticsan, Cordilières

de Quito). On le rencontre surtout dans les environs des volcans en

activité, qui le produisent journellement. Les volcans éteints avant

les faits historiques en présentent très rarement (basaltes de l’Ile-

Bourbon, trachytes du Mont-Dor).

Acide sulfureux. OS. Gazeux
, incolore, d’odeur suffocante, soluble

dans l’eau, rougissant d’abord le tournesol et le décolorant ensuite.

L’acide sulfureux se rencontre abondamment, libre dans les airs

ou dissous dans l’eau
,

dans les environs des volcans en activité' et

dans les solfatares.
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Acide sulfurique. O3 S (i). Acide incolore; oléagineux, lorsqu’il est

concentré par l’évaporation; il pèse alors i,86. Dans cet état de

concentration, il noircit immédiatement un morceau de bois que

l’on y plonge, et chauffé avec du cuivre
,

du mercure ou de l’argent,
il donne de l’acide sulfureux; avec les sels de baryte solubles,il
donne unprécipité blanc de sulfate de baryte insoluble dans l’eau

et dans l’acide nitrique, qui, calciné sur un charbon à la flamme de

réduction, donne du sulfure de baryum ayant une odeur d’œuf

pourri lorsqu’on le place sur la langue.
L’acide sulfurique se rencontre dans les eaux qui entourent les

volcans en activité, dans le Rio-Vinagre, dans un lac du mont

Idienne à Java, etc.

Annexes du genre soufre: hydrogène sulfuré, sulfures, sulfates.

AZOTE. IVitrogène, nitricum, air vicié, etc. N. Corps simple des chi-

mistes. Gazeux, incolore, inodore, très peu soluble dans l’eau, étei-

gnantles corps en combustion, non absorbé par le phosphore, ne se

combinant pas d’une manière sensible, ni avec l’oxigène ni avec l’hy-

drogène ,
lorsqu’on fait parvenir une étincelle électrique dans le mé-

lange.
L’azote existe dans l’air dont il fait les 79 centièmes en volume. Il

s’échappe quelquefois du sein de la terre ou des montagnes, par des

crevasses.

Air atmosphérique. Gaz qui paraît être un mélange de 0,21 d’oxigène,
de 0,79 d’azote, de quelques millièmes d’acide carbonique, de va-

peur d’eau, et de quelquesautres gaz ou vapeurs qui n’existent que

dans des localités circonscrites. Cette question sera traitée plus loin

dans la partie géologique.

Acide nitrique,
yiclde azotique, acide du nitre, eauforte. O5 N 2

,
O II 2 .

L’acide nitrique existe dans les pluies d’orage; il paraît devoir sa

formation à l’action de l’électricité sur les élémens de l’air enpré-

sence de l’eau. Ces eauxsaturées avec une petite quantité de car-

bonate de potasse, puis évaporées en grande quantité dans un petit

vase,
laissent un résidu de nitrate de potasse, qui, mis en contact

avec de la limaille de cuivre et de l’acide sulfurique, donne immé-

diatement des
vapeurs rouges d’acide hyponitrique, au contact de

l’air.

Annexes du genre azote ; nitrates, urates, sels ammoniacaux.

ARSENIC. Les espèces de ce genre sont toutes volatiles et peuvent

(1) L’acide sulfurique a deux degrés connus d’hydratation : (O
3

S -j- O H
2 ) (O

3
S + 2 O H

2).
S’il n’en existe pas un troisième

,
c’est le dernier qui sc trouve dissous dans l’eau.
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donner de l’arsenic métallique lorsqu’on les traite conjointement par

le charbon et la potasse sèche. Si l’opération se fait dans un tube bou-

ché, en chauffant, on obtient unevapeur d’odeur alliacée, qui se con-

dense dans la partie froide du tube et y fait naître un enduit noir,

possédant l’éclat métallique. Si le tube était ouvert par les deux extré-

mités, ou obtiendrait une matière blanche, cristalline
, qui serait de

l’acide arsénieux.

Arsenic natif. Solide, cassant, noir ou gris d’acier, éclat métallique,

répandantune fumée blanche d’odeur alliacée, lorsqu’on le chauffe

au feu de réduction; sa densité varie depuis 5,7 jusqu’à 8,3; il est

rayé par le fluorite.

La forme cristalline de l’arsenic n’a pas encore été bien observée.

On en connaît de bacillaire, de testacé ouformé de couches ondulées

et concentriques, de grenu et de sublamellaire.

L’arsenic, que l’on rencontre rarement pur, accompagne assez

souvent les minérais d’argent, de cobalt et de nickel. On en trouve

dans une foule de localités, et enFrance, à Allemont en Dauphiné.
Réalcar. Orpin rouge, arsenic sulfuré rouge.

S3 As. Solide, couleur

rouge orangé, moins dur que le gypse, volatil, pesants,6. Sa forme

primitive paraît être unprisme rbomboïdal, oblique de 1o6°3o', dont

l’axe principal est incliné sur la base de 85°6g'. Les formes qu’il
affecte le plus communément sont le prisme rbomboïdal et le prisme

hexagonal obliques. On en trouve de compacte, de bacillaire, de

concrétionné et de pulvérulent.

Orpiment. Orpin jaune', arsenic sulfuré jaune. S3 As. Couleur jaune
doré, vif, métallique, à moins que la matière ne soit pulvérente:
densité 3,48°', cristallisant enprismes rhomboïdaux obliques, de ioo°

environ, clivables parallèlement à un plan passant par les grandes

diagonales des bases.
On rencontre de l’orpiment cristallisé, lamelleux, testacé

, granu-

laire, compacte et pulvérulent.

Les sulfures rouge et jaune d’arsenic se trouvent dans les mêmes

localités que l’arsenic natif, dans les solfatares et les produits des

volcans (Etna,Vésuve).

Arsenic blanc. Acide arsénieux, oxide d'arsenic. O3 As. Solide,blanc,

volatil, soluble dans l’eau. Sa densité'= 3,71.

En cristaux rares, compactes oupulvérulens.
Mêmes lieux que les autres matières du

genre arsenic.

Annexes du
genre arsenic; mispikel, cohaltine, smaltine, disomose,

nikeline
,

tennantite, proustite, blishimmer
, polybasite, panabase,

rhodoïse, néoplase, arséniates.

TELLURE. Toutes les substances renfermées dans ce genre sont solides
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elles possèdent l’éclat métallique et une faible dureté. Soumises à

l’action de la chaleur, dans un tube fermé par une extrémité, elles

donnent une matière grise qui se dépose sur ses parois; si le tube est

ouvert, on obtient une fumée blanche inodore ou possédant l’odeur

du sélénium.

Le tellure natif est toujours allié à de petites quantités de fer, d’or

et même d’autres métaux; sa forme dominante paraît être le prisme
hexaèdre. On ne l’a encore rencontré qu’à Fatzbay près Zalathna en

Transylvanie.
Le sylvane est un alliage de tellure, d’argent et d’or.

La mullérine renferme les mêmes métaux et du plomb.
L’élasmose renferme ces métaux, moins l’argent.

Toutes ces substances se trouvent à Nagy-Ag en Transylvanie.

La bornine est un tellurure de bismuth, qui se rencontre en lamelles

qui paraissent hexagonales; on ne l'a encore trouvé que dans quatre
localités: à Borsony, à Shernowitz, à Tellemarken en Norwége, et

enfin à Bastnaes.

Les formes des corps de ce genre ne sont point suffisamment con-

nues faute de matériaux; aussi, plusieurs espèces pourront-elles être

divisées ou réunies par la suite. Le tellure natif et la bornine sont les

mieux déterminés, les trois autres ne forment peut-être qu’une
seule espèce.

DEUXIÈME CLASSE.

MÉTAUX AUTOPSIDES.

ANTIMOINE. Tontes les substances de ce genre donnent un produit

volatilau feu de réduction
, qui apparaît sous forme de vapeurs blan-

ches. L’autimoine natif, la stibine, l’exitèle, la stibiconise et le ker-

mès ne laissent point de résidu. La stibiconise, seule, est infusible

au feu d’oxidation.L’acide nitrique attaque toutes les espèces du genre

excepte la stibiconise, il laisse unrésidu d’acide antimonieux insoluble

dans l’eau. Il n’y a que le zinkénite, la bournonite et l’haidingérite qui

donnent un produit soluble, qui présente différentes réactions. Le

résidu, insoluble dans l’acide nitrique, peut se dissoudre dans l’acide
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chlorhydrique et donner une liqueur qui précipite en blanc par l’eau,

et en rouge
de brique par l’hydrogène sulfuré ou les hydrosulfates.

Antimoine natif.Régule d’antimoine . Sb. Eclat métallique d’un blanc

bleuâtre, fragile, cassure droite présentant une espèce de clivage, pe-

sant 6,7 ; fusible, volatil; donne des vapeurs blanches qui n’ont
pas

l’odeur de l’arsenic
,

et qui se déposentsur les parties froides. L’acide

nitrique l’attaque facilement et le transforme en unepoudre blanche,
insoluble dans l’eau, qui est de l’acide antimonieux ; l’acide chlo

-

rhydrique la dissout, et l’eau fait naître un précipité blanc d’oxi-

chlorure d’antimoine dans sa dissolution ; l’hydrogène sulfuré
y fait

naître un précipité rouge de brique.
L’antimoine natif renferme presque toujours de l’arsenic, dont la

quantité est très variable; cela constitue la variété arsénifère. Cet

arsenic communique aux vapeurs une odeur alliacée, facile à recon-

naître.

L’antimoine natif se trouve en petite quantité dans les filons métal-

lifères (Allemont, en Dauphiné; Poullaouen, départementdu Finis-

tère; Andreasberg,au Harz.)

Stibine, Antimoine sulfuré. S³ Sb ².
Substance gris de plomb, ayant l’é-

clat métallique, facile à pulvériser, et donnant unepoudre gris-noi-
râtre foncé; sa densité varie de 4,3 à 4,6. Sa forme principale est un

prisme à bases rhomboïdales de 91
º

20'.

Le stibine est très fusible etentièrement volatil lorsqu’on le chauffe

long-temps dans un tube ouvert. Ce qui le distingue de l’antimoine

natif, c’est
que, pulvérisé et chauffé avec de la potasse humectée, il

prend une teinte de brique pilée.

Cette matière est assez abondante dans la nature; au moins on la

rencontre dans une foule de localités, dans des filons traversant les

terrains primitifs; elle y est cristallisée
,

lamellaire
,

bacillaire
,

ad-

culaire oucapillaire. (Auzat, Puy-de-Dôme; Doze, Lozère; Massiac,
Cantal, etc., etc.)

Zinkénite. S4 Sb2 Pb = S³ Sb² + S Pb. Substance gris d’acier, ayant l’as-

pect métallique, dont le poidsspécifique = 5,30. Sa forme paraît être

un prisme hexaèdre. Cette matière,soumise à l’action du chalumeau,

fond, répanddes vapeurs blanches, et laisse un résidu jaune d’oxide

de plomb. L’acide nitrique l’attaque, donne naissance à de l’acide an-
timonieux blanc, insoluble, et à du nitrate de plomb, qui précipite
des lamelles de plomb métallique sur unbarreau de zinc.

Découverte par M. Zinken, à Wolfsberg, dans le Harz.

Le federerz de Wolfsberg renferme deux fois autant de sulfure de

plomb pour la même quantité de sulfure d’antimoine; le jamesonite
en renferme trois fois plus; le bleishimmer renferme encore les

mêmes élémens dans d’autresproportions, et un peu d’arsenic.
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Haidingérite. Berthiérite. S9 Sb4 Fe ³
= 2 (S ³ Sb²) + 3(S Fe.) Subs-

tance gris d’acier, ayant l’aspect métallique, posant 4,32; laisse, par

l’action du chalumeau, un globule noir de fer métallique, attirable

à l’aimant. La partie soluble dans l’acide nitrique donne un pré-

cipité bleu par le cyanhydroferrate de potasse.

Cotte matière existe, dans un filon traversant le gneiss, à Chazelles,

en Auvergne.

Bournonite. Endellione
; plomb antimonié

, sulfuré. S³ Sb Cu Pb. Eclat

métallique, couleur gris de plomb, pesant 5,7. Forme primitive:

prisme rectangulaire, dont les dimensions sont à
peu prés comme

210, 217, 220.

La partie soluble dans l’acide nitrique donne du plomb sur un

barreau de zinc, prend ensuite une belle couleur bleue
par l’ammo

niaque, ou bien il s’y forme un précipité de couleur marron foncé,

par le cyanhydroferrate de potasse.
La bournonite se trouve dans les filons qui contiennent des mi-

nerais de plomb et de cuivre. (Le Harz, Huel-Boyr-Mine, en

Cornwall.)

M. Bendant en cite un assez grand nombre de variétés, qui forme-

ront peut-être des espèces par la suite.

Exitèle, Antimoineoxidé, chaux d’antimoine. O³ Sb². Matière blanche

quelquefois nacrée, rayée par l’ongle, pesant 5,56; fusible à la

flamme de la lampe à alcool, volatile; réductible sur le charbon en

un globulemétallique, fragile; inattaquable par l’acide nitrique.
L’exitèle setrouve cristallisé en lames rectangulaires, et sous forme

aciculaire. Il est susceptible de se cliver parallèlement aux pans d’un

prisme rhomboïdal de 137° 43'.

Cette matière accompagne l’argent et l’arsenic. (Chalanches, en

Dauphiné; Braunsdorf, en Saxe.)

Stibiconise. Acide antimonieux,antimoine oxidé terreux . O² Sb + ∞ O H².
Substance terreuse, peu cohérente, jaunâtre, pesant 3,8; infusible,
fixe, réductible

par le charbon au feu de réduction, et donnant alors

les caractères de l’antimoine métallique.

Se trouve à la surface du stibine, et paraît due à sa décomposition.

(Beudant.)

Hermès. Antimoine oxidé, sulfuré; antimoine rouge; kermès minéral,na-

turel, O³ S6 Sb6= O³ Sb ²

+ 2 S ³ Sb ². Substance d’un rouge brun, pul-
vérulente ou aciculaire; fragile, tendre, pesant 4,6; fusible au cha-

lumeau, enpartie volatile dans un tube ferme; le résidu est de l’oxide

d’antimoine.

Cette substance accompagne le stibine et les minerais arsénifères.

(Allemont, en Dauphiné; Braunsdorf, eu Saxe.)
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Annexes du genre antimoine: Panabase
,

discrase
, argyrythrose ,

myargyrite , psaturose , polybasite ,
antimonikel.

ETAIN. Sn. Inattaquablepar l’acide nitrique, ou laissant un résidu blan-

châtre, insoluble, qui, traité par la soude et le charbon, donne un glo-
bule métallique, blanc, malléable

,
difficile à réduire, et qui ne peut

exister qu’au feu de réduction. Au feu d’oxidation, il forme un émail

blanc avec le borax.

Stannine. Etainpyriteux; étain sulfuré ; or mussif. S4 Cu² Fe Sn. Aspect

métallique, couleur gris d’acier, bronzé, fragile; densité = 4,3 à 4,7.

Essayée au chalumeau, sur un charbon, elle fond et le couvre d’un

enduit blanc, fixe. La stannine est attaquablepar l’acide nitrique, qui

en dissout une partie; la liqueur prend une teinte d’un beau bleu

par l’ammoniaque, qui indique la présence du cuivre. Si on en sépare

tout ce métal
par le zinc, on y

forme un précipité bleu, eny ajou-

tant du cyanhydroferrate de potasse.

La stannine est rare, et n’a encore étérencontrée que dans le cuivre

pyriteux de Huel-Rock et dans le granit du mont Saint-Michel, en

Cornwall.

Cassitérite. Etain oxidé. O² Sn. Substance brune, plus dure que le

verre, moins dure que la topaze, pesant de 5,5 à 6. Inattaquablepar

l’acide nitrique. Sa forme primitive est un prisme à bases carrées

dont la hauteur est à l’un des côtés de la base : : 43 : 32.

Les cristaux de cassitérite offrent souvent des angles rentrans, qui

sont dus à une hémitropie; on en trouve aussi de maclés. Ce
corps

serencontre aussi à l’état de concrétions stalactitiques (rare), à l’état

fibreux, à l’état amorphe. Dans cet état, il porte quelquefois le nom

d’étain de bois (Cornouailles).

Ce minérai est très rare en France; on ne l’y a guère trouvé qu’à

Piriac, près Nantes; et à Saint-Léonard,près Limoges. Générale-

ment il existe, disséminé en amas ou en filons, dans le gneiss, le

granité, le micaschiste, où il se trouve quelquefois associé au wolfram,

au fer arsenical, aux topazes, et à la chaux phosphatée. (Rio-Parao-

peba, près "Villarica; Cornwall.) On en trouve dans les terrains in-

termédiaires, même dans les terrains secondaires, dans des dépôts
d’alluvion. (Mexique; Piriac, en Bretagne.)

TITANE. Substances infusibles au feu du chalumeau, donnant un verre

violet par le sel de phosphore, insolubles dans tous les acides et même

dans l’eau-régale. Pulvérisées, mêlées avec du carbonate de soude et

fortement chauffées, elles donnent un produit, qui se dissout à froid

dans l’acide chlorhydrique; la liqueur obtenue devient rouge si l’on y

plonge un fil d’étain; bleue si l’on
y plonge un fil de zinc, et elle donne

un précipité rouge de sang, par l’infusion récente de noix de galle; un
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précipité rouge-brun par le cyanoferrhydrate de potasse; un précipité

vert foncé par le sulfure de potassium, et unprécipité blanc d’acide ti-

tanique par l’ammoniaque.

Hennir. Titanite oxidé, titanite. O² Ti. Substance d’un
rouge grisâtre,

translucide ou opaque, ayant pour formeprimitive un prisme à bases

carrées, dont la hauteur est à l’un des côtés de la base : : 21 : 46. Les

cristaux se clivent parallèlement aux pans, et présentent souvent des

stries longitudinales.

On trouve du ruthile cristallisé en prismes à huit pans; on en

trouve de cylindroïde, qui est quelquefoisgéniculé; on enrencontre

d’aciculaire ou en cristaux très déliés, renfermés dans des prismes
de quarz hyalin; il en est de réticulé, de laminaire et de pulvé-
rulent.

Le ruthile se trouve dans les terrains primitifs, dans les granités,
les gneiss, les micaschistes, les protogynes (Chamouny, Piémont);

dans les pegmatites (Gourdon, Saône-et-Loire; Saint-Yrieix.)

Les minéraux qui accompagnent le ruthile sont les oxides de

fer magnétiqueet oligiste, la chlorite, le talc, le disthène, etc.

Brookite. Matière ayant toutes les propriétés du ruthile, mais parais-

sant appartenir à un autre système cristallin. Les cristaux que l’on

connaît affectent la forme de lames hexagonales , irrégulières ,
ou de

lames rhomboïdales de 100° environ.

La brookite n’a encore été rencontrée que dans un petit nombre

de localités: à Saint-Christophe, dans l'Oisan; au Mont-Blanc etau

Saint-Gothard.

Anatase. Oisanite, schorl bleu. Oxide de titane dont la composition

n’est pas connue. Matière gris d’acier ou bleuâtre, plus dure que

le verre, pesant 3,82.

On rencontre cette substance sous la forme d’un octaèdre à base

carrée, aigu, ou souvent en octaèdre cunéiforme, dans les granités, les

micaschistes, sur le quarz. (Dauphiné; Moutier,en Tarentaise; Saint-

Gothard; Baréges, aux Pyrénées.)
L’anatase n’est peut-être qu’unevariété du ruthile.

Annexes du genre titane: nigrine ,
chrichtonite

, polymignite, ces-

chinite,pyrochlore, sphène.

MOLYBDENE. Mo. Ce genre necontient
que deux espèces; la molybdé-

nite et le molybdène oxidé. Le premier de ces minéraux après le gril-

lage, et le second, immédiatement, se combinent avec la potasse à

l’aide de la chaleur, et donnent un sel soluble dans l’eau, qui devient

bleu par l’addition du protochlorure d’étain, ou par l’action d’un bar-

reau de zinc. Le produit du grillage oul’acide molybdique donne,avec

le sel de phosphore, au feu de réduction, unverre de couleur verte.
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Molybdénite. Molybdène sulfuré. S² Mo. Substance solide, douce au

toucher, ayant l'aspect du graphite, mais une couleur plus bleuâtre;

laissant une trace verte sur la porcelaine, pesant 4,6.

Les cristaux rares affectent la forme d’un prisme hexaèdre.

La molybdénite se trouve dans les terrains cristallisés, dans le gra-

nité, le micaschiste, etc. (Alpes, Pyrénées, dans les gîtes métalli-

fères.)

Mol ybdè ne ne oxidé. Acide molybdique. O² Mo. Substance pulvérulente,
d’un blanc-jaunâtre, et qui, au chalumeau, colore en vert le sel de

phosphore.

En enduit sur la molybdénite.

SCHÉLIN. Tungstène. W.

Schélin oxidé. Acide tungstique. O³ W. Matière pulvérulente, jaune,

pesant 6, qui donne, au chalumeau, un verre bleu avec le sel dephos-

phore. Elle se trouve quelquefois à la surface du wolfram.

CHROME. Cr.

Chrome oxidé. Matière verte,pulvérulente, qui donne, par la chaleur,

avec le nitrate de potasse, un sel jaune, soluble dans l’éau, qui pré-

cipite le plomb en jaune, et l’argent enrouge. Fondu avec le borax

au feu de réduction, il donne un verre vert.

Cette matière est isolée ou mélangée avec une roche siliceuse.

(Ecouchets, près d’Autun.)

MANGANÈSE. Toutes les matières de ce genre, sans grillage ou après

un grillage préalable, donnent, par la chaleur, avec la potasse ou la

soude, une frite verte, qui se dissout dans l’eau froide sans se dé-

colorer. Fondues avec le borax, elles le colorent en violet au feu de ré-

duction.

Alabandine. Manganèse sulfuré. S Mn? Matière noire ou gris d’acier,

dure, pesant 3,95. Réduite en poudre et traitée par le nitrate de po-

tasse, à une températureélevée, elle donne du sulfate et du manga-

nate de potasse, faciles à reconnaître. Cette matièreest rare.

HAUSMANITE, O4 Mn³. Matière brune, plus dure
que

la fluorine, pe-

sant 4,72, et cristallisant enoctaèdre à base carrée. L’hausmanite est

rare, et n’a guère été rencontrée qu’àIllfeld, au Harz.

Braunite. Manganèse sesqui-oxidé, O³ Mn². Substance noire-brunâtre,

plus dure que
le feldspath, pesant 4,818, cristallisant en octaèdre à

base carrée, clivable parallèlement à ses faces. La braunite est peu

répandue dans la nature.

Acerdèse. Manganèse, sesqui-oxidé, hydrate. O³ Mn² + O H². Matière

noire, ayant quelquefoisl’éclat métallique, rayant la fluorine, pe-

sant 4,312, et cristallisant en prisme rhomboïdal de
99° 41', clivable
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parallèlement à ses pans et à ses diagonales. Chauffée dans un tube

fermé par une extrémité, elle donne de l’eau.

Cette matière est très répandue dans la nature; elle accompagne

souvent les minérais d’hématite brune; d’autres fois, elle forme à elle

seule des amas assez considérables. (Laveline, Vosges; Lavoulte, Ar-

dèche, etc.)

Pyrolusite . Binoxide de manganèse,peroxide de manganèse, manganèse.
O² Mn. Substance gris de fer, noirâtre, possédant l’éclat métallique,
donnant une poussière noire par la pulvérisation. Sa forme domi-

nante est un prisme rhomboïdal, oblique, susceptible de clivage pa-

rallèlement à ses pans et à sa petite diagonale; son poids spécifique

est 4,9 environ. Chauffée seule, elle perd le tiers de l’oxigène qu’elle

renferme, prend une couleur rouge brunâtre, et ne fond
pas;

elle

peut donner du chlore par l’acide chlorhydrique.
On en trouve de cristallisée, de bacillaire, de mamelonnée, de

compacte et de terreuse.

Se trouve à Calveron, département de l'Aude; à Crettnick, près

Saarbruck, etc.

Cette matière est employée dans les verreries en gobelèterie, pour

affaiblir la teinte verte du verre, par la couleur violette qu’elle lui

communique.

Psilomélane. Manganèseoxidé barytifère, manganèseoxidé terne. Subs-

tance noire grisâtre, dont la poudre est noire, pesant 4,145; rayée

par l’apatite, et rayant la fluorine. Se comportant au chalumeau

comme la pyrolusite; mais donnant, par l’acide chlorhydrique, une

dissolution qui produit un précipité de sulfate de baryte par l’acide

sulfurique.

La composition pondérale de la psilomélane est mal connue. Elle

renferme constamment du manganèse, du baryum, de l’oxigène et

les élémens de l’eau.

La psilomélane est amorphe, concrétionnée, fibreuse outerreuse,et

se trouve à Romanèche, près de Mâcon, et près de Thiviers, en Péri

gord. On l’emploie aux mêmes usages que la pyrolusite.
Annexes du genre manganèse: Franklinite

,
columbite

,
baierine

,
tri-

plite, hureaulite, hétérosite
, diallogite, rhodonite, marceline

, opsi~

mose
, photizite ,

bustamite
,

knebelite
, pyrodmalite, carpholite,

helvine
,

wolfram.

Le manganèse se trouve aussi dans l’axinite, le mica, le pyroxène,

l’amphibole, la smaragdite, l'idocrase, le grenatet le thorite; mais

il peut, dans plusieurs cas, être remplacé par d’autres bases isomor-

phes sans que l’espèce change de nom; c’est aussi au manganèsequ’est
duc la couleur de l’améthyste.
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FER. Fe. Les substances qui composent ce genre sont attaquables à

chaud par l’eau régale, ou même par l’acide chlorhydrique, si l’on a

eu soin de griller quelques unes d’entre elles. La dissolution, étendue

d’eau, donne un précipité bleu
par

le cyanoferhydrate de potasse.

Fer natif. Fer météorique. Corps malléable, dont la couleur est con-

nue de tout le monde. Il est attirable à l’aimant; on le trouve quel-

quefois cristallisé en octaèdre. Sa densité 6,5 à 7,8.
Il est attaqué par l’acide chlorhydrique, avec dégagement d’hy-

drogène. Traité par l’acide nitrique, desséché, puis calciné, il laisse

un résidu
rouge

de sesqui-oxide de fer.

M. Beudant a toujours reconnudu chrôme, du nickel et du co-

balt, mélangés avec ce fer.

On connaît du fernatif cristallisé en lamelles ou dendritique;
il en

est de caverneux
,

renfermant du péridot (Sibérie); de globulaire et

d'aciéreux
, que l'on rencontre dans les houillères embrasées, et qui

paraît dû à la réduction d’un minérai de fer.

On a trouvé du fer natif dans plusieurs gîtes métallifères; mais on

le trouve plus souvent en masses isolées, qui, à n’en pas douter, sont

tombées de l’atmosphère.

Mispikel. Sulfo-arséniure de fer, pyrite arsénicale. S² As Fe ². Eclatmétal-

lique d’un blanc jaunâtre; pesanteur spécifique =6, 127.
Donnant du

feu par le choc du briquet, en répandant l’odeur alliacée de l’arse-

nic. Fusible au chalumeau, en donnant la mémo odeur. Chauffé dans

un tube fermé par une extrémité, il abandonne du sulfure d’arsenic

qui se condense sur sa paroi.

Le mispikel cristallise en prisme rhomboïdal, de 111° 12', qui est

peut-être oblique? On en trouve qui présente des modifications, et

sous forme d’octaèdre rectangulaire. Il en est de bacillaire, de capil-

laire et de compacte.

Le mispikel accompagne les gîtes métallifères dans les terrains

anciens.

FER BISULFURE.

Les deux espèces suivantes sont isomériques; il est probable qu’il

en existe unetroisième, très dense, de couleur jaune, qui s’effleurit

à l’air humide.

Pyrite. Marcassite, pyrite martiale. Vif éclat métallique de couleur jaune.

Substance plus dure que l’acier, étincelant sous le choc du briquet,

en répandant une odeur sulfureuse, et se couvrant lentement d’un

enduit de couleur hépatique par l’action de l’air humide. Densité

= 4,987 à 4,990 à + 20°.

Chauffée dans un tube fermé, la pyrite donne du soufre sublimé,

dans un tube ouvert, elle donne de l’acidesulfureux.

S² Fe.
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La pyrite appartient au système cubique. On en trouve sous forme

de cube, d’octaèdre (rare), de dodécaèdre pentagonal, et d’icosaè-

dre, plus ou moins modifies. Elle est quelquefois stalactique,
den-

dritique, pseudomorphique,fibreuse, compacte, décomposée,
etc.

La pyrite est très répanduedans la nature, quoiqu’elley soit peu

abondante. C’est à Brosso, en Piémont, que l'on a trouvé les plus
belles et les plus variées.

Sperkise. Fer sulfuré blanc
, pyrite blanche

, pyrite rayonnée. Eclat mé-

tallique blanc jaunâtre ou jaune; pesanteur spécifique= 4,819 à 19
0

.

Cette pyrite s’altère facilementà l’air humide, en donnant naissance

à du sulfate de fer.

Sa forme primitive est unprisme à bases rhomboïdales de 1060 2'.

On en trouve en cristaux, différemment modifiés, qui sont quelque-

fois maclés; il en est de globuleuse,
de dendritique, de stalactitique,

de pseudomorphique,
etc.

La sperkise est moins répandue que la pyrite, surtout dans les ter-

rains anciens. On la trouve dans la craie en masses globuleuses, iso-

lées, qui sont hérissées de cristaux à l’extérieur, et radiées à l’in-

térieur.

On rapporte à cette espèce un fer sulfuré jaune, aussi dense, aussi

brillant que la pyrite, mais qui est susceptible de s’effleurir par l’ac -

tion de l’air humide. Ce sulfure est probablement une troisième espèce

isomérique. Les globulesqu’elle forme ne sont point radiés dans l’in-

térieur, mais très compactes.

Léberkise. Octosulfure septemferré, fer sulfuré salin, pyrite magnéti-

que. S8 Fe7. Faible éclat métallique; couleur d’un brun bleuâtre;

agissant sur mie aiguille magnétique mobile. Densité = 4,62.

Ce sulfure n’est pas altéré par la chaleur seule; mais, chauffé dans

un tube ouvert, il donne de l’acide sulfureux, facile à reconnaître.

La forme primitive de ce minéral est un prisme à bases

dont la hauteur est à l’apothême : : 23 : 10.

On en trouve de cristallisé
,

en prismes hexaèdres, et en prismes à

douze pans, différemment modifiés, de lamellaire et de compacte.

Ce sulfure de fer est beaucoup moins répandu que les précédons;

on en a trouvé dans les diorites (Nantes, Schemnitz, en Hongrie),
dans le micaschiste, dans les roches talqueuses, dans quelques gîtes

métallifères, et dans les pierres météoriques.

Aimant (1). Quadroxide triferrique, fer oxidé salin, oxide noir defer,

fer oxidulé
, fer oxidé magnétique,

oxide ferroso-ferrique. O4 Fe³.

(1) Le nom d'aimant appliqué à cette espèce est impropre, puisque ce n’est que rarement

qu’on la rencontre jouissant de propriétés magnétiques.



d’histoire NATURELLE. 73

Substance grise, métalloïde, dont la poudre est noire; jouissant de

la propriété magnétique ou agissant sur une aiguille aimantée. Sa

densité 4,74 à 5,09.

Les formes dominantes de cet oxide sont l’octaèdrerégulier, et le

dodécaèdre rhomboïdal.

On enrencontre de laminaire, de granulaire, de concrétionné et de

terreux.

L’aimant existe dans la nature quelquefois en masses assez considé-

rables pour former des montagnes entières. (Taberg, enSmoland.)
On le rencontre principalement dans les terrains anciens, avec le

micaschiste, l’amphibole et la'serpentine. (Alpes, Piémont, Ty-
rol, etc., etc., etc.)

Oligiste. Trinoxide biferrique, peroxide de fer, feroxidé rouge, fer oli-

giste. O³ Fe². Substance gris d’acier, possédant l’éclat métallique;
donnant constamment une poudre rouge par la pulvérisation. Ou

substance rouge-brunâtre.Sa pesanteur spécifique = 5,24. Il raie l’a-

patite.

Un barreau aimanté est insensible ou à peine sensible à l’action de

cet oxide.

L’oligiste a pour forme primitive un rhomboèdrede 86° 10'. On en

connaît beaucoup de variétés cristallines.

M. Beudant distingue les variétés amorphes ou pseudomorphes de

l’oligiste, eu métalloïdes, oupossédant l’éclat métallique, et ennon

métalloïdes.

Parmi les premières, on en trouve de spéculaire, de laminaire, de

lamellaire, de fibreux, de concrétionné, de schisteux, de granulaire,
de compacte,etc.; parmi les secondes, on en trouve de pseudomorphi-

que, de polyédrique, de mamelonné, de fibreux, de globulaire, de

lithoïde, d’ocreux(mêlé avecune argile), etc.

Lavariété métalloïde pseudomorphique de H. Beudant, qui appar-

tient au système cubique, est probablementune espèce isomère avec

la précédente.

L’oligiste métalloïde appartientprincipalement aux terrains cris-

tallisés, parmi lesquels il existe souvent en masses considérables. (Ile

d’Elbe; Framont, dans les Vosges; Danemarck; Suède; Brésil.) On en

trouve dans les terrains intermédiaires. (Altenau, le Harz, etc.) On

en trouve jusqu’à la hauteur du lias (Ardèche). Ou le rencontre aussi

parmi des produits volcaniques, où il existe en cristaux spéculaires,

qui paraissent avoir été sublimés, mais qui sont plutôt le résultat

d’une double décomposition, telle que celle qui pourrait s’opérer
entre les élémens du chlorure de fer et de la vapeur d’eau qui sont

volatils (Auvergne).



74 TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE

L’oligiste non métalloïde se trouve généralementdans des terrains

moins anciens ; cependant, il en existe dans les terrains cristallisés.

On le trouve aussi dans les solfatares, et il se produit journellement

par la décomposition des laves.

L'oligiste métalloïde est exploité comme un excellent minéral de

fer. La variété fibreuse est employée pour faire des brunissoirs; la

variété argileuse, qu’on appelle sanguine, sert pour faire des
crayons

rouges. Voy. Limonite.

Fraklinite. Substance contenant du fer, du manganèse, du zinc

et de l’oxigène, dans des proportions qui ne permettent pas d’en

déduire facilement une formule. Elle est noire ou noire-brunâtre,

présente faiblement l’éclat métallique; sa pesanteurspécifique = 5,09.

Elle est presque
infusible au chalumeau, et calcinée avec de la soude

sur une feuille de platine, à la flamme extérieure du chalumeau,

clic donne une frite verte, qui se dissout en partie dans l’eau, en lui

communiquant cette couleur. A l’aide de la chaleur, elle donne du

chlore
par

l’acide chlorhydrique; sa dissolution donne un précipité
bleu par le cyanoferrure jaune de potassium; l’ammoniaque,ajoutée

en excès, précipite le fer et le manganèse à l’état d’oxides, et redissout

le zinc; la nouvelle liqueur, saturée par un acide, donne un précipité

orangé par le cyanure rouge de potassium.

Cette substance cristallise en octaèdre régulier. Elle a été trouvée

à New-Jersey, dans la mine de Franklin.

M. Boudant l’a rangée dans le genre ferrate, qu’il a créé pour elle,

pour l’aimant et pour la beudantite, quipeut être considérée comme

un ferrate de plomb.

Annexes du
genre fer: Haidingérite , nigrine, craitonite

,
limonite

,

mélantérie
, néoplase , pitizite,

vivianite
, dufrénite, sidérose

, liévrite,
cronstédite

, chloropale,
nontronite

,
achmite

, pharmacosidérite,
néoc-

tèse, scorodite
,

sidéritine
,

sidérochrôme
, philipsite, chalkopyrite, pa-

nabase, tennantite
.

Les espèces suivantes contiennent aussi du fer,
mais il n’est point toujours essentiel à leur composition: Columbite

,

baierine
, triplite ,

hureaulite
,

hétérosite
,
knebelite

, pyrodmalite ,
si-

dérochrôme, wolfram, cérine, tourmaline
, quincyte,

mica
,

sordawal-

lite, achmite
, chlorite, pyroxcène, amphibole, péridot, diallage,épidote,

idocrase, gehlénite, anthophyllite,grenats,
staurotide

, eudyalite, tho-

rite, pléonaste, saphirin,
chamoisite

.

CERIUM. Ce
genre

renferme six espèces dans le tableau des espèces mi-

nérales de M. Brongniart; il n’y en a que deux qui doivent être con-

servées, en continuant à appliquer les principes qui ont été suivis jus-
qu’ici, mais nous y ajouterons la basicérine.



Fluocérine. Fl ³ Ce. Matière cristalline, rougeâtre ou jaunâtre, plus
dure que le calcaire, pesant 4,7.

Cette matière n’abandonne point d’eau, est infusible, et noircit

lorsqu’on la chauffe. Les acides la dissolvent; et la potasse forme,

dans la dissolution, un précipité insoluble dans un excès de réactif,

qui devient rouge de brique par
la calcination.

La fluocérine est très rare, et n’a encore été trouvée qu’à Fimbo

et à Brodbo, en Suède, dans les pegmatites.
La Basicérine, 3 (Fl² Ce) + Aq., est une espèce voisine de la précé-

dente, qui se trouve dans les mêmes localités, etest aussi rare qu’elle.
Mais la basicérine renferme de l'eau, comme la formule l’indique, et

la fluocérine n’en contient pas.

Yttrocérite. Fluorure d’yttria et de cérium. On rencontre souvent de

la silice et de la chaux dans l’yttrocérite, qui en modifient la for-

mule d’une telle manière, que
leur présence permettrait d’en faire

des espèces à part. L’yttrocérite est d’une couleur qui varie du gris

auviolet; son poids spécifique est de 3,44 à 4,15; elle raie la fluorine.

Elle ne fond point au chalumeau; les acides peuvent la dissoudre.

La dissolution donne un précipité en partie soluble dans le carbonate

d’ammoniaque.Du sulfate de potasse solide ajouté à cette liqueur, en

précipite un sulfate double de cérium, qui,décomposé par la potasse,

donne un oxide, qui devient couleur de cannelle par la calcination.

La liqueur contient l’yttria, qui est précipitée par la potasse sans pou-

voir être redissoute, tandis
que

le carbonate d’ammoniaque la redis-

sout assezfacilement.

L’yttrocérite se trouve à Brodbo et à Fimbo, dans les pegmatites.

Annexes du genre cérium: Cérine, allanite, orthite, cérérite.

ZINC. Zn. Les minérais de zinc, calcinés fortement et long-temps sur un

charbon avec du sel de soude, donnent des
vapeurs blanches, dont une

partie se dépose sur le charbon et y forme un anneau.

Blende. Zinc sulfuré, sulfure de zinc. S Zn. La blende est métalloïde

ou transparente,sa couleur varie dubrun aujaunâtre; elle appartient
au système cubique, et donne par le clivage, l’octaèdre, le tétraè-

dre, le dodécaèdre rhomboïdal, et un rhomboèdre obtus de 109° 30'.

Sa structure est généralementlaminaire; sa densité = 4,16. Lablende

est infusible et irréductible par l’action du chalumeau. Après un

long grillage, l'acidé nitrique l’attaquedifficilement; la dissolution ob-

tenue précipite enrouge orangé par le cyanoferrure rouge de potas-

sium; l’ammoniaque y fait naître un précipité blanc qu’elle peut re-

dissoudre.

La blende paraît contenir constamment du protosulfure de fer et dis

sulfure de cadmium.

7 5d’histoire naturelle.
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On en trouve de cristallisée, de mamelonnée, de lamellaire, de

fibreuse, de grenue, etc.

La blende est assez répanduedans la nature, mais on ne l’y trouve

jamais en amas considérables; elle
accompagne la galène. On en

trouve dans les terrains granitiques (Pyréneées); on la rencontre

dans la dolomie (Saint-Gothard); dans le gypse (Hall, en Tyrol).

C’est de ce minerai que l’on extrait actuellement une grande par-

tie du zinc que
l’on emploie dans les arts.

M. del Rio a trouvé à Culebras, au Mexique, un sèléniure de zinc

hydrargyrifère.

Ancramite. Zinc oxidé rouge. O³ Mn² 15 O Zn.? Substance lamellaire

ou cristallisée en prisme rhomboïdal, de couleur rouge, pesant 5,43.

L’ancramite exige de nouvelles recherches pour que l’on puisse être

assure que sa composition est invariable: on la trouve parmi les mi-

nérais de fer de l’Amérique septentrionale.

On a trouvé en Silésie deux minerais de zinc, dont l’un con-

tient, tout à la fois, de l’iode et du cadmium, et l’autre, du

brome.

Annexes du genre zinc: Smithsonite, zinconise, calamine, gahnite,
willémite

, gallizinite, franklinite.

URANE. Dans le genre urane de M. Brongniart, on trouve quatre es-

pèces; nous n’eu avons conservé qu’une.

Pechurane. Urané oxidulé
, pechblende.

OU.Substance noirâtre, possé-

dant à peine l’éclat métallique, d’une dureté à peu près égale à celle du

verre, pesant 6,46. Le pechuraneest infusible au chalumeau; il colore

la flamme en vert. Il est attaquable par l’acide nitrique; la dissolu-

tion donne un précipité rouge brun par le cyanoferhydrate de po-

tasse.

Ce minéral, qui est rare, accompagne l’or, l’argent et l’étain.

(Bohême, Saxe, Cornwall.)

Annexes du genre urane: Uraconise, uranite, chalkolite.

COBALT. Une très petite quantité d’un minerai de cobalt,avant ouaprès

un grillage, suffit pour colorer en bleu intense une masse assez consi-

dérable de borax, sans lui faire perdre sa transparence.

Koboldine. Cobalt sesqui-sulfuré. S³ Co². Substance gris d’acier,possé-
dant l’éclat métallique, à cassure inégale; cristallisant dans le sys-

tème cubique; ne donnant point l’odeur de l’arsenic lorsqu’on la

chauffe au chalumeau. Fusible en un globule gris après avoir été

grillée, et se comportantavec le borax, comme il est dit aux carac-

tères génériques.



Substance rare, trouvée à Riddarhytta, enSuède, et à Nüsen, dans

le
pays

de Segen.

Cobaltine. Cobalt arsénio -sulfuré, cobalt gris ; cobalt de Tunabarg .

S² As Co ². Matière gris d’acier, brillante,laminaire, cristallisant dans

le système cubique; pesant 629. La cobaltine fond au chalumeau, en

répandantl’odeur de l’arsenic.

On trouve cette substance sous les formes suivantes : cube, oc-

taèdre, cubo-octaèdre, cubo-dodécaèdre, dodécaèdre pentagonal,

icoasèdre, etc. On ne l’a encore rencontrée ni en dendrites, ni en

concrétions, mais en cristaux disséminés dans le gneiss, terrains pri-

mordiaux. (Tunaberg, en Suède.)

Smaltine. Cobalt arsénié on cobalt arsenical. As Co. Matière métalloïde,

noirâtre, présentant l’éclat métallique et la couleur de l’acier dans sa

cassure fraîche. Elle appartient au système cubique; sa densité=6,35.
Elle fond au chalumeau, en donnant un globule gris, métallique,

après avoir abandonné des vapeurs arsénicales. L’acide nitrique l’at-

taqueassez facilement.

La smaltine se trouve en cristaux, sous forme dendritique (cobalt

tricoté), fibreuse, et on en trouve d’amorphe. On la rencontre dans

les terrains primordiaux (Allemont, en Dauphiné, Schneeberg, en

Saxe, etc.), dans les terrains de transition (Sainte-Marie-aux-Mines).

Cobaltide. Cobalt peroxidé, sesqui-oxide de cobalt? O³ Co²? Matière

terreuse, pulvérulente, noire, qui se trouve parmi les autres mine-

rais de cobalt ou qui les recouvre sous forme d’enduit.

Annexes du genre
cobalt: Erythrine, rhodoïse, rhodalose.

NICKEL, Matières qui, avant ou après le grillage à l’air libre, donnent

une matière pulvérulente, infusible, réductible sur le charbon par le

feu de réduction, laissant unrésidu magnétique. Ces matières sont at-

taquablespar
l’acide nitrique, et donnent une liqueur verte qui, acidu-

lée, ne présente pas l’indice du cuivre par un barreau de fer, et devient

bleue sans précipiter par l’addition de l’ammoniaque.

Harkise. Nickel sulfuré ,
nickel natif pyrite capillaire. S Ni. Substance

cristalline, en groupes formés de cristaux aciculaires, déliés, d’une

couleur vert jaunâtre, donnant l’indice de l’acide sulfureux dans le

tube ouvert par l’action de la chaleur.

L’harkise accompagne quelquefois la smaltine, la blende,la galène,

quelques minérais argentifères. (Johann - Georgenstadt, en Saxe;

Saint-Austle, en Cornwall, etc.)

Disomose. Nickel arsénio-sulfuré, nickel gris. S² As Ni², plus quelquepeu

de fer et de cobalt. Substance gris d’acier, possédant l’éclat métalli-

que, rapportée par M. G. Rose au système cubique. Sa densité = 6,12.
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Chauffée au moyen du chalumeau, elle donne l’odeur de l’arsenic,
chauffée dans un tube fermé, elle donne un sublime de sulfure d’ar-

senic; chauffée dans un tube ouvert, elle donnel’indice de l’acide sul-

fureux. Le résidu se comporte comme il a été dit, enparlant des pro-

priétés génériques.
On trouve la disomose en petites masses lamellaires ou compactes,

très fragiles, parmi les minérais de cobalt, à Laos, Suède.

Nickéline . Nickel arsénié ouarsenical, kupfernickel. As Ni ², plus unpeu

de soufre, de plomb et de fer. Substance d’aspect métallique, gris

rougeâtre, se ternissant à l’air.

Substance donnant, comme la précédente, l’indice de la présence
du soufre et du nickel, et donnant à peine de l’acide sulfureux lors-

qu’on la grille dans un tube ouvert.

La forme cristalline de cette espèceminérale est douteuse; on pense

pouvoir la rapporter au système cubique, et cette observation paraît

très vraisemblable, parce que d’autres substances de même formule

affectent le même système cristallin.

La nickéline
accompagne

la smaltine.

M. Berzélius a indiqué un arséniure de nickel contenant une fois

plus d’arsenic pour la même quantité de métal électro-positif.

M. G. Rose distingue aussi l’espèce nickelspies-glanz (arsenic sulfo-

antimonié), ayant la même formule
que

la disomose, mais qui en

diffère parce que l’arsenic s’y trouve remplacé par de l’antimoine.

Annexes du genre
nickel: Néoplase ,

nickelocre.

CUIVRE. Les espèces qui composent ce genre peuvent, avant ou après

un grillage, enles chauffant au feu de réduction sur un charbon, donner

un globule de cuivre métallique, qui est brillant tantqu’il est en fusion.

Ce globule est inattaquablepar
l’acide chlorhydrique, mais il se dissout

dans l’acide nitrique. Les mêmes minerais ou ce globule, traités par-

ce dernier acide avant ou après le grillage, donnent une liqueur bleu

verdâtre, qui forme un dépôt de cuivre métallique sur un fil de fer

brillant, qui devient d’un très beau bleu par l’addition de l’ammo-

niaque, et qui donne un précipité marron par l’hydroferrocyanate de

potasse. Ce dernier réactif ne peut pas toujours être employé, parce

qu’il précipite aussi d’autres métaux.

Cuivre natif. Ou. Couleur rouge, éclat métallique, malléable, pèse8,58;

sa forme dominante est l’octaèdre régulier.

On en connaît de laminiforme, de lamelleux, de dendritique, de

mamelonné et de filiforme.

Ou le trouve principalement, dans les terrains cristallisés, en enduits

sur un jaspe ferrugineux, sur un calcaire saccharoïde
, sur le mica-

schiste, etc., et dans du sable. Il est implanté, en amas ou en lames.



(Tourinski, monts Durais; Hamden, dans les Etats-Unis d’Amé-

rique.)

Berzéline. Cuivre sous-sélénié. Se Cu². Substance blanche, possédant
l’éclat métallique, malléable, donnant l’odeur du sélénium en com-

bustion lorsqu’on la grille; dissolution nitrique ne donnant point de

précipité par l’acide chlorhydrique ni par l’acide sulfurique; substance

très rare qui n’a encore été rencontrée que dansle calcaire apathique
de la mine de cuivre de Skrickerum.

Il existe aussi un séléniure de cuivre et de plomb, dont la solution

nitrique donne unprécipité blanc par l’acide sulfurique.

EUCHAIRITE. Cuivre et argent séléniés. Se ² Cu²
Ag. Substance gris de

plomb, se coupant avec un couteau, donnant l’odeur de l’oxide

de sélénium lorsqu’on la grille. Solution nitrique donnant un pré-

cipité blanc, soluble dans l’ammoniaque,par l’acide chlorhydrique.

Ce minéral se trouve dans les mêmes circonstances et dans les

mêmes localités que la berzéline.

Chalkosine. Cuivre sulfuré, cuivre vitreux . S Cu ². Eclat métallique,
couleur gris brunâtre, pesant 5,6, fusible au chalumeau, soluble

dans l’acide nitrique; solution donnant alors l’indice du cuivre par

l’ammoniaque, et un précipité blanc insoluble
par le chlorure de ba-

ryum. La forme primitive de cette substance est un prisme hexaèdre.

Ce minerai sa trouve cristallisé, ou mamelonné, ou compacte,
dans les terrains primitifs, où il existe en filons assezpuissans et en

amas. On le rencontre aussi dans les terrains de transition.

Stromeyerine. Cuivre sulfuréargentifère. S² Cu² Ag. Gris d’acier, éclat

métallique, fragile, fusible au chalumeau, ne donnant pas l’odeur

de l’oxide de sélénium, soluble dans l’acide nitriquebouillant; solu-

tion donnant unprécipité blanc par le chlorure de baryum, un pré-

cipité de cuivre sur un fil de fer, et un précipité d’argent par un fil

de cuivre. Substance rare,
trouvée en Sibérie, dans les mines de

Schlangenberg.

Philipsite. Cuivre pyriteux panaché. S³ Fe Cu 4. Substance brun rou-

geâtre, pesant 5, cristallisant dans le système cubique. La dissolu-

tion nitrique indique la présence de l’acide sulfuriquepar le chlorure

de baryum, qui y
fait naître un précipité blanc; un barreau de zinc

en précipite du cuivre en poudre noirâtre; la liqueur acidulée de

nouveau, et chauffée ensuite, donne un précipité bleu, abondant,

par le cyanoferrhydrate de potasse. La philipsite accompagne l’espèce

suivante, mais elle existe à bien moindre quantité qu’elle.
Chalkopyrite. Pyrite cuivreuse. S² Fe Cu. Couleur jaune fonce, éclat,

métallique, densité = 4,16; sa forme primitive est unprisme à bases

carrées; sa forme principale est un tétraèdre irrégulier. Mêmes ca-

ractères chimiques que l’espèce précédente.
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On trouve la chalkopyrite cristallisée
,

en masse
, stalactitique, in-

crustante, etc. Elle est très répandue dans la nature, où elle se ren-

contre, en filons, dans les terrains primitifs granitoïdes (Sainte -

Marie-aux-Mines, Chessy, enFrance; Derbyshire, Cornwall, Frey-

berg, etc.)

Panabase, Cuivre et fer sulfantimoniés, cuivre gris, argent gris, cuivre

antimonifère. Substance grise, posscédant l’éclat métallique, pe-

sant 4,79 à 5, 10, et cristallisant en tétraèdres réguliers, fusible au

chalumeau, en donnant des vapeurs d’antimoine, et presque tou-

jours aussi des vapeurs d’arsenic; solution nitrique incomplète,
laissant un dépot inattaquable d’acide antimonieux; composition
très compliquée. On trouve toujours du soufre, de l’antimoine,qui

peut être en partie remplacé par de l’arsenic, du cuivre, du fer, du

zinc et de l’argent. Formule =S8 Sb ² Fe Cu6
.

La panabase se trouve dans les terrains primitifs, où elle forme

des filons à elle seule. Elle est souvent accompagnée de différons mi-

nérais qui renferment les mêmes élémens qu’elle, mais en plus petite

quantité. (Sainte-Marie-aux-Mines, Freyberg, Annaberg, en Saxe;

Cornwall, en Angleterre; Guanaxuato, au Mexique, etc.)

Tennantite. Cuivre etfer sulfo-arseniés, cuivre gris. Substance grise,

possédant l’éclat métallique, donnant une poussière grise ou noirâtre

par la trituration,pesant 4,37 à 4,8, cristallisant en dodécaèdre

rhomboïdal, donnant l’odeur d’arsenic lorsqu’on la chauffe; du reste,

possédant les caractères chimiques de la philipsite.

La tennantite ne forme point de filons à elle seule, comme la pré-

cédente, mais elle est assez répandue.

Ziguéline. Cuivre oxidulé, cuivre rouge. O Cu ². Substance rouge, ne

possédant pas l’éclat métallique, vitreuse ou compacte,pesant 5,69,

rayée par le calcaire et rayée par une pointe d’acier, attaquable par

l’acide nitrique avec dégagement de
vapeurs rouges.

Se trouve cristallisée en octaèdres réguliers, en dodécaèdresrhom-

boïdaux, capillaire, compacte, lithoïde
, etc., accompagnant la chal-

kopyrite, l’azurite et les autres minérais de cuivre. (Chessy, près

Lyon.)

Mél aconise. Cuivre oxidé, cuivre oxidé noir. O Cu. Substance noire,

terreuse, pulvérulente, soluble dans l’acide nitrique, sans dégage-

ment de gaz nitreux; solution donnant, comme toutes celles de ce

genre, la réaction du cuivre.

La mélaconise se trouve en enduit sur les minérais cuprifères, et

provient probablementde leur décomposition.

La plupart des minérais de cuivre sont exploités pour en extraire

ce métal.
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Annexes dü genre cuivre: mysorin e,
azurite

,
malachite

,
ataca-

mite, cyanose, brochantite
, aphérèse, ypolème,

olivénite
, euchroïte,

aphanèse, érinile, liroconite, dioptase, chrysocole.
PLOMB. Minéraux qui, sans ou après un grillage préalable, peuvent

donner un globule métallique, malléable, lorsqu’on les chauffe sur un

charbon au feu de réduction. La solution nitrique donne un précipité
blanc de sulfate de plomb par l’acide sulfurique; un précipité noir de

sulfure de plomb par l’hydrogène sulfuré ou les sulfhydrates, et des

lamelles brillantes de plomb sur un fil de zinc.

Plomb natif. Pb. Malléable, mou, très fusible, pesant 10,47, soluble

dans l’acide nitrique bouillant, avec apparition de gaz nitreux

rouge.

Le plomb natif est en grains d’un volume variable, dans les pro-

duits volcaniques (Vésuve), dans les dolomies, dans les laves, etc.

Galène. Plomb sulfuré. S Pb. Substance cassante, couleur de plomb,
clivable dans trois directions perpendiculaires, l’une aux deux au-

tres, affectant le système cubique, pesant 7,759.
Soumise à la calcination, dans un tube ouvert, elle donne un su-

blimé de soufre et de l’acide sulfureux. Elle se réduit facilement sous

l’influence du carbonate de soude et du charbon. Lorsqu’on la traite

immédiatement
par

l’acide nitrique, il se forme un dépôt blanc de

sulfate de plomb.
Elle est souvent argentifère et exploitée comme minéral d’argent;

elle peut aussi renfermer du sélénium, comme celle de Fahlun, ou

plus souvent de la blende.

La galène se trouve cristallisée, très communément en cube
, plus

rarement en octaèdre et en dodécaèdre ;
il en existe de pseudomor-

phique , qui provient de la décomposition des différons minéraux

plombifères salins, de lamellaire, de grenue ,
de compacte ,

etc.

Ce minérai, qui, de tous les minérais de plomb, est le seul exploité

d’une manière spéciale, est très répandu dans la nature. On l’y trouve

depuis les terrains cristallisés jusque dans les terrains de sédimens

inférieurs. Il est souvent accompagné d’autres minéraux plombifères,

de quarz, de fluorine, de barytine, etc.

CLAUSTHALIE. Plomb sélénié. Se Pb. Substance ressemblant à la galène,

mais pouvant être entamée avec une lame tranchante;pesant 6,8;

donnant l’odeur de chou pourri lorsqu’on la chauffe dans un tube

ouvert, et un sublimé de sélénium rouge dans le tube ferme.

Minéral rare qui paraît appartenir au système cubique et qui a étérencontré à Clausthal.

La clausthalie renferme souvent du cobalt, et l’on connaît un

séléniure de plomb et de mercure.
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Massicot. Plomb protoxidé. O Pb. Matière pulvérulente, jaune, solu-

ble dans l’acide nitrique sansapparition de vapeurs rouges, facile-

ment réductible par l’action du chalumeau.

Matière peu abondante,trouvée à Brémig, près de Stolberg.

Minium. Plomb oxidé rouge (oxide de plomb naturel dont la

composition ne semble pas suffisamment déterminée,mais quiparaît

être O³ Pb² ). Matière pulvérulente, rouge, brunissant par l’action de

l’acide nitrique et se dissolvant en partie; facilement réductible

par la flamme interne sous l’influence du chalumeau.

Ce minéral existe enpetite quantité dans les localités où l’on trouve

la galène.
Kérasine. Plomb oxichloruré

, plomb muriaté, plomb corné. O² Cl ² Pb³,

Substance blanchâtre, cristallisant en prismes droits à bases car-

rées, dont la hauteur est à l’un des côtés de la base : : 6 : 11 ; pesant

6,06; fusible, réductible en plomb par le carbonate de soude:
ce sel, dissous après la réaction, donne l’indice du chlore par le ni-

trate d’argent.
Substance trouvée dans les localités suivantes: Sommersetshire,

Derbyshire, Massachusetts.

Annexes du genre plomb: Plomb gomme,
céruse

, anglesite
,
léadhil

lite, lanarkite
, calédonite, pyromorphite, mimétèse, crocoïse, vauque-

linite, mélinose, schélitine.

BISMUTH. Métal blanc-jaune, cassant, très fusible, soluble dans l’a-

cide nitrique, et donnant une liqueur incolore dans laquelle l’eau dé-

terminé la formation d’un précipité blanc de nitrate quadribismuthi-

que, et dans laquelle l’hydrogène sulfuré ou les hydrosulfates font

naître un précipité noir. Le sulfure et l’oxide se réduisent facilement

lorsqu’on les place sur un charbon et qu’on les chauffe au feu de ré-

duction.

Bismuth natif. Bi. Métal cristallisant en cube et en octaèdre, quel-

quefois enrhomboèdre dérivant du système cubique, pesant 9,737.
Ce métal se rencontre avec les minerais d’arsenic et d’argent, en

quantité peu considérable. (Vallée d'Ossau, Pyrénées; Schneeberg,
Altenberg, en Saxe; plusieurs localités de la Suède, etc.)

Bismuthine. Bismuth sulfure, bismuth natif. S³ Bi ². Substance gris

jaunâtre, possédant l’éclat métallique, cristallisant en prismes

rhomboïdaux, aiguillés, de 130 et 50°? pesant 6,54, fusible avecpro-

jection de gouttelettes. Acide sulfureux par
le grillage; soufre su-

blimé dans le tube fermé, par la chaleur.

M. Beudant n’a rencontré de sulfure de bismuth pur que dans les

échantillons de Bastnaës, d’autres contiennent du sélénium, du

plomb, de l’argent, du cuivre, etc.
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Il existe des sulfures de bismuth à différons degrés de sulfuration

qui ne sont pas suffisamment étudiés.

Bismuth oxidé. O³ Bi ². Substance pulvérulente, jaunâtre, pesant 4,36,
fusible, réductible.

Le bismuth oxidé se trouve à la surface des minerais de bismuth

de cobalt, de nickel; Schneeberg, en Saxe, etc.

Le bismuth natif et le bismuth sulfuré sont exploités comme mi-

nerais de bismuth.

Annexes du
genre bismuth: Bornine, carbonate de bismuth?

MERCURE. Métal liquide, blanc d’argent, volatil, qui existe natif, ou

que l’on obtient en chauffant les minerais avec du carbonate de soude

dans un tube fermé.

Mercure natif, argent, quecksilber: Hg, pesant 13,5.
Le mercure natif se trouve à la surface des minerais de cinabre

et dans leur intérieur, dont il peut sortir par l’action de la chaleur.

Amalgame . Mercure argentai. Hg² Ag. Substance possédant l’aspect de

l’argent, cristallisant en dodécaèdre rhomboïdal, souvent déformé

par du mercure adhérent. Chauffée dans le tube, le mercure se dé-

gage, et il reste un dépôt d’argent. ( Voy. les propriétés du genre

argent.)
Ce minéral, qui n’existe qu’eu petites masses, se rencontre avec le

mercure natif et le cinabre.

Cinabre
.

Mercure sulfuré, vermillon
,

S Hg. Substance rouge

ou brunâtre, donnant une poudre d’un rouge d’autant plus vif

qu’on la rend plus fine, pesant 8,09, entièrement volatile, non at-

taquable par l’acide nitrique, attaquablepar
l’eau régale. On con-

naît du cinabre cristallisé eu prismes hexagones, dont trois faces

prennent souvent plus d’accroissement
que les autres (vermillon

entier de la Chine). On en trouve de granulaire, de compacte, de

pulvérulent.

CALOMEL
.

Mercure chloruré, mercure muriaté, mercure corné
,

proto-

chlorure de mercure. Cl Hg. Substance incolore, d’éclat adamantin,
noircissant à la lumière, cristallisant en prismes à bases carrées,

pesant 6,50, volatile, décomposée par le carbonate de soude; le ré-

sidu, dissous dans l’eau, donne par le nitrate d’argent un précipité
blanc, insoluble dans l’acide nitrique.

Mêmes gisemens que les autres minerais de mercure (V. plus bas).
M. del Rio a découvert, au Mexique, un iodure de mercure de

couleur rouge, qui complète les espèces connues du genre mercure.

Les minerais de mercure se rencontrent spécialement à la partie
inférieure des terrains secondaires, depuis le calcaire pénéenjusqu’au
grèsrouge. On les trouve dans le grès rouge (Ménildot, département



TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE84

tic la Manche; Almaden, en Espagne; Cuença, Nouvelle-Grenade);

dans les porphyres subordonnés (Mexique), dans le schiste bitumi-

neux (Idria en Carniole), etc.

ARGENT. Métal blanc, malléable,plus dur
que l’étain,pesant 10,4743;

soluble dans l’acide nitrique avec apparition de
gaz nitreux; dissolu-

tion incolore donnant un précipité blanc, fixe, par l’acide chlorhydri-

que, qui se dissout dans l’ammoniaque liquide. Elle donne aussi de

l’argent métalliquesur un fil de cuivre.

Argent natif. Ag. Ce minerai possède les propriétés qui ont été indi-

quéesau genre. Il renferme quelquefois de l’antimoine ou du cuivre.

On le connaît cristallisé en octaèdre, en cubo-octaèdre et en cube.

Il en est de dendritique, de filiciforme ou pectine, de filiforme et

de massif.

L’argent natif accompagne ordinairement en petite quantité les au

Ires minerais d’argent, et principalement l’argyrythrose.

Discrase . Argent antimonié. Ag² Sb. Substance possédant l’éclat et la

couleur de l’argent; cassante, donnant des vapeurs d’antimoine

quand on la chauffe au chalumeau, et laissant un résidu d’argent; so-

luble enpartie dans l’acide nitrique ,
laissant un résidu qui, après

avoir été lavé, se dissout dans l’acide chlorhydrique et donne alors

les réactions de l’antimoine (V. ce genre).

Cette substance appartient au système prismatique à base rectan-

gulaire: on en trouve d’amorphe; elle se rencontre parmi les mi-

nerais d’argent (Allemont, en Dauphiné; Guadalcanal,en Espagne).

Argyrose. Argent sulfuré, argent vitreux. S Ag. Substance de cou-

leur grise, possédantl’éclat métallique,quelquefois translucide, pou

vaut s’entamer avec une lame tranchante, pesant de 6,9 à
7,2;

fusi-

ble avec boursouflement, réductible, donnant de l’acide sulfureux

par le grillage.
Ce minéral appartient au système cubique et se trouve quelquefois

à l’état dendritique, filiforme oumamelonné.

C’est le plus abondant et le plus répandu de tous les minerais d’ar-

gent. On le rencontre dans les terrains primitifs, dans les terrains

intermédiaires et même à la base des terrains secondaires (Allemont,
en Dauphiné; Sainte-Marie-aux-Mines; Saxe, Suède, Sibérie, Mexi-

que, etc., etc.

Argyrythrose. Argent sulfo-antimonié, A. rouge. S6 Sb² Ag ³. Couleur

rouge; fragile; poussière rouge sombre; pesanteur spécifique, 5,8.
Cristaux dérivant d’un rhomboèdre de 108°, 30'. Substance donnant

de l’acide sulfureux par le grillage, des vapeurs blanches d’anti

moine au chalumeau,et laissant un dépôt insoluble d’acide antimo-

nieux lorsqu’on la traite par l’acide nitrique, comme la discrase.
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L’argyrythrose se trouve cristallisée en prismes hexaèdres différem-

ment modifiés, et en dodécaèdres scalènes ou isocèles. Elle est beau-

coup moins abondante que l’argyrose, et surtout en Europe. En Amé-

rique, elle est l'objet d’exploitations spéciales.
My argyrite. Argent sulfo-antimonié noir. S4 Sb² Ag. Substance pos-

sédant l’éclat métallique, à cassure conchoïdale, cristallisant en pris-

mes rhomboïdaux obliques, de 93° 56', inclinés de 101° 6'; pesant 5,2 à

5,4, etpossédant les mêmes caractères chimiques que l’espèce précé-
dente.

Substance assez rare, trouvée à Braunsdorff, en Saxe.

Psaturose. Argent sulfuré , fragile; argent sulfo- antimonié
, noir.

S9 Sb ² Ag
6. Substance gris de fer, possédant l’éclat métallique,fragile,

dérivant d’un prisme rhomboïdal de 107° 47'; pesant environ 6, don-

nantunepoussière noire etpossédant les mêmes caractères chimiques

que les deux espèces précédentes. On la trouve avec l’argyrythrose
(Freyberg, en Saxe ; Schemnitz, en Hongrie).

Proustite. Argent sulfo-arsénié. S6 As² Ag³. Substance rouge, fragile,
à poudre rouge clair, paraissant cristalliser dans le système rhom-

boédrique, pesant 5,5, fusible au chalumeau, donnant des vapeurs

d’arsenic et de l’acide sulfureux; produit, dans le tube fermé, un su-

blimé de sulfure d’arsenic; solution complète ou presque complète
dans l’acide nitrique (l’arsenic est quelquefois remplacé en partie

par l’antimoine dans ce minéral.)
Mêmes gisemens que l’argyrythrose.

Polybasite. Argent et cuivre sulfurés,
arséniés et antimoniés , Bourno-

nite en partie. Cuivre gris. Substance contenant; soufre 17,04, anti-

moine 5,09, arsenic 3,74, argent 64,29, cuivre 9,93, fer 0,06; possé-
dant une couleur grise, cristallisant en prismes hexagones, pe-

sant 6,21.

Guanaxuato etGuarisamey, au Mexique
KÉRARGYRE. Argent chloruré, argent corné, argent muriaté

.
Cl ² Ag.

Substance d’un gris perlé, translucide ou opaque, pouvant se couper

comme la corne, cristallisant en cube, fusible au chalumeau et im-

médiatement réductible, plus facilement réductible par
la soude, qui

donne ensuite la réaction du chlore ( Voy. Calomel), insoluble dans

l’acide nitrique.

Très rare en Europe, exploitée comme minerai d’argent au Mexi-

que et au Pérou.

Iodargyre. Argent ioduré . I² Ag. Substance d’un blanc jaunâtre, ten-

dre, à texture lamelleuse, réductible immédiatement et surtout
par

la soude,qui, dissoute ensuite, etmêlée à l’amidon,le colore en bleu

si on y ajoute de l’acide sulfurique.
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Substance fort rare, trouvée au Mexique.

OR. Or natif. Métal d’un beau jaune, inaltérable à l’air, très malléable,

fusible,pesant de 12,066 à 19. L’or est inattaquablepar l’acide nitri-

que;
mais l’eau régale peut le dissoudre, souvent en donnant lieu à

du chlorure d’argent insoluble, quand il renferme ce dernier métal.

L’or cristallise dans le système cubique, on en connaît de dendriti-

que,
de lamelliforme, de granulaireet de filiforme.

L’or existe dans des filons des terrains cristallisés ou dans des ter-

rains meubles. Dans le premier cas, on le trouve en petits cristaux ou

en lamelles disséminées dans du quartz, souvent d’un aspect gras (La

Gardette, en Dauphiné;Minas Geraës, etc.); ou bien isolé dans les gîtes
métallifères. Dans le second cas, on le trouve dans les sables des plai-

nes,
des fleuves et des torrens (Rhône; Villa-Rica, au Brésil; Pactole;

Afrique, etc., etc.). C’est l’or des terrains arénacés qui produit presque

tout celui quiest exploité.

Electrum. Aurure d’argent, or argentifère, argent, aurifère, alliage na-

turel d'or et d’argent. Propriétés attribuées à l’or; mais toujours un

précipité blanc, insoluble et abondant, dans le traitement du minerai

par l’eau régale. Les proportions d’or et d’argent qui constituent cet

alliage sont excessivement variées, et doivent le faire considérer

comme l’exemple d’une espèce de corps simple auquel un autre corps

simple isomorphe se substitue. M. Rendant ne fait qu’une espèce de

l’or et de l'electrum.

PLATINE. Le platine pur
n’existe point dans la nature, onne l’y con-

naît qu’a l’état d’alliage.

Platine natif. Alliage naturel de platine de palladium,
de rhodium,

d’iridium et d’osmium. Substance infusible, insoluble dans l’acide ni-

trique, attaquable par l’eau régale; solution donnant un précipité

jaune-rougeâtrepar
le chlorhydrate d’ammoniaque.

Quelques uns des métaux peuvent manquer
dans cet alliage natu-

rel. Ils paraissent être tous isomorphes, au moins dans les combi-

naisons ultérieures qu’ils peuvent former, et l’on doit en dire au-

tant du platine natif
que de l’électrum.

Le platine natif se trouve disséminé en grains dans les mêmes

terrains meubles que le diamant (Diamant). Vauquelin a

trouvé du platine dans un cuivre gris (pandbase ), accompagné

d’argyrythrose, sur un calcaire de Guadalcanal, en Estramadure. Il

en existe un échantillon dans la collection de l’Ecole des mines de

Paris.

Le platine est un des métaux les plus précieux pour les arts du
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iniques, parce qu’ilpermet de faire des vases infusibles, qui ne sont

point attaqués par les acides ordinaires les plus concentrés.

IRIDIUM. Ce métal n’existe dans la nature qu’en combinaison avec le

rhodium; ils constituent ensemble l’espèce suivante, pour laquelle on

doit répéter ce qui a été' dit pour l’électrum et le platine natif.

Iridosmine. Osmiure d’iridium . Substance métallique en paillettes
blanches, quelquefois hexagonales, très denses, infusibles par

le

chalumeau et inattaquables par
Peau régale. L’iridosmine accompa

gne le minerai de platine.

TROISIÈME CLASSE.

MÉTAUX HÉTÉROPSIDES (1).

I�� ORDRE. MÉTAUX HÉTÉROPSIDES FORMANT LE TYPE DES GENRES,

OU GENRES ÉTABLIS SUR LE PRINCIPE ÉLECTRO-POSITIF.

ALUMINIUM. Les substances qui composent ce genre, lorsqu’elles

sont pulvérisées
,

se dissolvent à chaud dans l’hydrate de potasse; la

dissolution donne un précipité comme mucilagineux par
le chlorhy

(1) Les caractères des classes, exposés page 50, nous obligent à laisser ici les
genres

alumi-

nium, calcium, potassium, sodium et magnésium, qui auraient été beaucoup mieux placés

entre le cérium et le zinc.Les caractères dont il vient d’étre question sont absolument insuffisans

pour
bien circonscrire la troisième classe, parce qu’elle renferme des silicatescontenantdu fer

du manganèse, etc.; ils le deviennent encore plus en y introduisant tous les sels formés par

les métaux autopsides. Cet inconvénient est grave, mais il n’est rien en comparaison de celui

qui existe pour établir soit le genre silicate, soit le genre phosphate parmi les hétéropsides, en

se fondant sur la présence de la silice, et de retrouver des phosphates et des silicates parmi

les métaux autopsides.

M. Brongniart divise les métaux hétéropsides en oxidés ou hydratés, et en salifiés. Un hy-

drate étant, pour nous, un sel tout aussi bien qu’un carbonate, nous n’avons pu adopter cette

distinction; et au lieu de conserver les
genres chlorures et fluorures comme sels, quand on en ex-

clut les oxides, nous avons préféré créer les genres aluminium, magnésium, calcium, potassium,
sodium, en les traitant comme ceux des métaux autopsides, et commencer ensuite, par

les

hydrates, la série de ce qu’on nomme des sels.
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drate d’ammoniaque,ou par un acide ajouté avec précaution; le préci-

pité, desséché, est infusible au chalumeau, et prend une teinte bleue

par le nitrate de cobalt au moyen
de la chaleur. Le précipité mucila -

gineux est insoluble dans l’ammoniaque et les carbonates de potasse,

de soude et d’ammoniaque; mais il est soluble dans la potasse et la

soude caustiques.
Corindon. Oxide d'aluminium. O³ Al². Espèce jouissant des propriétés

chimiques du genre aluminium.

M. Brongniart la divise en trois sous-espèces, qui sont de moins

en moins pures à mesure qu’elles s’éloignent de la première.

CORINDON - TÉLÉSIE. Pierres gemmes orientales. Substances lim-

pides, de couleurs très varices qui leur ont valu des noms dif-

férons. Après le diamant, cette espèce minérale est la plus dure de

toutes celles qui sont connues. Ses différentes variétés de formes

dérivent d’un rhomboèdre de 86° 4' et de 93° 56'. On observe des

prismes hexaèdres et des dodécaèdres à triangles isocèles. V. Pl. 5,

fig. 6 et
9.

Cette espèce fournit plusieurs pierres des plus précieuses : 1° la

télésie adamantine ou saphir blanc, qui est incolore; le rubis orien-

tal, qui est rouge; le saphir, qui est bleu, et qui n’est fort estimé

qu’autant que sa couleur est vive; l’ améthyste orientale
, qui est

violette; lémeraude orientale , qui est verte; la topaze orientale
,

qui est jaune; et enfin d’autres variétés de couleurs mal caracté-

risées et quelquefois mélangées, qui sont peu estimées en compa-

raison des premières, qu’il faut bien se garder de confondre avec

d’autres espèces minérales quiportent des noms semblables, à cela

près qu’on n’y joint point l’épithète d’orientales.

On appelle corindon-astérie celui sur lequel on aperçoit une étoile

à six rayons,
dont le centre correspond à l'un des sommets du

rhomboèdre primitif; on l’observe encore très bien après la taille.

La télésie se trouve dans les terrains meubles, en cristaux roules,

accompagnés de fer titane, de rubis spinelle, de
quarz, de zircons,

de débris de terrains de syénite, de terrains trappéens et basalti-

ques, (Ceylan; Bohême; ruisseau d’Expailly; Pic-d’Adam; sables de

la mer; Pyriac, etc.)

CORINDON ADAMANTIN. Substances presque opaques, possédant un

éclat plutôt chatoyant que transparent, pesant spécifiquement3,9, et

ne renfermant qu’environ0,9l d’alumine; le reste est de la silice et

de l’oxide de fer. Cette variété cristallise comme la précédente dans le

système rhomboédrique. On en connaît de grisâtre, de jaunâtre, de

verdâtre et de rouge.

Le corindon adamantin se trouve dans les sables de l’Inde, de la
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Chine, de Ceylan; dans des roches granitoïdes; disséminé dans le

feldspath du Piémont (sella); dans des dépôts d’oxide de fer subor-

donnés, à Gellivoran en Laponie; on le rencontre aussi quelquefois

avec des zircons, de l’amphibole, du calcaire saccharoïde, etc.

CORINDON-ÉMERI. Dureté du corindon-télésie, mais possédant une

ténacité plus grande; texture granulaire ou presque compacte; as-

pect terne; pesant 4, et contenant de l’alumine en quantité qui

varie de
0,70

à 0,96; le reste est de l’oxide de fer, la silice y est rare

et peu abondante. Les couleurs de l’émeri sont le rouge d’héma-

tite, le rougeâtre, le noirâtre.

On Je trouve au Bengale et dans les roches talqueuses de Smyrne

et de Naxos.

L’émeri est employé, à cause de sa grande dureté,pour doucir,

pour tailler les pierres dures ou les métaux, tels que l’acier, et pour

graver sur les pierres et sur le verre, à l’aide de roues de cuivre
que

l’on en imprègne.

Annexes du genre aluminium: néoplase
, cryolithe, klaprothine,

wawellite, calaïte, amblygonite, alun, ammonalun, websterite, alu-

nogène, alunite, tourmaline, axinite. Voyez la nombreuse famille

des silicates
, qui en renferme un grand nombre; la famille des

aluminates et la mellite.

MAGNÉSIUM. Ce genre ne renferme qu’une espèce, qui n’existe qu’en

dissolution dans les eaux de la mer, dans celles des lacs et dans celles

de plusieurs sources. Cette matière, très soluble, n’est point précipitée

par l’ammoniaque, ni par l’oxalate d’ammoniaque, et donne à chaud, par

le carbonate de la même base, un précipité qui, recueilli et calciné

avec quelques gouttes d’une dissolution concentrée de nitrate de co-

balt, prend une couleur rosâtre.

Chlorure de MAGNÉSIUM. Magnésie muriatée, Cl² Ma. Substance inco-

lore, amère, déliquescente, donnant la réaction du chlore comme la

sylvine qui suit, p. 91.

Annexes du genre magnésium: brucite, wagnérite, epsomite,

giobertite, dolomie
, condrodite, marmolite, magnésite, talc, stéatite,

plusieurs autres silicates, le boracite, le spinelle, etc.

CALCIUM. Ce genre ne renferme que deux espèces, que l’on peut re-

connaître en les traitant par l’acide sulfurique étendu d’un peu d’eau:

il donne naissance à un sulfate peu soluble, qui absorbe beaucoup
d’eau en se formant. La dissolution de ce sulfate ne donne point do

précipité par l’ammoniaque, et donne un précipité blanc insoluble

par l’oxalate d’ammoniaque. Ce précipité, recueilli et calciné, laisse

un résidu de chaux caustique, qui bleuit du papier de tournesol rouge

et humide.



Chlorure de calcium. Cette substance est déliquescente et ne se

trouve qu’en dissolution dans les eaux (1). Ces eauxont une saveur

fort piquante et légèrement amère; elles donnent un précipité
d’oxalate de chaux

par
l’oxalate d’ammoniaque, et un précipité de

chlorure d’argent, insoluble dans l’acide nitrique et soluble dans

l’ammoniaque, par le nitrate d’argent.

Fluorine . Fluorite, spath fluor, chaux fluatée, fluorure de cal

cium, phtorure de calcium. Fl² Ca. Substance pouvant posséder un

grand nombre de couleurs, transparente ou translucide, rayant le

calcaire, pesant 3,1 à 3,2. La fluorine fond au chalumeau et donne

une perle opaque.
L’acide sulfurique l’attaque en faisant naître des

vapeurs qui corrodent le verre.

La fluorine se présente souvent sous forme de cristaux cubiques;

on en connaît d’octaédriques, de tétraédriqueset de dodécaédriques,

quisont plus rares, pl. 3, fig.3,4,5,6, 7,8,9,1 2. Cette espèce minérale

peut donner, par le clivage, un octaèdre, un tétraèdre et un cube.

Il en est de stalactitique, de pseudomorphique, de bacillaire, de la-

mellaire, de granulaire, de compacte, etc.

On en connaît d’incolore et de limpide, c’est laplus rare, de jaune,

de bleuâtre, de violâtre, de violette très foncée, de verdâtre,etc.; sou-

vent toutes ces couleurs sont réunies sur un seul échantillon,et se

trouvent disposées par bandes parallèles et ondulées.

La fluorine appartient principalement aux terrains de sédimens

inférieurs; elle existe quelquefois en filous. On la trouve accompa-

gnée de chaux phosphatée, de baryte sulfatée, de galène, de blende

et surtout de pyrite. (Auvergne, Vosges, Derbyshire, Cumberland,

Saint-Gothard, etc., etc., etc.) La fluorine se taille pour
faire de

petits objets d’ornement, tels que des flambeaux, des vases, etc.

Celle de Derbyshire, qui est souvent violette, est surtout employée

à cet usage.

Les annexes du genre calcium sont nombreux; voyez: bustamite ,
liévrite

,
cérine, phosphorite ,

pharmacolite ,
arsénicite

, haidingérite,
nitrate de chaux, gypse, karsténite, glaubérite, polybasite, calcaire,

arragonite, barytocalcite, gaylussite , datholite, axinite
,

wollastonite,

et un grandnombre de silicates composés dont la chaux fait partie.

POTASSIUM. Ce genre ne renferme qu’une seule espèce, qui est fixe,

soluble, et dont la disssolution concentrée donne un précipité jaune

(1) Si l’on devait placer parmi les espèces minérales toutes les substances salines qui se trouvent

en
dissolution dans les eaux, on devrait joindre ici des iodures et des brômures de calcium, de

magnésium, de potassium et de sodium, etc
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avec le chlorure de platine, un précipité blanc par l’acide fluosilici-

que, ou par
l’acide heptachlorique.

Sylvine. Chlorure de potassium. Muriate de potasse. Cl ² K. Substance

solide, possédant une saveur salée et piquante, dont la dissolution

donne,par le nitrate d’argent, un précipité blanc de chlorure d’ar-

gent, soluble dans l’ammoniaqueet insoluble dans l’acide nitrique.

Ce n’est qu’en très petite quantité que
l’on a rencontré le chlorure

de potassium dans des mines de sel gemme.

SODIUM. Ce genre ne renferme qu’une espèce, qui est fixe, soluble

dans l’eau, et ne donne de précipité renfermant le sodium par aucun

réactif connu, si ce n’est
par

l’acide hepta-iodique.

Salmare. Sel marin
,

sel gemme, muriate de soude, chlorure de sodium.

Cl² Na. Substance incolore ou diversement colorée, limpide, possé-
dant une saveur qui est le type de la saveur salée. Sa pesanteur spé-

cifique est de 2,1 à 2,3. Sa dissolution donne, par le nitrate d’argent,
unprécipité de chlorure d’argent, comme la sylvine.

Lorsqu’on chauffe la salmare, elle décrépite et fond ensuite; ex-

posée à l’air, elle en attire puissamment l’humidité.

Cette matière appartient au système cubique, et possède un cli-

vage dont les plans sont à angles droits.

On en connaît de compacte, de lamellaire et de fibreuse, qui est

rare.

La salmare se présente en dissolution dans les eaux des mers, de

certains lacs et des sourcessalées; ou en dépôt dans les terrains de

sédimens moyens. Elle est accompagnée de
gypse, de karsténite, de

bitume, de lignite, etc. (Vic, dans le département de la Meurthe;

Vilickzka, en Pologne; Hongrie; Amérique méridionale; Afrique.)

On le trouve aussi parmi les produits volcaniques (Vésuve), ou en

efflorescence à la surface du sol (Egypte, Arabie).

Les usages de cette substance sont connus de tout le monde.

Cryolite .
Fluorure de sodium et d’aluminium. Fl ¹²Na³ Al². Substance

blanche, devenant translucide lorsqu’on la plonge dans l’eau, clivable

en prismes rectangulaires, pesant 2,96, fondant au chalumeau, inso-

luble dans l’eau, soluble dans l’acide nitrique; solution donnant un

précipité gélatineux par l’ammoniaque; la liqueur qui le contient

donne, par l’évaporation et la calcination, un résidu de soude. La

cryolite, chauffée avec l’acide sulfurique, donne des vapeurs qui
corrodent le verre. Cette substance se trouve en filons dans le

granit et le gneiss, où elle est accompagnée de quarz, de carbonate

de fer spathique, de fer oxidé et de galène. (Vika et Groenland.)
Annexes du genre sodium; nitrate de soude, exanthalose, thénar



dite, glaubérite,polyhalite , borax, couzéranite,feldspath, néphéline,

sodalite, lazulite, analcime, mésotype et d’autres silicates.

II� ORDRE. ACIDES ENTRANT DANS LA COMPOSITION DES SELS,

FORMANT LES TYPES DES GENRES.

HYDRATES. Corps abandonnant de l’eau lorsqu’on les chauffe dans

un tube fermé
par une extrémité.

du genre hydrate: Toutes les matières salines dites hy-
dratées.

Acerdèse. Manganite, hydroxide de manganèse. OH², O³ Mn². Subs-

tance noirâtre, pouvant posséder l’éclat métallique, donnant une

poudre brune. Elle raie la fluorine; sa densité = 4,312; sa forme

primitive est un prisme rhomboïdal droit de 99
° 41', qui peut se

cliver parallèlement à ses pans et à ses diagonales.
Chauffée au feu de réduction, l’acerdèse devient brune; du reste,

elle possèdeles caractères chimiques des genres manganèseet hydrate.

L’acerdèse est connuecristallisée, bacillaire , capillaire, fibreuse ,

mamelonnée, slalactitique , globulaire, écailleuse
, terreuse, etc...

On la trouve en dépôts dans les terrains secondaires ou dans les

terrains primitifs, ou bien elle accompagne les minerais de fer et

principalement l’hématite brune. (Lavoulte, Ardèche; Laveline,

Vosges, etc.)

Annexes: voy.
le genre manganèse et l’espèce suivante.

PSILOMÉLANE. Manganèse oXcidé barytifère, manganèse oxidé
,

terne. Oxide de manganèse+ baryte + eau. Substance noire, possé-
dant quelquefois l’éclat métallique; sa poussière est noire; sa den

site = 4, 1 45; la psilomélane raie la fluorine et est rayée par l’apatite.

Les caractères chimiques de la psilomélane sont les mêmes que

ceuxde l’espèce précédente, à cela près que, si l’on ajoute de l’acide

sulfurique à sa dissolution dans l’acide chlorhydrique, il se forme

un précipité blanc insoluble.

On connaît la psilomélane à l’état concrétionné,fibreux ou terreux.

Se trouve avec la pyrolusite. (V oy. genre manganèse.) (Romanèche,

près Mâcon; Thiviers, en Périgord.)
Limonite. Hydrate de sesqui-oxide defer, hématite brune,fer limoneux.

3 H ² O + O³ Fe ². Substance rouge, brune ou jaune-brunâtre, ne

possédant pas
l’éclat métallique; dont la pesanteur spécifique varie

de 3,37 à 3,94. Après avoir été chauffée dans un tube fermé, elle laisse

une poussière rouge de brique, qui se dissout dans l’acide chlorhy-

(1) La sassoline, p. 56; l’acide sulfurique et l’acide nitrique, p. 62, auraient pu
être placés

ici, mais l’eau a été considérée comme jouant un rôle positif dans ces composés.
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drique, et donne unprécipité bleu très foncé par l’addition du cya-

no-ferhydrate de potasse.

On connaît de la limonite cristallisée; dans ce cas, elle appartient

au système cubique, mais il est probable que ses cristaux ne sont

rien autre chose que de la pyrite altérée. On la rencontre à l’état

aciculaire
, pseudomorphique, stalactitique, géodique, compacte ,

schisteux
, globuliforme,

ocreux
,
etc.

Elle se trouve depuis les schistes argileux jusqu’aux terrains les

plus élevés.

Les globulespeuvent varier depuis le volume d’un grain de millet

jusqu’à celui d’une noix ou même d’un œuf. Dans le premier cas, on

les rencontre en lits subordonnés dans des couches calcaires des ter-

rains de sédimens inférieurs et
moyens; et dans le second

cas, on les

trouve dans des cavités ordinairement superficielles des couches cal-

caires des terrains de sédimens moyens (Brong.). Cette espèce miné-

rale est très abondante dans la nature, et on l’exploite comme mi-

nerai de fer (Berry, Bourgogne, Normandie, Lorraine, etc.). La li-

monite ocreuse renferme de l’argile ou de l’alumine hydratée, et

est employée en peinture. Calcinée, elle donne du
rouge de Prusse,

Ur aconise.Urane oxidé hydraté . x(O H ²)+ O³ U²? Substance jaunâtre,

pulvérulente, soluble dans l’acide nitrique; solution donnant des

précipités jaunes par les alcalis; le précipité peut se redissoudre

dans les dissolutions des carbonates alcalins; précipite rouge
de

sang, par le cyano-ferhydrate de potasse.

Cette substance, assez rare, se rencontre sur la péchurane. (Voyez

péchurane.)
Silhydre. Opale (Boudant); quarz aquifères (Brongniart); silice hy-

dratée, résinite, pecten. H² O? + 2 (O ³ Si²). Substances limpides (ra-

rement) ou translucides, incolores ou jaunâtres, rougeâtres, bru-

nes, etc. Cassure résineuse. Pesanteur spécifique = 2,11
à 2,35. Raie

le verre et est rayée par l’acier d’un bon burin; n’offrant pas le

moindre indice de cristallisation. Ces matières perdent de l’eau et

blanchissent au feu. Le résidu est de la silice. ( Voy. les caractères

chimiques du genre quartz.)
M. Brongniart distingueles variétés suivantes:

HYALITE. Fiorite. Matière vitreuse, incolore et limpide, ou blanche et

translucide. Cette opale est guttulaire ou mamelonnée. On la trouve

dans les fissures des roches trachytiques ou basaltiques (Francfort;
Schemnitz; Auvergne; Santafiora, eu Toscane).

GIRASOL. Presque laiteuse, chatoyante, reflétant le soleil en rouge.

OPALE ( opale proprement dite). Laiteuse, couleurs vives, variées et

variables. Elle se trouve dans les tufs trachytiques (Hongrie).
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L’hydrophane paraît être une opale altérée, qui reprend son éclat

chatoyant et sa translucidité dans l’eau.

RÉSINITE. Pecten. Matières presque opaques, présentant diverses

couleurs: résinite blanche (Champigny, bords de la Seine près

Sainl-Ouen); résinite jaunâtre (Saint - Ouen); résinite verdâtre

et jaune-pâle ( Hongrie); résinite brune (Hongrie; Gergovia, Auver-

gne); résinite rose (dans un calcaire de formation d’eau douce du

département du Cher); résinite rouge foncé (Guadeloupe, île des

Singes); résinite grise, rousse (Moravie).
Cette variété ne se trouve habituellement que dans des terrains

calcaires, renfermant quelquefois des débris d’animaux et jamais de

corps marins.

MÉNILITE. Opaque, brune, hépatique; en nodules, en rognons ou en

plaques mamelonnées (Ménilmontant, près Paris). On eu trouve

de grisâtre à Villejuif. La résinite blanche ou grisâtre de Saint-

Oueu paraît n’être rien autre chose que de la ménilite altérée.

Il faut à ces variétés joindre au moins celle qui est semi-gélatineuse,

plus hydratée, et qui a été découverte en Hongrie par M. Beu-

dant.

Hydrates d’alumine. Substances infusibles, qui deviennent bleues

lorsqu’on les chauffe avec du nitrate de cobalt.

Diaspore. Alumine hydratée. O ³ Al² + OH². Substance dont la couleur

varie du blanchâtre au brunâtre, plus dure
que le verre, moins dure

que
le corindon, trouvée à Odonchélon.

Alumine des Baux (près d’Arles). Alumine hi-hydratée. 2 OH² +
O³ Al²? ( Cette matière contient une quantité considérable d’oxide

de fer qui ne permet pas d’accorder grande confiance à cette for-

mule.) Substance rougeâtre.

Gibsite. Alumine tri-hydratée. 3 (O H²) + O³ Al². Substanceblanchâtre

ou-verdâtre, rayant le calcaire, pesant 2,40, attaquable par l’acide

nitrique. En petites concrétions stalactitiformes, dans une raine de

manganèse de Richement, dans le Massachusetts.

Brucite. Magnésie hydratée
, hydrate de magnésie. OH² OMa. Substance

blanchâtre, translucide, lamelleuse, nacrée, qui est rayée par le

calcaire, et dont la pesanteur spécifique = 2,336. Par la calcination,
elle laisse un résidu blanc, infusible, qui rougit le papier de cur-

cuma humide. Chauflée avec le nitrate de cobalt, elle prend une

teinte rosâtre. On l’a trouvée à New-Jersey et dans File d’Unst, dans

des veines de serpentine.

PHOSPHATES. Tous les phosphates naturels sont insolubles dans

l’eau. Réduits en poudre, mêlés avec de l’acide borique et fortement
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chauffes au chalumeau, ils dorment un globule; si on y introduit

un très petit morceau de fil de fer (corde de piano), par l'action de

la chaleur, il s’opère une réaction dans laquelle l’acide phosphorique se

réduit par une partie du fer, tandis que le phosphore se combine avec

l’autre partie, pour former un globule qui est attirable à l’aimant et

plus ou moins cassant
,

suivant la quantité' de phosphore qu’il contient.

Cette dernière partie de l’opération doit être obtenue à feu de ré-

duction.

Calcinés avec le sel de soude
,

ils donnent du phosphate de soude:

ce phosphate, dissous dans l’eau, donne, lorsqu’il est neutralisé, des

précipités par les sels de baryte et de plomb, qui sont solubles dans les

acides. Le précipité obtenu par un sel de plomb, étant recueilli, des-

séché et chauffé au chalumeau, fond et donne un globule blanc qui
cristallise par le refroidissement.

Le phosphate de soude, obtenu comme il vient d’être dit, donne,

parle nitrate d’argent, des précipités qui varient du blanc au jaunâ-

tre. Si le phosphate contenait de l’arsenic, ce précipité prendrait une

couleur rouge de brique, d’autant plus foncée qu’il en contiendrait

davantage.

Triplite. Phosphate bibasique de fer et de manganèse , manga-

nèse et fer sous-phosphatés, manganèse phosphaté ferrifère. O5 P²

+ 4 O {Fe/Mn. Substance d’une couleur brunâtre ou noirâtre. En

masses clivables parallèlement aux faces d’un prisme rectangulaire.
Son poids spécifique est de 3,43 à 3,9. Elle raie la fluorine et est rayée

par
le feldspath. Elle fond facilement au chalumeau et donne un

globule noir, métalloïde, magnétique. Elle est soluble dans l’acide

nitrique, et donne, d’ailleurs,les réactions du fer et du manganèse.

(Voy. ces deux genres.)

Elle se trouve en nids ou en filons dans les granités. (Colline de

Barat, près Limoges. )

Hureaulite. Phosphate un et un quart basique,
de fer et de manganèse,

surhydraté. 4 (O 5 P ²)+ 10 O{Fe/Mn} + 1 5 OH². Substance jaune-

rougeâtre, à cassure vitreuse, cristallisant en prismes rhomboïdaux

de 117
° 30', inclines sur l’arête aiguë, base faisant avec les faces laté-

rales des angles de 101° 13'.

Pesanteur spécifique, 2,27.

Elle raie le calcaire et est rayée par la fluorine. L’hureaulite fond

facilement au chalumeauet possède les caractères chimiques de l’es-

pèce précédente.
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On trouve l’hureaulite cristallisée en très petits prismes rhomboï-

daux, simples ou diversement modifies.

Elle existe en petits nids dans les pegmatites des environs de Li-

moges.

Hétérosite. Phosphate un et un quart basique, de fer et de man-

ganèse,hydraté. 6 05 P² + { 10O Fe | 5 O Mn } + 5 O H ². Substance gris-

bleuâtre, d’un éclat gras, violette et terne dans quelques parties,

clivable enprisme rhomboïdal, oblique, d’environ 100°. Sa pesanteur

spécifique = 3,52 dans les parties non altérées, et 3,39 dans celles

qui l’ont été (Beudant). Elle est rayée par une pointe d’acier et raie

difficilement le verre.

L’hétérosite possède tous les caractères chimiques des espècespré-

cédentes, et se trouve dans la même localité.

Phosphates defer. Substances blanches, bleues ou vertes, amor-

phes ou cristallines, qui donnent de l’eau lorsqu’on les chauffe dans

un tube; elles présentent, d’ailleurs, les caractères chimiques des

phosphates et ceux du fer. ( Voy. genre Fer.)

La composition des espèces minérales qui suivent n’est pas assez

bien établie pour que l’on puisse donner autre chose que des for-

mules approximatives pour les représenter.

Phosphate blanc de fer. Phosphate de fer sesquibasique , hydraté.

O5 P², 3 O Fe + 6 O H². Substance amorphe, blanchâtre, devenant

bleue par le contact de l’air. Cette espèce minérale se trouve à Ec-

kartsberg, en Thuringe, et à New-Jersey.

Vivianite. Phosphate bibasique de quadroxide triferrique, hydraté;

fer azuré; bleu de Prusse natif; schorl bleu; fer phosphaté.

O 5 P², O4 Fe
³
+ 6 OH ² (1). Une autre espèce de même couleur paraît

renfermer une fois plus d’eau.

Substance bleue, cristallisée en prismes obliques, à bases rectan-

gulaires, ou sous forme terreuse. Sa pesanteur spécifique = 2,66, et

elle est rayée par le calcaire. La vivianite paraît due à l’oxigénation
de l’espèce précédente, et se trouve dans les mêmes localités (Bo-

dennais, Hillentrup, Alleyras).
Dufrénite. Fer phosphaté bibasique. 2 O 5 P², 4 (O Fe) + 5 O H².

Substance vert glauque, en nodules compactes, fibreux ou radiés,

très fusibles au chalumeau (Anglar, près Limoges). Un autre phos-

(1) Celleformule me paraît la plus probable de toutes celles qui ont été publiées;elle ne diffère

dela précédente que par un atome d’oxigène, corps qui paraît nécessaire pour transformer l’es-

pèce blanche en vivianite.



phate vert, qui contient une fois moins d’eau, se trouve à Saynn, sur

les bords du Rhin, parmi des minerais de fer et de manganèse.
Les fers phosphatés sont de formation moderne.

Uranite. Urane et chaux sous-phosphatés , hydratés ; oxide d’urane.

3 (O5 P²), 2 (O³ U²), 3 (O Ca) + 24 O H². Substance d’un jaune

doré, cristallisant en prismes à bases carrées, pesant 3,12 et se lais-

sant rayer par le calcaire, donnant de l’eau lorsqu’on la chauffe,
fondant au chalumeau, soluble dans l’acide nitrique, donnant par

l’ammoniaque un précipité d’oxide d’urane, et unprécipité rouge-

brun par le cyanoferhydrate de potasse. La liqueur ammoniacale

est incolore et contient de la chaux qui donne un précipité blanc

d’oxalate de chaux par l’acide oxalique.
On trouve de l'uranite cristallisée en lames carrées et de l’uranite

terreuse. En petits nids, dans les pegmatites saines et décomposées

(Saint-Symphorien de Marmagne, près d’Autun;Saint-Yrieix, près

Limoges): on la trouve aussi dans le granité (Chessÿ, près Lyon).
Chalkolite. Urane et cuivre sous-phosphatés, hydratés; oxide d’urane .

3 (O 5 P²), 2 (O³ U²), 3(O Cu) + 24 O H². Substance verte, apparte-
nant au système prismatique à bases carrées, pesant 3,33, rayée par

le calcaire, présentant les caractères chimiques de l’espèce précé-

dente, si ce n’est que
la liqueur ammoniacale est d’un beau bleu.

On connaît la chalkolite en cristaux prismatiques ou octaédriques,

et en lamelles (mines d’étain et de cuivre de Cornwall; mines d’ar-

gent de Schneeberg, en Saxe, etc.).
Aphérèse. Cuivre phosphatébibasique, hydraté . O5 P², 4 O Cu + 2 O H².

Substance verte, foncée, pesant 3,6, rayant le calcaire, donnant de

l’eau lorsqu’on la chauffe, laissant, des globules de cuivre lorsqu’on
la traite par la soude au feu de réduction. La dissolution nitrique
donne l’indice du cuivre sur un fil de fer, et prend une belle cou-

leur bleue par un excès d’ammoniaque.
On connaît l’aphérèse en petits cristaux octaédriques, rectangu-

laires, dont les faces sont inclinées sur la base de 47
° 38' et de

60° 38', et présentant quelques modifications sur les arêtes et les

angles: on en connaît aussi de fibreuse et de compacte dans le quarz

et le micaschiste (Libethen en Hongrie).

Ypoleime.Phosphate de cuivre équibasique hydraté (1). O5 P², 5 O Cu

+ 6 O H². Autre phosphate de cuivre, présentant la même couleur et

les mêmes caractères chimiques que l’aphérèse, mais qui cristallise

en prismes rhomboïdaux de 141°, inclinés sur la base d’environ

112° 30'. Son poids spécifique =4,2 et elle raie la fluorine.

(1) Equibasique, dontla base contient autant d’oxigène que l’acide.
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L’ypoleime a été trouvée cristallisée, cylindroïde
, fibreuse et ter-

reuse,
dans le

quarz
et les filons qui traversent les dépôts de

grauwacke (Virneberg, Prusse rhénane).

Pyromorphite. Plomb phosphaté sesquibasique, fluo-chloruré ; plomb

phosphaté; plomb vert
.

3 (O
5

P² 3 O Pb) + Ch ² Pb. Dans ce minéral,

une partie de l’acide phosphorique est souvent remplacée par de

l’acide arsénique.

Substance presque constamment verte, quelquefois d’une couleur

très pâle, fragile, pesant 7,09, ayant à peu près la dureté du cal-

caire, fusible en un globule qui cristallise
par le refroidissement. So-

lution nitrique abandonnant des lamelles de plomb sur un barreau

de zinc, et donnant unprécipité blanc par le nitrate d’argent.

La pyromorphite cristallise en prismes hexaèdres, dont la hauteur

est à l’apothême environ : : 66 : 37, qui sont différemment modifiés,

et en dodécaèdres isocèles: on en connaît dé aciculaire , de bacillaire,
de mamelonnée

,
de stalactitique et de pulvérulente. Elle se trouve

dans les mines de plomb, (Voy. genre plomb.) On connaît de la

galènepseudomorphique ayant la forme de la pyromorphite.

Xenotime (1). Phosphatesesquibasique d'yttria, Yttriaphosphatée.O5 P²
3 O Y? Substance jaune-brunâtre, pesant 4,55, rayant la fluorine

et rayée par l’acier, infusible au chalumeau, inattaquable par l’a-

cide nitrique, donnant une scorie infusible par le sel de soude.

Substance très rare, cristallisant en octaèdres à bases carrées, très

surbaissés, trouvée près de Lindenaes, en Norwège, dans une peg-

matite.

Wagnérite. Phosphate sesquibasique de magnésie, fluoré; magnésie

phosphatée. O5 P², 3 (O Ma) + Fl² Ma. Substance blanche, pesant

3,15, rayant le verre blanc, rayée par le feldspath, presque infusible

au chalumeau. Solution nitrique ne donnant point immédiatement

de précipité par le bicarbonate de soude, mais en donnant unblanc

lorsqu’on la chauffe.

La wagnérite existe enprisme rhomboïdal de 95°, dont les pans

sont inclinés sur la base de 109° 20'; on en connaît aussi de lami-

naire. On l'a trouvée dans le quarz qui existe dans le schiste à

Hoellgraben, dans le Salzburg, et aux États-Unis d’Amérique.
Klaprothine. Phosphate équibasique de magnésie et d’alumine (hy-

draté ?), lazulite
, azurite, feldspath bleu. Substance bleue, pesant

3,024, rayant l’apatite, rayée par le quarz; donnant de l’eau
par la

chaleur, perdant sa couleur par la calcination et donnant une scorie.

(1) C’est avec regret que j’ai conservé ce nom créé par M. Bendant, qui rappelle une er-

reur commise par l’un des plus célèbres chimistes dontle monde puisse s’honorer.
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La klaprothine cristallise en prismes à angles droits; on la trouve

plus constamment à l’état amorphe. Schistes argileux, micaschistes

et granité (Salzburg, Styrie, Autriche).

Phosporite. Phosphate de chaux sesquibasique, fluo-chloruré; opa-

tite; chaux phosphatée; moroxite
; béryl de Saxe

.

3 (O 5 P ², 3 O Ca)

+ {Fl² Cl²} Ca. Substance transparente ou opaque et terne;présentant

des couleurs variées; mais le plus souvent incolore, blanche, ver-

dâtre et bleuâtre; cristallisant en prisme à base hexagonale, régulier,
dont la hauteur est à l'apothême environ ; : 39: 46. Sa pesanteur

spécifique varie de 3,166 à 3,285. Elle raie la fluorine et raie le

feldspath. (Voy . p. 43.)

La phosphorite est presque infusible au chalumeau. Sa dissolu-

tion nitrique donne un précipité blanc abondant par l’oxalate d’am-

moniaque. Cette espèce minérale est assez répandue dans la nature,

où elle forme quelquefois des masses considérables. On en trouve

de cristallisée en prismes hexagones différemment modifiés, dans

les terrains cristallisés (Nantes; Chanteloube, près Limoges; Saint-

Gothard; Tyrol, etc.). A l’état terreux, elle se rencontre dans

des terrains généralement plus modernes; elle y existe en couches

ou en filons, dans des roches
quarzeuses (Logrosso, Estrama-

dure); en rognons dans les argiles des terrains houilliers (Fins,

Allier); enfin, dans des terrains plus récens encore (Côte-d’Or,

Pas-de-Calais).

Wawellite. Phosphate bibasique d’alumine , hydraté et fluorure;

alumine phosphatée, hydrate d'alumine . 3 (O
5

P²), 4 O ³ Al
² + 18O H²

+ Fl ³ Al? Substance blanche ou verdâtre, pesant 2,33, rayant le

calcaire et rayée par le feldspath. Chauffée dans un tube, elle donne

une eau qui corrode le verre;
elle se gonflelorsqu’on la chauffe sur un

charbon et devient d’un blanc de neige ( V. le genre Aluminium).
La wawellite se trouve en cristaux dérivant d’un prisme rhom-

boïdal de 122
°

15', dont la hauteur est à la moitié de la grande

diagonale : : 11 : 15, et qui est susceptible de clivage parallèlement
à ses pans: on la trouve aussi en cristaux mamelonnés ou radiés.

La wawellile se trouve dans des schistes argileux, la dolomie, les

mines d’etain et le fer hématite (Devonshire, Irlande, Cornwal,

Anaberg,etc.).

Calaite. Turquoise, turquoise de vieille roche
, agaphite , johnite.

Substance renfermant de l’acide phosphorique, de l’alumine, envi-

ron 0,73 de la chaux, du fer environ 0,04, du cuivre, de l’eau,

mais dont la composition quantitative n’est pas établie. M. Beudant

la place dans un appendice à la suite de la klaprothine. Elle est



bleu clair, quelquefois verdâtre, opaque; elle raie le verre et est

rayée par
le quarz; soupoids spécifique varie de 2,86 à 3,60. Au

feu, elle abandonne de l’eau, décrépite, noircit et ne fond pas. Elle

est inattaquable par les acides.

La turquoise existe à l’état terreux ou compacte, remplissant des

fissures, ou en rognons (Nichabour, en Perse).
Elle est taillée comme pierre d’ornement.

Amblygonite. Phosphate bibasique d’alumine et de lithine
,

3 (O5 P²),
4 (O

³ Al²) + O5 P², 4 O L. Substance vitreuse, verte, cristallisant en

prisme rhomboïdal, droit, de 106° 10', pesant environ 3, rayée par

le quarz et rayant la phosphorite.

L’amblygonite peutfondre, sur le charbon, en un verre clair, qui

prend de l’opacité' par le refroidissement; si on la chauffe avec de la

soude sur unefeuille de platine, cette dernière est attaquée.

L’amblygonite est très rare et n’a été trouvée qu’en petits cris-

taux ou en petites masses à texture cristalline, dans le granité, en

Saxe et en Norwège.

ARSÉNIATES. Les arséniates, chauffés au feu de réduction avec de

l’acide borique, qui n’est pas toujours indispensable, et du charbon en

poudre, donnent de l’arsenic en vapeur
dont l’odeur est reconnaissa-

ble . Calcinés avec la soude, ils sont décomposés et donnent naissance

à de l’arséniate de soude soluble dans l’eau, et dont la dissolution

donne un précipité rouge de brique par le nitrate d’argent, et un

précipité blanc par le nitrate de plomb; ce précipité, recueilli, des-

séché et chauffé au feu de réduction, donne des vapeurs d’arsenic et un

globulede plomb; ou mêlé avec du charbon, et chauffé dans un tube

étroit et fermé par uneextrémité, il donne un enduit annulaire, noir,

miroitant, d’arsenic métallique. Si l’arséniate contenait unphosphate,

le précipité de plomb ne serait pas entièrement réduit par le chalu-

meau, et laisserait un globule de phosphate de plomb qui cristallise-

rait,par le refroidissement.

PHARMACOSIDÉRITE. Arséniate sesquibasique de proto et de sesqui-
oxide de fer, hydraté; fer arséniaté de Cornwal. 3 (O5 As ²), 2

(O
³ Fe ²), 3(O Fe) + 18 O H ². Substance d’un vert foncé, appartenant

au système cubique, pesant 2,99, rayant le calcaire. Dissoute dans

l’acide chlorhydrique, elle donne un précipité bleu, abondant, par

le cyanoferhydrate de potasse. Elle a été trouvée dans les gîtes mé-

tallifères des terrains anciens (environs de Limoges, Save, etc.).
Neogtèse. Arséniaté unitrientibasique (1) de protoxide et de sesqui-

(1) Unitrienti, pour un et un tiers.
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oxide de fer, hydraté ; fer arséniaté du Brésil. 3 (O 5 AS²), 2 (O
³

Fe²,

O Fe) + l2 O H ²? Substance d’un vert clair, qui paraît appartenir

au système cristallin rectangulaire, droit, et présente les mêmes

caractères chimiques que la pharmacosidérite.

La néoctèse se trouve auBrésil, près de Villa-Rica, dans une es-

pèce de limonite compacte.

Scorodite. Arséniate de fer équibasique, hydraté; fer arséniaté
.

2 (O
5

As ²), 10 (O Fe) 15 O H². Substance vert bleuâtre, pesant 3,2,

rayant le calcaire et rayée par la fluorine; donnant, par la chaleur,

de l’eau dans un tube fermé et laissant unrésidu blanc sale. Solution

nitrique faite à chaud, donnant un précipité bleu par le cyanofer-

hydrate de potasse; la solution chlorhydrique donne un précipité
blanc sale par le même réactif.

La scorodite a été trouvée en cristaux octaédriques rectangulaires,

plus ou moins modifiés, dérivant d’un prisme rhomboïdal de

120
° 10' (gîtes cobaltifères et stannifères de Saint-Léonard et de

Vaury, en Limousin; Schneeberg, en Saxe, etc.).

SIDÉRITINE. Arséniato-sulfate de fer basique, hydraté; pittizite; fer

oxidé; résinite. Mélanges en proportions variables d’arséniate et de

sulfate de sesqui-oxide de fer, comme cela semble résulter d’analyses

qui ne s’accordent
pas,

et comme on peut l’admettre, puisqu’elle

n’a point été analysée à l’état cristallin. Substance d’apparence

résineuse, brune et translucide, ou jaune de rouille et opaque, don-

nant une eau acide par l’action de la chaleur; solution chlorhydri-

que, acide
, précipitant en blanc par

le nitrate de baryte, et donnant

un précipité bleu par le cyanoferhydrate de potasse. Cette subs-

tance se trouve dans les mines qui contiennent des sulfo-arséniures,

où elle paraît se former par l’action de l’air humide sur ces subs-

tances (Schneeberg, Saxe).

Erythrine. Arséniate sesquibasique de cobalt, hydraté ? cobalt arsé-

niaté. O5 As² 3(O Co) + 9
OH². Substance rose (fleur de pêcher) ou

violâtre; cristallisant en prisme oblique à bases rectangulaires, se

clivant parallèlement à ses pans; pesant 2,9 a 3,0 ; rayée parle cal-

caire; donnant de l’eau par l’action de la chaleur; colorant le verre

de borax en bleu.

On connaît de l’érythrine cristallisée
,

aciculaire, mamelonnée ,

en lames radiées
,

et de l’érythrine terreuse ; on la trouve dans les

mines cobaltifères. Voy . genre Cobalt.

Nickelocre. Arséniate sesquibasique de nickel, hydraté; nickel arsé-

niaté; nickel oxidé. O5 As², 3(O Ni) + 9 OH². Substance filamen-

teuse ou terreuse, de couleur verte tendre, ou blanchâtre, donnant
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de l’eau
par calcination, et laissant un globule métalloïde cassant

lorsqu’on le chauffe sur un charbon. Le résidu du grillagene colore

pas le verre en bleu comme l’érythrine, mais en couleur rougeâtre
à chaud, et jaunâtre après le refroidissement. La solution nitrique
devient d’un bleu violet par l’addition de l’ammoniaque.

Le nickelocre se trouve à la surface des minerais de nickel arseni-

cal, ou dans les matières terreuses qui accompagnent les minerais de

nickel. ( Voy. genre Nickel.)

Arseniates de cuivre. Substances vertes ou bleues, cristallisées ou

amorphes, donnant de l’eau ou n’en donnant pas par la chaleur; ré-

ductibles au chalumeau en un globule blanchâtre, d’aspect métalli-

que; attaquables par l’acide nitrique; solution donnant l’indice du

cuivre sur un barreau de fer, devenant bleue par un excès d’ammo-

niaque, et donnant un précipité marron foncé par le cyanoferhy-

drate de potasse.

Olivenite. Arséniate de cuivre équibasique ; cuivre arséniaté. O5 As
²

5 O Cu. Substance d’un vert noirâtre, pesant 4,28, rayant la fluo-

rine, ne donnant
pas

d’eau
par

la chaleur.

On connaît l’olivenite en prismes rhomboïdaux de 110° 50'. Les

espèces fibreuses et mamelonnées qui ne contiennent point d’eau,
mais qui ne présentent pas cette forme, semblent avoir une autre

composition (Cornwall, Chessy).
Euchroite. Substance vert glauque, cristallisant en prisme rhomboïdal

de 117° 30', pesant 3,389, donnant de l’eau parla chaleur. Elle con-

tient en centièmes

On pense qu’elleprovient de Liebethen, en Hongrie.

Aphanèse. Arséniate de cuivre équibasique, trihydraté; cuivre arsé-

niaté, prismatique , triangulaire. 2 (O5 As², 5 O Cu) + 15 OH ²?

Substance d’un vert glauque ou bleuâtre, souvent altérée à sa sur-

face, cristallisant en prisme rhomboïdal de 124°, dont la base est

inclinée sur les
pans de 95°? Cette matière donne de l’eau parla

chaleur, et présente les réactions de l’acide phosphorique.

L’aphanèsese trouve: en cristaux, prismatiques incomplets, qui
paraissent triangulaires; à l'état capillaire , fibreux, amiantoïde

,

hématitique
,

etc. Ces variétés sont moins pures que l’espèce cristal-

lisée, et renferment souvent du fer (Cornwall).
Erinite. Arséniate de cuivre équibasique

, trienthydraté.

3 (O5 As²,

5 O Cu) + 50 H²? Substance d'un vert d’éméraude, appartenant

au système de cristallisation rhomboédrique, pesant 4,043, plus
dure

que
le calcaire, et presque aussi dure

que la fluorine, donnant

acide arsénique...
..33,02

oxide de cuivre... ..47,65

eau...
..18,80
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de l’eau par la chaleur. On a rencontré de l’érinite lamellaire

(Cornwall, Irlande? Hongrie).
Liroconite. Arséniate de cuivre quinque basique, hydraté; cuivrée ar-

séniaté en octaèdre obtus. Substance bleue, cristallisant en octaèdre

obtus, dont les faces sont inclinées sur la base de 60° 40', et de 72°

20', Sa pesanteur spécifique est de 2,88; elle raie le carbonate de

chaux rhomboédriqüe. Cette substance est hydratée, et paraît être

tribasique. Sa formule se rapproche de : As² O5 + 10 O Cu + 6
O H². On en connaît de cristallisée

, de mamelonnée et de lenticu-

laire. Trouvée en Cornwall.

Mimétèse. Arsénio-phosphate de plomb équibasique; plomb arséniaté ;

plomb phosphaté arsénifere. Substance que l’on a rencontrée sous

forme de prisme hexagone, dont la hauteur; l’apothème : : 5:3?

Elle est environ six fois plus dense que l’eau; elle est peu cohérente,

et peut rayer le calcaire. Sa formule est :{O5 As² O5 P²} + 3 O Pb +

Ch² Pb. Elle est peu fusible, réductible, etdonne, par l’acide nitri-

que, une dissolution qui abandonne des lamelles de plomb sur du

zinc. On eu connaît de cristallisée, de fibreuse et de mamelonnée,

(Champallement, près Nevers; Cornwall; Georgenstadt, en Saxe.)
On a trouvé, à Saint-Prix-sous-Beuvray, à la Harpie en France,

dans le Brisgaw, l’Andalousie, le Cornwall et la Sibérie, un arsé-

niate de plomb fibreux, qui ne renferme pas de chlore, et dont la

composition paraît s’éloigner des rapports qui constituent l’espece
précédente,

* Les trois arséniates suivans sont à base de chaux; ils sont tous

solubles dans l’acide nitrique, et donnent un précipité blanc par

l’ammoniaqueet par le bicarbonate de soude.

Pharmacolite. Substance blanche ou légèrement colorée en rose par le

cobalt,appartenant au système rhomboédrique,pesant 2,64, rayant

la fluorine, ayant pour formule: O5 As² + 6 O Ca + 4 O H². Par

la chaleur, elle abandonne de l’eau et fond en produisant un émail

blanc.

Elle est en cristaux prismatiques à six
pans, ou en dodécaèdres sca-

lènes alongés, ou aciculaires. On l’a rencontrée à Andreasberg, au

Hartz; à Joachimstal, en Bohème, etc.

Haidingérite. Arséniate de chaux hydraté. Cette substance contient

une fois moins d’eau
que la pharmacolite pour

les mêmes quantités

d’acide arsénique et de chaux; elle cristallise en dodécaèdres sca-

lènes, et pèse spécifiquement 2,848.

Arsénicite. Chaux arséniatée,pharmacolite, Blanche ou rosée, pulvé-

rulente ou fibreuse, pesant 2,3, rayée parla fluorine. Cette substance

contient quelquefois un peu de magnésie, et paraît avoir pour for-
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mule: 2 (O5 As ²) 5 O Ca + 15 O H². Trouvée à Audreasberg, au

Hartz, et à Riegelsdorf, Hesse.

La rosélite est un arséniate de chaux magnésifère et cobaltifère,

qui cristallise enprismes rhomboïdaux de 132° 48'. Elle est plus dure

que le gypse, et a été trouvée à Schnéeberg, en Saxe.

Annexes du genre arséniate: Genre arsenic
, mispikel, cobaltine

,

smaltine, disomose, nikeline, tennantite,proustite ,
arsénites.

ARSÉNITES. Substances donnant la réaction de l’arsenic, comme les

arséniates; et, traitées à chaud par une dissolution de potasse causti-

que, elles donnent une liqueur qui forme un précipité vert pomme

avec le sulfate de cuivre, et un précipité jaune-pâle avec le nitrate

d’argent, après avoir été saturées
par

l’acide nitrique.

Khodoise. Arsénite de cobalt
;

cobalt arséniate terreux, cobalt merde

d'oie. Substance rose bleuâtre, pulvérulente, donnant d’abord de l’eau,

puis de l’acide arsénieux par la calcination. Avec le borax, elle donne

unverre bleu. On l’a trouvée en enduit sur des échantillons cobal-

tifères d’Allemont, en Dauphiné.

Néoplase. Arsénite basique de nickel; nickel oxidé noir. Substance

d’une couleur noire ou brune, donnant de l’eau et de l’acide arsé-

nieux par la chaleur; attaquable par l’acide nitrique; dissolution

devenant violette par l’ammoniaque, et ne donnant point de cuivre

par le fer. Trouvée dans un schiste bitumineux, à Friederich-Wil-

helm, en Hesse.

Arsénite de plomb. Substance jaune, terreuse ou pulvérulente, trou-

vée en petite quantité sur des minerais de phosphate de plomb de

Poullaoen.

Annexes. (Voy, ci dessus Arséniates.)

NITRATES. Substances solubles dans l'eau, fusant sur les charbons

ardens. Mises en contact avec du cuivre en limaille et de l’acide sulfu-

rique moyennement concentré, elles donnent naissance à des
vapeurs

rouges d’acide hyponitrique.

Nitrate de potasse. Nitre, salpêtre. O5 N² + O K. Substance inco-

lore, cristallisable en longs prismes striés, dérivant d’un prisme
rhomboïdal d’environ 60 et 120°, dont la hauteur: la petite diago-
nale : : 32 : 47. Sa densité est de 1,93. Sa dissolution donne un pré-

cipité jaune par le chlorure de platine.

Le nitrate de potasse est très répandu dans la nature; on le trouve

habituellement en efflorescence sur les murailles des lieux humides

habités par des animaux domestiques; mais on le rencontre très

souvent encoreen efflorescence sur les flancs des montagnes crayeuses,

dans des plaines de sable, dans des cavernesfeldspathiques, etc.

Nitrate de solde
.
Nitre quadrangulaire,nitre prismatique. O5 N² +



d’histoire naturelle. 105

O Na. Substance incolore ou légèrcment colorée en roux, cristalli-

sant en rhomboèdres de 106 et 74°, pesant 2,096.

La solution de cette substance ne précipite ni par le carbonate de

potasse, ni par le chlorure de platine.
Trouvé en couches d’une très grande étendue, dans les environs

de Taracapa et d’Atacama, au Pérou, par M. Mariano de Rivero.

Il existe aujourd’hui en grande abondance dans le commerce. On

l’emploie, au lieu de nitrate de potasse, dans la préparation de l’a-

cide sulfurique et de l’acide nitrique.
Nitrate de chaux et nitrate de magnésie. Sels déliquescens, qui ac-

compagnent le nitrate de potasse dans lès écuries, les étables, etc. Le

premier de ces sels précipite à froid par le bicarbonate de potasse,
et le second ne précipite, par ce réactif, qu’à l’aide de l’ébullition.

SULFATES. Substances sans éclat métallique, solubles ou insolubles.

Celles qui se dissolvent dans l’eau donnent, par une dissolution d’un sel

de baryum, un précipité blanc
f

insoluble dans l’acide nitrique. Celles

qui sont insolubles donnent, lorsqu’on les calcine avec du charbon, un

résidu de sulfure, qui dégage de l’acide sulfhydrique par l’addition

de l’acide chlorhydrique.
Mélantérie. Vitriol vert, couperose verte, sulfate de fer hydrate.

Substance soluble, d’un vert d’émeraude, cristallisant en prisme

oblique rhomboïdal de 99° 30', dont la base est inclinée sur les faces

d’environ 108°et 82°. Sa densité varie de 1,84 à 1,97. Sa dissolution,
bouillie avec un peu d’acide nitrique, donne un précipité bleu par

le cyanure jaune de potassium et de fer.

Cette substance provient de la décomposition de la sperkise, et

se trouve dans les mêmes localités. (V. Sperkise.)

Néoplase.Fer sulfaté rouge; mélange de sulfate, de protoxide et de

sesqui-oxide de fer. Substance
rouge, soluble, ayant une saveur

d’encre, et donnant immédiatement un précipité bleu par le cyanure

jaune de potassium et de fer. Se produit journellement dans les

mines en exploitation (Fahlun, Freyberg).
Pittizite. Fer sulfaté ocreux ou résinite. O³ S + 2 (Fe ² O³) + 6 O H².

Substance de couleur brune, insoluble dans l’eau, soluble dans les

acides, et donnant alors un précipité bleu
par le cyanure jaune de

potassium et de fer.

Se forme dans les mines en exploitation, et se trouve ordinaire-

ment déposéparles eaux.

Rhodalose. Sulfate de cobalt hydraté. Il existe plusieurs espèces de

ces substances, qui sont roses, solubles dans l’eau, et donnent un pré-

cipité bleu par la potasse.

Cyanose. Nitrial bleu, couperose bleue, sulfate de cuivre hydraté.



106 TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE

O³ S + O Cu + 6 O H². Substance bleue, soluble, d’une saveur

métallique, cristallisant en prismes obliques, à bases de parallélo-

grammes obliquangles d’environ 124°, et inclinés sur la base de

109° 30', et 128° 30', pesant 2,19.

Solution donnant par l’ammoniaque un précipité bleu, qui se re-

dissent dans un excès du réactif, en produisant une liqueur d’un

beau bleu; elle dépose du cuivre sur un morceau de fer décapé.

L'a cyanose provient de la décomposition des pyrites cuivreuses

par l’action de l’air humide, et se trouve dans les mines de cuivre.

La brochantite est un sous-sulfate de cuivre verdâtre et insoluble.

Anglésite. Plomb sulfaté, O³ S, O Pb. Substance insoluble, présentant
l’éclat diamantaire, dont les cristaux dérivent d’un prisme droit

rhomboïdal de 103° 42', et dontle poids spécifique varie de 6,2 à 6,3.

A l’aide de carbonate de soude, l’anglésite est réduite par la flamme

interne du chalumeau, et donne un globule de plomb métallique.

Cette substance, assez rare, se trouve cristallisée, mamelonnée,

compacte et terreuse, dans les gîtes de galène.

Gallizinite. Vitriol blanc
, couperose blanche

, sulfate de zinc. O³ S,

O Zn + 6 O H ². Substance blanche, cristallisable en prismes rhom-

boïdaux de 91
°

7', pesant 2. Solution donnant par l’ammoniaque un

précipité gélatineux, qui se redissout dans un excès de réactif. Pré-

cipité jaune orangé par le cyanure rouge de potassium et de fer.

On trouve cette substance à l’état aciculaire, ou mamelonnée,
dans les mines zincifères abandonnées.

Epsomite. Sel d’Epsom, sel de Sedlitz
, sulfate de magnésie hydraté .

O³ S + O Ma + 6 O H². Substance incolore, soluble dans l’eau, très

amère, cristallisant en prismes rhomboïdaux de 90° 30', pesant spéci-

fiquement 1,66. Ne précipitant point à froid par une dissolution de

bicarbonate de potasse, mais donnant un précipite blanc à l’aide de

la chaleur. Trouvée enpetits cristaux plus ou moins apparens, sur

des schistes alumineux, dans des houillères embrasées, et surtout en

dissolution dans l’eau. (Sedlitz.)
Gypse. Sélénite

, pierre a plaire, pierre a Jésus, miroir d'une, sulfate
de chaux hydraté. O³ S, O Ca + 2 O H². Substance donnant de l’eau

par la chaleur, peu soluble; solution précipitant par l’oxalate d’am-

moniaque; dérivant d’un prisme rectangulaire oblique, dont la base

est inclinée à l’axe d’environ 113°, pesanteur spécifique =2,33, rayée

par l’ongle.
On trouve le gypse cristallisé sous un grand nombre de formes;

il en est en outre d'aciculaire, de cylindroïde, de lenticulaire, de

mamelonné, de lamellaire, defibreux, de compacte (albâtre), dé ni-
viforme, etc., etc.



Le gypse est très èpandu. On le rencontre depuis les terrains de

cristallisation jusque dans les parties les plus élevées des terrains de

sédimens supérieurs (Montmartre, près Paris).

Le gypse perd son eau par la chaleur et devient plâtre. C’est à la

facilité qu’il possède de se recombiner rapidement avec l’eau que

l’on y ajoute et de la solidifier, que le plâtre doit d’être employé
dans les constructions.

Karsténite. Chaux sulfatée, anhydre. O³ S, O Ca. Substance à peine
soluble dans l’eau, rarement cristallisée, clivable enprisme rhomboï-

dal droit, pesant 2,5 à 2,9, rayant le calcaire et rayée par la fluo-

rine. La karsténite ne donne point d’eau par la chaleur. Le résida de

la calcination avec du charbon, dissous dans un acide, donne un

précipité blanc, abondant, par l’oxalate d’ammoniaque.
Lakarsténite affecte plusieurs couleurs qui sont le blanc, le bleuâ-

tre, le rougeâtre et le grisâtre. On la trouve rarement cristallisée
,

elle est plus souvent
,

lamellaire
, fibreuse , compacte, ter

reuse
,

etc.

La karsténite se trouve principalement à la partie inférieure des

terrains de sédimens. Elle accompagne surtout le sel gemme.
A Vul-

pino, on la taille pour l’ornement.

Célestine. Sulfate de strontiane. O ³ S, O Sr. Substance incolore, cris-

tallisant en prisme droit rhomboïdal de 104°, 30', rayant la chaux

carbonatée rhomboédrique; son poids spécifique est de 2,96. La cé-

lestine est presque insoluble, ne donne point d’eau par la chaleur,

etfond facilement en émail. blanc à l’aide du chalumeau. Le produit

de la calcination avec le charbon est soluble dans l’acide chlorhy-

drique, et donne une liqueur qui précipite par le sulfate de chaux,

et ne précipite point le sulfate de strontiane.

La célestine a été trouvée cristallisée en prismes rhomboïdaux,mo-

difiés de différentes manières; il en est d’aciculaire,de bacillaire , de

fibreuse ,
de mamelonnée

,
de pseudomorphique, de compacte

,
de ter-

reuse, etc. Les plus beaux échantillons viennent de la Sicile. On la

trouve dans des dépôts de soufre, dont les cristaux l’accompagnent

presque constamment. On l’a vue dans la craie (Meudon). On la

trouve en rognons énormes dans les marnes de gypse. (Montmartre,

près Paris).

Barytine. Spath pesant, pierre de Bologne, baryte sulfatée,
sul-

fate de baryte. O³ S, O Ba. La barytine est limpide ou opaque; elle

est incolore ou rousse. Elle se trouve souvent en cristaux qui déri-

vent d’un prisme droit rhomboïdal, de 101° 42', clivable en octaè
-

dres. Son poids spécifique, très considérable, = 4,7. Elle est tout à

fait insoluble dans l’eau, décrépite au feu, et fond difficilement
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au chalumeau. Le produit de sa calcination avec le charbon, dissous

dans unacide, donne un précipité par
le sulfate de strontiane en dis-

solution .

La barytine a été trouvée en cristaux prismatiques ou tabulai-

res, etc., en cristaux dits en crête de
coq , ou lamellaire

,
bacillaire

,

fibreuse ,
mamelonnée

, compacte ,
etc. Elle est très répandue dans la

nature. On la rencontre le plus souvent dans les filons plombifères,

argentifères, etc., où elle est accompagnée par la pyrite cubique.

Exanthalose. Sel de Glauber
, sulfate de soude. O³ S, O Na + 2 O H²(1).

Substance incolore, cristallisant habituellement en prismes hexaè-

dres, dérivant d’un prisme rhomboïdal. L’exanthalose donne de l’eau

parla chaleur, possède une saveur salée et se dissout dans l’eau ; sa

dissolution ne précipite ni par le carbonate de potasse, ni par le

chlorure de platine. On la trouve en efflorescence sur des laves du

Vésuve, et dans les eaux de plusieurs lacs et de plusieurs sources.

Thénardite. Sulfate de soude anhydre. O³ S,O Na. Substance cristal-

lisable en octaèdres rhomboïdaux, dérivant d’un prisme rhomboïdal

d’environ 125°. La thénardite ne donne point d’eau par la chaleur.

Sa dissolution jouit des mêmes propriétés que celle de l’exanthalose.

Trouvée dans les salines d’Espartines, près Madrid, où elle se forme

journellement.

Glaubérite . Sulfate de soude et de chaux. O³ S, O Na O³ S, O Ca.
Substance grisâtre, cristallisant en prismes obliques de 83° 20', dont

la base est inclinée sur les faces de 104° 15', clivable parallèlement

aux bases, pesant 2,73. Moins soluble dans l’eau que les espèces pré-

cédentes, et laissant un dépôt de sulfate de chaux; liqueur donnant

des cristaux de sulfate de soude par évaporisation.

Cette substance a été trouvée disséminée dans le sel gemme (Vie,

département, de la Meurthe, etc.).
Polyhalyte. Sulfate de soude

,
de chaux et de magnésie. O ³ S, O Na

O³ S (O Ca, O Ma). Substance attaquable par l’eau, liqueur limpide,

précipitant légèrement à froid par
le bicarbonate de potasse, etpré-

cipitant beaucoup plus à chaud.

Espèce confondue avec la précédente. Trouvée à Vie.

Aphthalose. Sel de Duobus, sulfate de potasse. O³ S, O K. Substance

incolore, cristallisable enprismes rhomboïdauxde 118° 8'; pesant 2,4.

Non efflorescente, décrépitant par
la chaleur, ne donnant point

d’eau, soluble; dissolution donnant un précipité jaune parle chlo-

rure de platine. Substance commune dans, les officines des pharma-

ciens, et rare dans la nature. Trouvée sur des laves.

(1) C’est à l’état d'efflorescence que l’exanthalose ne contient que deux molécules chimiques

d’eau; àl’état limpide, elle en contient dix.

108 TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE



M. Brongniart donne le nom de reussine à un sulfate double de

potasse et de soude. M. Beudant applique ce nom à un sulfate de

soude et de magnésie.

Mascagnine. Sulfate d’ammoniaque. O³ S, 2 (H³ Az + O H²). Substance

soluble, possédant une saveur très piquante, ne laissant point de

résidu par
la chaleur, donnant l’odeur d’ammoniaquepar la potasse,

et unprécipité jaune parle chlorure de platine. Trouvée eu efflores-

cence sur les laves (Etna, Vésuve), dans les houillères embrasées

(Aveyron).
Alun. Sulfate d’alumine et de potasse ,

4 (O
³
S) + O K + O³ Al² +

24 (O H²). Substance incolore, de saveur styptique, cristallisant en

octaèdres réguliers, pesant 1,71, soluble dans l’eau. Solution précipi-
tant en jaune par le chlorure de platine, et donnant un précipité gé-
latineux par l’ammoniaque; donnant de l’eau par la chaleur et se

tuméfiant beaucoup. L’alun, très commun dans le commerce, se

trouve assez rarement dans la nature; on le rencontre quelquefois
en efflorescence sur les schistes argileux, dans les cendrières, dans

les houillères embrasées, etc.

Ammonalun. Alun à base d’ammoniaque. Mêmes caractères
que l’espèce

précédente, mais donnant l’odeur de l’ammoniaque par la potasse.
Trouvé dans les dépôts de lignite de Tschennig (Hongrie).

On a aussi trouvé l’alun à base de soude dans l’île de Milo de l’ar-

chipel grec.

Webstérite. Alunùnite
,

alumine sous-sulfatée, sulfate d’alumine tri-

basique non hydraté . O³ S, O³ Al² + 9 O H². Substance blanche,

compacte, happant à la langue, insoluble, donnant de l’acide sul-

furique par la chaleur, et laissant de l’alumine pour résidu. La

webstérite est attaquable par l’acide nitrique. Sa dissolution donne,

par la potasse, un précipité gélatineux, qu’elle peut redissoudre

quand on l’ajoute enexcès. Substance amorphe,
trouvée dans l’ar-

gile plastique.

Alunogène. Sulfate d’alumine hydraté . O³ S, O³ Al² + 3 O H ². Sub-

stance soluble dans l’eau, dont la solution jouit des propriétés de

l’espèce précédente. On en a trouvé de fibreuse et d'écailleuse dans

les solfatares de la Guadeloupe.

Selon M. Berthier, l’alun déplumécontient du protoxide de fer,

indépendamment des élémens de l’espèce précédente. M. Beudant

signale aussi des sulfates doubles d’alumineet de manganèse, d’alu-

mine et de cuivre, et de plus compliqués encore.

Alunite. Sous-sulfate d’alumine et dépotasse, hydraté. ( Formule in-

certaine.) Substance cristallisant en rhomboèdres de 92° 50', pe-

sant 2,69, à peu près aussi dure que le verre,
insoluble dans l’eau,
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mais pouvant être dissoute après la calcination. Sa dissolution

jouit des mêmes propriétés que celle de l’alun. Ou en a trouvé de

fibreuse, de compacte et de terreuse. Terrains trachytiques (Tolfa,
Etats romains).

CHROMATE. Les chrômates, mêlés avec du carbonate de soude et

chauffés au chalumeau, donnent une matière orangée, qui se dissout

en partie dans l’eau. La dissolution, après avoir été saturée
par

l’acide

nitrique, fait naître un précipité d’un beau rouge vif, dans les sels de

protoxide de mercure; un précipité rouge foncé, dans ceux d’argent;
unprécipité jaune, dans ceux de plomb.

Crocoïse . Plomb rouge , plomb chromaté, chromate de plomb. O³ Cr,
O Pb. Substance d’un rouge vif, cristallisant en prismes à bases

rhomboïdales de 93° 30', dont une des bases est inclinée sur deux des

pans, de 99
° 10'. Son poids spécifique est de 6,6. Lorscqu’on essaie la

crocoïse au chalumeau avec la soude, on obtient des grains de plomb

au feu de réduction. Elle se dissout dans l’acide nitrique: sa disso-

solution ne donne pas l’indice du cuivre sur un fil de fer décapé;
mais elle donne des lamelles de plomb sur un fil de zinc, ou un pré-

cipité blanc par l’acide sulfurique après les lavages.
La crocoïse a été trouvée en cristaux; elle est plus souvent flabel-

liforme, cylindroïde et terreuse (Berezof, en Sibérie; Brésil).
C’est en faisant l’analyse de cette substance, que Vauquelin a dé-

couvert le chrome qui, dans différons états de combinaison, est ac-

tuellement employé en peinture, en teinture, dans la préparation
des vitres colorées, etc.

La vauquelinite 6 (O
³ Cr²) + 6(O Pb) + 3 (O Cu), se distingue de

l’espèce précédente par sa couleur verte et par sa dissolution nitri-

que qui donne l’indice du cuivre sur un fil de fer décapé. Elle a été

trouvée dans les mêmes localités que la crocoïse.

Eisenchrome. Substance d’un gris - noirâtre, plus dure
que le

verre, ayant une densité de 4.6 environ. Elle est infusible au chalu-

meau et inattaquablepar
l’acide nitrique, mais elle est attaquée par

le nitrate de potasse à une températurerouge.
Le produit de la réac-

tion est en partie soluble dans l’eau et possède les propriétés du

genre chrômate. Le résidu, traité par l’acide chlorhydrique, s’y dis-

sout et donne un précipité bleu abondantpar le cyanure double de

potassium et de fer.

C’est de l’eisenchrôme
que l’on extrait tous les produits d 1 chrome

qui sont employés dans les arts. Il est en petits cristaux sous forme

de sable, ou en amas plus ou moins volumineux dans des roches de

serpentine (Bastide-la-Carrade, département du Var). C’est cette

localité qui a fourni tout l’eisenchrômequi a été employé en France
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pendant long-temps; maintenant on le tire d’Amérique, où on le

trouve dans une roche talqueuse (1).

VANADATE. Ce genre ne renferme qu’une seule espèce, qui a pour

formule; 3 O³ V + 8 O Pb Cl² Pb. Elle a été trouvée à Zimapan

(Mexique). C’est en l’analysant que Del Rio découvrit le vanadium,

qu’il appela alors erythronium.

MOLYBDATE.

Mélinose. Plomb jaune, plomb molybdaté. O³ Mo, O Pb. Substance jau-

nâtre, en cristaux qui dérivent d’un prisme à bases carrées, dont la

hauteur est environ à l’un des cotés des bases : : 32 ; 41 , Son poids

spécifique est de 6,7. —Chauffée au feu de réduction, elle donne

des globules de plomb. L’acide nitrique l’attaque sans la dissoudre

entièrement ; le résidu, qui est blanc, étant déposé sur une lame de

zinc, prend lentement une couleur bleue.

La mélinose est très souvent enpetits cristaux isolés ou en lamelles.

On la rencontre dans les mines de plomb (Bleiberg, eu Carinthie,

Poullaoen, en Basse-Bretagne).
M. Boussingault a trouvé, à Pamplona, en Amérique, un autre

molybdate de plomb, renfermant beaucoup de substances qui lui

sont étrangères.
TUNGSTATES. Substances attaquables par l’acide nitrique, et laissant

pour résidu une poudrejaune onjaunissant par l’ébullition, qui bleuit

lorsqu’on la dépose sur une lame de zinc; ou bien attaquable par le

carbonate de soude au feu du chalumeau, et donnant un produit qui
laisse un résidu pulvérulent et jaune par l’ébullition.

Wolfram. Schélin ferruginé, tungstate de fer et de manganèse. O³ W+

(O Fe, O Mn). Substance d’un noir brunâtre, brillante,cristallisant

enprisme rectangulaireoblique, dont la base est inclinée sur l’axe

de 117° 22'. Ce prisme est susceptible de clivage parallèlement à ses

faces et ses diagonales. Le wolfram raie la fluorine; son poids spéci-

fique est de 7,3.

(1) Celte espèce minérale est essentiellement formée d’oxide de chrome O³ Cr² et de ses-

qui-oxide de fer O³ Fe ², qui sont isomorphes et mélangés en proportions indéterminées. Elle

renferme aussi très souvent de l’alumine et de la silice, qui sont aussi isomorphes avec les espèces

précédentes. On aurait pu douter de cela, parce que l’exide de chrome et le sesqui-oxide de fer

cristallisent dans le système rhomhoédrique, et que l’eisenchrôme
a été rencontré en octaèdres

réguliers; mais depuis, on a vu que l’oxide de fer précité affectait cette dernière forme. La

formule X³ Δ² peut donc aussi quelquefois donner des cristaux de deux formes essentiellement

différentes, le rhomboèdre, l’octaèdre régulier, comme cela était rendu évidentpar l’examen de

l’acide arsénieux, O³ As², qui affecte cette dernière forme.

L’eisenchrôme aurait pu être placé à côté du chrome oxidé, ou bien à côté do l’oligiste; mais

nous l’avons mis ici, parce qu’il passe encore pour un chrômite, après avoir long-temps été pris

pour un chrômate.

M. G. Rose adopte cette formule pour l’eisenchrôme:O³ Cr²O³ Al²+O FeO Mn,et rapproche

de l’aimant et de la franklinite.
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La dissolution nitrique de wolfram donne un précipité bleu par le

cyanure de potassium et de fer.

Le wolfram existe en cristaux ou en niasses laminaires
,

à faces

courbes, souvent susceptibles de clivage. Terrains cristallisés parmi
les gneiss et les pegmatites (environs de Limoges en France; Ecosse,

Bohême, etc.).

SCHÉELITE. Wolfram blanc ,
schelin calcaire

, tungstate de chaux
.

O³ W, O Ca. Substance blanche ou jaunâtre, cristallisant en octaè-

dres à bases carrées, se clivant parallèlement à leurs faces. Elle est

moins dure que le verre et plus dure que la fluorine; son poids spé-

cifique est de 6,076.

La solution nitrique de schéelite donne un précipité blanc par

l’oxalate d’ammoniaque.

On la trouve dans les pegmatites (Puy-les-Vignes, Haute-Vienne);

dans les dépôts stannifères, etc.

Schéelitine. Tungstate de plomb. O³ W, O Pb. La schéelitine est d’un

blanc sale; elle cristallise en octaèdre aigu à base carrée; son poids

spécifique est de 8. Au feu de réduction, elle donne des globules de

plomb avec la soude. On l’a trouvée à Zinwalden, en Bohême.

TITANATES. Les titanates ne sont bien attaqués que par les alcalis

caustiques ou par le carbonate de soude, à une température rouge.
Le

produit de la réaction est insolubledans l’eau; mais il se dissout à froid

dans l’acide chlorhydrique. Sa dissolution, étendue d’eau, donne, par

l’ébullition, un précipité blanc d’acide titanique, qui est presque inso-

luble dans tous les acides. Ce précipité prend une couleur bleue, si on

le dépose encore humide sur une lame de zinc. Le même précipité,

chauffé à la flamme interne du chalumeau avec le sel de phosphore et

une parcelle d’étain, donne une perle d’un bleu violet.

Nigrine. Fer titane, isérine, gallizinite ,
titanate de fer, O² Ti, O Fe ou

3 (O ² Ti) 4 (O Fe)? (1). Substance noire, à cassure inégalé et luisante,

cristallisant en octaèdres réguliers, attirable à l’aimant, à peu près
aussi dure

que le verre, pesant spécifiquement 4, environ. On a aussi

vu de la nigrine cristallisée enprismes rectangulaires et en rhomboè-

dres obtus.

La nigrine est souvent sous forme d’un sable, que l’on peut ren-

contrer en assez grandequantité pour l’exploiter comme minerai de

fer. Sous cet état, elle existe dans un très grand nombre de localités

des deux mondes. On la trouve en nids dans des roches de granité
(Gallizinite, Franconie) ;

dans des roches de talc (Saint-Marcel, en

(1) La nigrine comprend à elle seule, sans doute, plusieurs espèces que l’on pourra séparer
lorsqu’on la connaîtra mieux.



Piémont); dans des roches calcaires d’ancienne formation (île Schet-

land).

Chrichtonite .

Substance minérale, cristallisant en rhomboèdre aigu

de 61° 20', nonattirable à l’aimant; mais jouissant, du reste, des pro-

priétés physiques et chimiques de là nigrine. La chrichtonite est

rare; on l’a rencontrée dans des roches cristallines, à Saint-Chrislo-

phe, en Oisans.

La Polymignite et l’achmite sont des titanates de zircone de fer, de

cérium, etc. Mais la polymignite renferme de l’yttria qui n’a point

été trouvée dans l’achmite.

La pyrochlore est un titanate qui contient de la chaux, des oxydes
de fer, de manganèse, d’urane, de cérium, etc.

SILICO-TITANATE.

Sphène. Titane silicéo-calcaire. 2 (O
³ Si²) + 3 (O² Ti) + 2 (O Ca).

Substance transparente et translucide, pouvant offrir des couleurs

très variables; ses cristaux dérivent d’un prisme oblique, à base

rbomboïdale de 133° 30', dont les pans sont inclinés sur la base d’en-

viron 121 ° 50'. Elle est moins dure que le feldspath potassique, et plus
dure que le verre. Son poids spécifique est de 5 environ. Le sphène
est attaquable à froid par l’acide cblorhydrique. La solution donne

un précipité rouge par l’infusion de noix de galle, et un précipité
blanc par l’ammoniaque. Après cette dernière précipitation, l’acide

oxalique fait naître un nouveauprécipité blanc d’oxalate de chaux.

Le sphène, quoiqueassez rare, se trouve dans un grand nombre de

localités; on le rencontre dans les terrains cristallisés ou d’origine

ignée.

CARBONATES. Substances faisant effervescence lorsqu’on les met eu

contact avec l’acide nitrique. Quelques unes d’elles ont besoin d’être

réduites en poudre très fine et d’être traitées à chaud, pour donner un

résultat sensible, tel que le carbonate de fer cristallisé. Il est bon de

remarquer que les carbonates rhomboédriques, de chaux, de magné-

sie, de fer et de manganèse sont très souvent mélangés, à tel point qu’il

est rare de les trouver purs. Cela n’altère point leurs formes, car tous

ces composés sont isomorphes.
Diallogite. Chaux carbonates, manganésifère; carbonate de manganèse.

O² C, O Mn. Substance presque toujours de couleur rose, cristalli-

sant en rhomboèdres d’environ 103°. Son poids spécifique est de

3,2 à 3,6. Elle donne une fritte verte avec le carbonate de soude

sur la lame de platine. On en a trouvé de cristallisée, de lamellaire

et de compacte. Elle est assez rare et se rencontre dans les filons.

(Freyberg, en Saxe; Nagy-ag, en Transylvanie.)
Sidérose. Fer spathique, chaux carbonatée ferrifère, carbonate de fer
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rhomboédrique. O² C, O Fe. Substance souvent colorée en brun jau-

nâtre, affectant souvent la forme de rhomboèdre ou de cristaux dé-

rivant d’un rhomboèdre de 107°, que donne aussi le clivage. Son

poids spécifique varie de 3 à 3,6. Cette substance raie la chaux car-

bonatée rbomboédrique et est rayée par l’arragonite. La dissolution

nitrique, qui ne se fait bien qu’à chaud, donne un précipité bleu,

abondant, par le cyanure jaune de potassium et de fer.

La sidérose existe en cristaux rhomboédriques semblables à ceux

que donne le clivage, on en rhomboèdres très obtus, presque lenticu-

laires. Il en est de lamellaire, de granulaire, d’oolitique, de compacte ,

de terreuse
,

de phytoïde, etc. Les variétés cristallisées appartiennent

aux terrains cristallisés, et particulièrement aux filons. Les variétés

compactes se rencontrent principalement dans les terrains houilliers,

ou on les exploite pour faire du fer et de bon acier, d’où vient le

nom de mine d’acier, que l’on a donné à ce minerai. Dans ce dernier

cas, le minerai est souvent mélangé avec de l’oxyde de fer et des ma-

tières bitumineuses.

hérite. Carbonate defer prismatique. Substance d’un gris jaunâtre,
cristallisant en octaèdres rectangulaires, à faces courbes, donnant

parle clivage un prisme rhomboïdal droit de 108° 26'. Elle raie le

calcaire rhomboïdal, et est rayée par l’apatite. Son poids spécifique

est de 3,815.

Cette substance tapisse de petites veines quartzeuses, qui traversent

la grauwacke, à Poullaouen.

Même composition et mêmes propriétés chimiques que la sidérose.

La junkérite est une substance très curieuse, en ce qu’elle donne

encoreunexemple, avec celui de la chaux carbonatée, d’un carbo-

nate simple, affectant deux formes
,

le rhomboèdre et le prisme droil

rhomboïdal.

Smithsonite. Zinc oxydé, calamine, carbonate de zinc. O ² C, O Zn. Sub-

stance d’un gris jaunâtre, dont les cristaux donnent, par le clivage,
un rhomboèdre obtus de 107° 40' . Son poids spécifique varie de 3,6 à

4,4; elle raie l’arragonite,et est rayée par l’apatite. Au chalumeau, la

smithsonite donne une fumée blanche qui se dépose sur le charbon.

Sa dissolution nitrique donne, par l’ammoniaque,unprécipité qui se

redissout dans un excès de ce réactif.

La smithsonite est rarement pure; elle est souvent mélangée avec

d’autres carbonates, de la calamine ou de l’argile.

On en connaît de cristallisée en rhomboèdres aigus et en dodécaè-

dres scalènes, de stalactitique ,
de lamellaire, de fibreuse et de com-

pacte. Les variétés cristallines appartiennent aux terrains anciens.
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Ses variétés compactes et terreuses se trouvent dans des terrains se-

condaires.

La Zinconite est un carbonate basique de zinc hydraté. Son aspect

est terreux; elle donne de Veau par
la chaleur et jouit, du reste, des

mêmes propriétés chimiques que
la smithsonite. On Va trouvée dans

les mines de plomb de Bleiberg, en Carinthie.

Mysorine, carbonate bi-basique de cuivre, anhydre. Substance brune,

presque noire, compacte, dont le poids spécifique est de 2,62. Elle

ne donne point d’eau par la calcination, se dissout dans l’acide azo-

tique et dans une liqueur qui abandonne du cuivre sur un barreau

de fer décapé.
Trouvée près des frontières de Mysore, dans l'Indostan.

Azurite. Bleu de montagne; cuivre azuré, cuivre carbonate bleu; car-

bonate de cuivre sesqui basique hydraté. 2 (O² C) + 3 (O Cu) +

O H². Substance bleue, cristallisant en prismes rhomboïdaux, obli-

ques, de 98° 50', dont les pans sont inclines sur la base de 91
° 30'. Son

poids spécifique est de 3 à 3,80. Cette substance donne de l’eau par

la chaleur, se dissout dans l’acide nitrique, et jouit alors des mêmes

caractères chimiques que la mysorine.

L’azurite est connue à l’état cristallin, à l’état fibreux, compacte

et terreux ; elle existe dans les dépôts métallifères (Sibérie). Les plus
beaux échantillons ont.été trouvés dans le grès rouge, à Chessy, près
de Lyon. Elle est exploitée comme minerai de cuivre.

Malachite. Vert de montagne; cuivre carbonate vert; carbonate de

cuivre bi-basique, hydraté. O² C, 2 O Cu + O H². Substance d’un

vert d’herbe ou vert blanchâtre, cristallisant en prismes rhomboï-

daux de 103°. Son poids spécifique est de 3,5. Elle jouit des mêmes

caractères chimiques que l’azurite et se trouve dans les mêmes lo-

calités. On en connaît de cristallisée ( rare), d’aciculaire
, defibreuse,

de
soyeuse, de mamelonnée, de stalactitique,

de compacte et de ter-

reuse.

Souvent la malachite est veinée de vert très pâle, presque blanc, sur

un fond vert foncé; on la taille alors comme pierre d’ornement
pour

bracelets, colliers, etc.

Céruse. Plomb blanc, plomb carbonate,carbonate de plomb. O² C, O Pb,

Substance souvent limpide ou blanchâtre, présentant l’éclat dia-

mantin, cristallisant en prismes rectangulaires, différemment modi-

fiés, qui dérivent d’un prisme droit rhomboïdal de
117°. Son poids

spécifique est de 6,7. Elle donne les indices du plomb par l’action du

chalumeau. (V. genre Plomb.) La solution nitrique donne des la-

melles de plomb sur un barreau de zinc, un précipité noir par les

sulfhydrates, et un précipité blanc par
l’acide sulfurique.



La etruse existe cristallisée, bacillaire,aciculaire, radiée, fibreuse,
mamelonnée, compacte, etc. On la rencontre dans les dépôts de ga-

lène, mais elle est beaucoup moins abondante
que celle-ci.

La Léadhilite ; O³ S, 3 (O² C), 4 O Pb, et la Lanarkite : O³ S, O² C, 2

(O Pb), sont, comme les formules l’indiquent, des sulfocarbonates

de plomb. La première cristallise en rhomboèdre et la seconde en

prisme rhomboïdal. Elles ne sont point entièrement solubles dans

l’acide nitrique. Le résidu est du sulfate de plomb.V. genre Sulfate,

genre Plomb et Céruse.

La Calédonite. 3 (O
³ S, O² C) + 5 (O Pb) + O Cu. Cristallise en prisme

rhomboïdal de 95°. Elle n’est point entièrement soluble dans l’acide

nitrique; la liqueur, après avoir été précipitée par
l’acide sulfuri-

que, donne du cuivre sur un barreau de fer.

Ces trois dernières substances ont été' trouvées à Léadhilles, dans

le comté de Lanark, en Ecosse.

On a encore signalé la carbocérine ou carbonate de cérium, un

carbonate d’argent contenant de l’oxyde d’antimoine, et un carbo-

nate de bismuth. Ces espèces minérales sont à peine connues.

Giobertite. Magnésite, magnésie carbonatée, dolomie, carbonate de

magnésie. O² C, O Ma. Substance donnant des cristaux clivables en

rhomboèdre de 107° 25', dont le poids spécifique est de 2,56 à 2,88.

Cette substance est lentement soluble dans l’acide nitrique et ne

donne point ou presque point, à froid, de précipité par le bicarbo-

nate de soude, mais elle en donne par la chaleur.

La giobertite a quelquefois été confondue avec la dolomie. On en

connaît de cristallisée en rhomboèdres, de lamellaire, de compacte

et de terreuse. Elle se trouve dans les roches talqueuses ou serpen-

tineuses.

Dolomie. Spath perlé; chaux carhonatée magnésifère, carbonate de

chaux et de magnésie. 2 (O ² C), O Ca, O Ma. Substance blanche, na-

crée, cristallisant en rhomboèdres clivables de 106° 15'. Son poids

spécifique varie de 2,85 à 2,87. La dolomie se dissout lentement
dans l’acide nitrique; la solution donne, par un excès de bicarbo-

nate de soude, unprécipité de carbonate de chaux, et la liqueur fil-

trée donne, par la chaleur, un précipité de carbonate de magnésie.
La dolomie a été trouvée cristallisée, mamelonnée, stalactitique,

globulaire,
lamellaire

,
saccharoïde

, granulaire, compacte et pulvé-
rulente.

La dolomie est assez répandue dans la nature pour constituer

quelquefois des roches à elle seule. La dolomie cristallisée appar-

tient généralement aux terrains anciens; la granulaire existe en

bancs assez puissans dans ces mêmes terrains, dans les terrains de sé-
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dimens inférieurs, et
moyens jurassiques; la dolomie compacte est

en bancs ou en amas dans les terrains jurassiques. On rencontre aussi

la dolomie dans les terrains volcaniques, où elle peut se former jour-
nellement.

Calcaire. Spath calcaire, spath d'Islande
,

chaux carbonatée, carbo-

nate de chaux rhomboédrique. O² C, O Ca. Substance souvent inco-

lore, limpide et cristallisée; elle est souvent encore blanche, com-

pacte, ou présente différentes couleurs. Elle offre une multitude

de formes appartenantau système rhomboédrique, et chacune d’elles

donne constamment, par le clivage, unrhomboèdre obtus de 105° 5'.

Ses cristaux jouissent de la double réfraction, à un seul axe répulsif,

d’une manière très remarquable. Elle s’électrise vitreusement parla

simple pression. Elle raie le gypse et est rayée par l’espèce suivante.

Son poids spécifique est de
2,72.

Sa dissolution est entièrement précipitée par l’oxalate d’ammo-

niaque et par un bicarbonate soluble; elle n’est précipitée ni par le

zinc, ni par un hydrosulfate très étendu, ni par une dissolution de

sulfate de chaux.

Le calcaire offre toutes les formes qui peuvent être dérivées d’un

rhomboèdre. Il peut être bacillaire
, aciculaire, soyeux, laminaire,la-

mellaire, saccharoïde, compacte, terreux
,

etc., etc, Il est excessivement

répandu dans la nature et se rencontre sous des aspects différons,

depuis les terrains les plus anciens jusque dans les plus modernes.

Tantôt il est cristallin, lamellaire, et constitue le marbre statuaire

de Parus; tantôt il est saccharoïde comme le marbre statuaire de

Carrare qui se trouvent tous deux dans les terrains primordiaux.
D’autres fois, plus compacte, il constitue différons marbres qui of-

frent une foule de variétés de couleurs, et se rencontrent dans les

terrains anciens et à la partie la plus inférieure des terrains de sé-

dimens. Tantôt c’est le calcaire compacte, dont une variété fournit

la pierre à lithographier, qui se trouve depuis la partie inférieure

des terrains de sédimens jusque dans les terrains de sédimens moyens.

Le calcaire oolithique,
formé de grains dont le volume varie depuis

celui du millet jusqu’à celui d’un œuf, que l’on rencontre en bancs

considérables dans la formation jurassique. C’est la craie, ou pierre

à chaux, qui forme des couches immenses par leur épaisseur et leur

élendue, à la partie supérieure des terrains de sédimens moyens;

puis le calcaire grossier, et ses nombreuses variétés, qui existent dans

les terrains de sédimens supérieurs, et forment la majeure partie
des pierres à bâtir des environs de Paris. Le calcaire siliceux, qui
existe en assez grande abondance dans les terrains de sédimens su-

périeurs. Le calcaire concrétionné ou travertin
, qui se forme dans
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les terrains lacustres et se forme encore tous les jours sousnos yeux.

Le calcaire marneux
, qui existe aussi dans les formations lacustres

des terrains supérieurs. On connaît encore le calcaire fétide, ou

calcaire lucullite des terrains primordiaux et de la partie inférieure

des terrains de sédimens; et le calcaire bitumineux
, qui se rencontre

dans les terrains inférieurs et dans les terrains de sédimens moyens.

Arragonite
.

Carbonate de chaux prismatique. Même composition et

mêmes propriétés chimiques que le calcaire; mais l’arragonite cris-

tallise enprismes rhomboïdaux de 116° 5', non susceptibles de cli-

vage. Elle raie facilement le calcaire et est plus dense que lui. Son

poids spécifique est de 2,94.

L’arragonite et le calcaire ont fourni le premier exemple bien cons-

taté d’un seul et même composé chimique affectant deux formes

dérivant de types géométriques différens.

L’arragonite existe en prismes rhomboïdaux, qui sont souvent

réunis de manière à former unprisme hexaèdre irrégulier. Il en est

d'aciculaire, de bacillaire
,

de fibreuse,
de compacte et de coralloïde.

Elle est beaucoup moins abondante que le calcaire; on la ren-

contre le plus souvent avec les minérais de fer (Vosges, Isère, etc.);

souvent encore, sous forme de prismes hexaèdres, elle se trouve dans

les argiles du gypse. (Molina, en Arragon; Basthène, près Dax.) Elle

se trouve dans les basaltes. (Verlaison, en Auvergne, etc.)

Stroiïtiaîvite. Carbonate de strontiane : O C, 0 Sr. Substance assez

rare, cristallisant en prismes rectangulaires, qui de'rivont d’un

prisme rhomboïdal de 117082'. Son poids’spécifique est de 3,fiS.Elle

raie le calcaire rhomboedrique. Sa dissolution nitrique donne un

pre'cipitc parle sulfate de chaux, et n’en donne pas par le sulfate de

strontiane.

Cette substance a été trouvée dans les filons de Stronthian, en

Ecosse.

On a signalé une strontianite renfermant une molécule chimique
de sulfate de baryte par quatre molécules de carbonate de stron-

tiane.

Withérite. Spath pesant aéré, barolite, carbonate de baryte. O C,
0 Ba. Substance cristallisant en prismes rectangulaires, qui déri-

vent d’un prisme rhomboïdal droit de 1180 67'. Son poids spécifi-

que est de 4,29; (die raie le calcaire. Sa dissolution nitrique préci-

pite par une dissolution de sulfate de strontiane, ne noircit point les

sulfhydrates dissous, ou ne donne point de lamelles de plomb sur un

fil de zinc.

La withérite est rarement cristallisée. On en connaît d’aciculaire,

de fibreuse; la variété compacte est la plus commune; on la trouve
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dans les filons, surtout, dans ceux qui sont plombifères. C’est en An-

gleterre qu’elle est la plus commune.

Barytocarcite. Carbonate de baryte et de chaux . 2 (O2 G) -\ O Ba, O Ga.

Subslance rare, cristallisant en prismes obliques, à bases rhombes

de 106 0 54', dont les pans sont inclinés sur les bases de 102° 54'. Son

poids spécifique est de 3,6G. Sa dissolution nitrique, étendue, donne

immédiatement un précipité d’oxalate de chaux par un excès d’acide

oxalique 5
la liqueur filtrée donne, par l’ammoniaque, unprécipité

d’oxalate de baryte.
Trouvée à Alstone Moor, dans le comté de Durham.

La Stromnite paraît être un composé qui renferme les élémens du

carbonate de strontiane et du sulfate de baryte : 4 (O a G, O Sr)
O 3 S, O Ba. Elle est incomplètement soluble dans l’acide nitrique.

La liqueur est la même que celle qui provient du traitement de

la strontianite par l’acide nitrique, et le résidu est du sulfate de

baryte.

Natron. Carbonate de soude hydraté. O a G
,

O Na -j- O H2
.

Substance

terreuse, blanchâtre, d’une saveurammoniacale, soluble dans l’eau,

ne précipitant point par
le carbonate de potasse. La solution éva-

porée donne des cristaux en octaèdres rhomboïdaux tronqués aux

deux bases.

Le natron se trouve dans les environs de certains lacs qui le tien-

nent en dissolution. (Egypte, Arabie, Inde.)

Urao. Sesqui-carbonate de soude hydraté .
3 (O2 C)-(-2 (O Na)-[-4 O H 2

-
Substance cristallisable en prismes rectangulaires, et jouissant, d’ail-

leurs, des mêmes propriétés chimiques que le natron .
L’urao existe en assez grande quantité eu Colombie, dans les en-

virons de Lagunilla.

Gay-lussite
.
Carbonate de soude et de chaux. 2 (O 2 G) O Na -j- O Ca.

Substance cristallisant en prismes" rhomboïdaux obliques de iogo3o'

à peu près. Son poids spécifique est de: 1,92
à 1,96. Elle raie le

gypse et est rayée *par le calcaire.

La gay-lussite est insoluble dans l’eau; sa dissolution nitrique

précipite par l’oxalate d’ammoniaque.Après la calcination, le gay-

lussite abandonne à l’eau du carbonate de soude, qui, après que l’on

a soufflé autravers avec un tube, pour précipiter toute la chaux, est

encoretrès alcalin, et peut cristalliser par concentration et refroi-

dissement .

La gay-lussite a été trouvée dans les mêmes localités que l’urao.

OXALATE. Ce genre ne renferme qu’une seule espèce qui est la sui -
vante;

TIumboldtite. Oxalile, oxahtle de fer. O3 G1

,
O Fe. Substance jaunâtre,
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insoluble dans l’eau, soluble dans l’acide nitrique; solution préci-

pitant par le chlorure de calcium, et donnant l’indice de fer
par

le

cyanoferrure jaune de potassium.

L’humboldtite est en masses cristallines ou terreuses. Elle est

rare et a été trouvée dans des lignites. (Kolovserux, en Bohême;

Postchapel, près Dresde; Gross Almerode, eu Hesse.)

MELLITATE. Ce genre ne renferme qu’une seule espèce, comme le

précédent.

Mellite. Honigstein; pierre, de miel
;

mellitate d!alumine
, hydraté. 3

(O
3 G4) -f- O 3 Ala -}” 17

O II 2

.
Substance jaune, ordinairement lim-

pide, cristallisant en octaèdres à bases carrées, dont les faces sont

inclinées entre elles de chaque côté, de bases de 98°. Son poids est

de i,5i . Elle est fragile et moins dure que l’acier.

La mellite donne de l’eau quandon la chauffe dans un tube. Cal-

cinée au contact de l’air, elle laisse un résidu d’alumine, qui bleuit

au chalumeau
par

l’addition du nitrate de cobalt.

Cette substance est rare; on l’a rencontrée dans un dépôt de li-

gnite, à Artern, en Thuringe.
Si le genre URATE méritait d’être conservé parmi les espèces

minérales, il aurait dû être placé ici; mais le guano, seule espèce

qu’on lui attribue, a une composition très compliquée et une ori-

gine qui ne permettent réellement point d’en faire une espèce mi-

nérale. Cette substance existe en couches de 50 à 60 pieds d’épais

seur, qui paraissent provenir de l’accumulation des excrémens des

oiseaux de rivages qui habitent des îles voisines du Pérou.

COLUMBATES. Les columbates, attaqués à la chaleur rouge par
la

potasse caustique ,
donnent un produit soluble dans l’eau, qui aban-

donne un précipité blanc d’acide colombique par
l’addition de l’acide

chlorhydrique. Ce précipité est insoluble dans un excès d’acide, et

donne un verre incolore avec le sel de phosphore, lorsqu’on les chauffe

ensemble au chalumeau.

Ce genre ne renferme que trois espèces qui sont fort rares :

La Colombite, ou tantalite de Suède. (O
3

Ta
1 j q , dont les cris-

taux paraissent dériver d’un prisme oblique; la Baiéiune, ou tan-

talite de Bavière (2 O 3 Ta* + ** j q Mn ' ’
cristallise en prisme rectan

gulaire droit: I’Yttrotamtale, dont la formule n’est pas
bien éta-

blie, contient tout à la fois de l’acide tantalique et de l’yttria, comme

son nom l’indique; mais elle renferme, en outre, des oxydes d’uranc,
de fer, et même des acides tungstique et stannique. Ses cristaux,
très rares, dérivent d’un prisme rectangulaire.
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ALUMINATES. Les aluminates,réduits en poudre très tenue et chauf-

fée fortement avec de la potasse, donnent un produit soluble dans l’eau.

Quand il est dissous, et qu’on y ajoute de l’acide sulfurique, que l’on

filtre, s’il le faut, et que l’on évapore à siccité, si l’on reprend ce der-

nier produit par une petite quantité d’eau acidulée, tout ou -presque

tout se dissout. La nouvelle liqueur donne,par l’ammoniaqueajoutée

en excès, un précipité gélatineux, qui, après avoir été desséché, prend

une belle couleur bleue, lorsqu’on le chauffe sur un charbon avec une

goutte de dissolution de nitrate de cobalt. Les aluminates jouissent

même de cette dernière propriété, lorsqu’ils ont été pulvérisés et cal-

cinés. Dans la plupart des analyses anciennes des aluminates, l’alu-

mine est mal dosée, elle est en trop grande quantité. La composition

ne devient normale, dans la plupart des
cas, qu’en admettant que la si-

lice est isomorphe avec l’alumine.

Onne connaît que
trois aluminates anhydres qui affectent tous la

forme d’un octaèdre régulier et peuvent être représentés par la for-

mule générale 2 (O
3 X2 ) O D. Ils sont tous très durs et ne peuvent

être rayés que par le corindon et le diamant
;

ils sont infusibles au

chalumeau.

Spinelle. Rubis balais, çeylanite, pléonaste, amminute de magnésie.

2 {o3 Si’ 1 + |o Fc* | —' aiIclV e^n a trouvé de l’acide cfaromi-

que
dans le rubis spinelle j mais cet acide ne pourrait y

exister pour

o,oG, comme il Ta iudiqué, sans modifier la forme et la formule de ce

minéral y c’était sans doute de l’oxyde de chrome O3 G3', auquel on

a reconnu la propriété de colorer en rouge dans certaines circons-

tances.

Le rubis spinelle est rouge et se taille comme pierre précieuse,

quandil est d’une belle teinte. Sa valeur est assez considérable. Sou

poids spécifique varie de 3,64 à 3,76. Attaqué par la potasse, repris

par un acide et précipité à froid
par le bicarbonate de soude, le spi-

nelle donne un précipité blanc du carbonate de magnésie par l’ébul-

lition.

Le spinelle existe dans les terrains cristallisés, dans les roches mi-

cacées, les dolomies, etc. Ou le trouve aussi dans des sables d’allu-

vion. (Ceylan, Pégu.)

Pléonaste. Camille
, spinelle noir. | Q3 | "i" j O Fe* ( ' es “

pèce ne semble différer de la précédente que par
la quantité de fer

qui est plus considérable. Sa couleur est noire, et son poids spéci-

fique varie de 3,0 à 3,7. Se? caractères chimiques sont les mêmes

que ceux du spinelle.
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C’est au pléonaste amorphe que
le nom de candite appartient ex-

clusivement.

Le pléonaste a été trouvé dans des débris de basaltes et de tra-

chytes. Le plus commun se rencontre dans les roches chloriteuses

de la Somma, au Vésuve, il accompagne aussi le spinelle dans les

terrains meubles.

G.wïnite. Spinelle zincijere ,
automalite

B

aluminate de zinc. O3 Al 2 , O Zn,

ou plutôt. : La couleur de la gahnitevarie du

verdâtre au grisâtre ; sa densité est de 4,23 à 4,7. Réduite enpoudre
fine et calcinée avec la soude, elle laisse sur le charbon un cercle

blanc d’oxyde de zinc.

La gahnite est rare. On la rencontre dans des schistes talqueux
ou chloriteux. (Ericmann, près de Fahlun; Franklin, dans le New-

Jersey).

JP longonme . Plomb gomme, aluminaie de plomb hydraté. O 3 Al% O Pb-|-

G O H a
. Substancé amorphe, ressemblant à des morceaux de gomme

par la forme et la couleur. Lorsqu'on la chauffe dans un tube de

verre, elle donne de l’eau. Sa poudre, chauflée sur un charbon

avec du carbonate de soude, donne un globule de plomb ou un an-

neau jaune, suivant qu’onla chauffe au feu de réduction ou au feu

d’oxydation.

Le plongommese trouve à Huelgoat, dans le département du Fi-

nistère.

BORATE. Ce genre ne renferme que deux espèces; il est établi sur la

présence de l’acide borique.

Borax. Tinkal, chrysocolle ,
borate de soude hydraté. 2 (O

3
B'), O Na-j-

10 O H a
.

Substance incolore, limpide ou blanche, quand elle est

offileurié ou gris jaunâtre, cristallisant en prismes obliques rectan-

gulaires, inclines sur les bases de 10G0 3o'. Son poids spécifique est

de 1,74. Le borax est soluble dans l’eau
5 sa dissolution, concentrée,

donne un précipité nacré, incolore, d’acide borique , par
l’acide ni-

trique, et ne précipite point par le carbonate de potasse. Chauffé au

chalumeau, le borax se boursoufle considérablement et finit par

donner une perle vitreuse, transparente.

Le borax existe en dissolution dans des lacs de l’Inde, de la Perse,

de la Chine, etc. On le trouve aussi à l’état solide, en cristaux isolés

et entourés d’une matière grasse d’apparence savonneuse.

Le borax est employé pour souder les métaux: en fondant, il les

recouvred’un enduit vitreux, qui en empêche l’oxydation et favorise

l’écoulementet la soudure devenue liquide par l’action de la chaleur.
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Boracite. Magnésie boratée
T

borate de magnésie. 4 (O
3 B 2 ),3 O Ma.

Substance blanche ou limpide, cristallisant en cubes à modifications

irrégulières, ou en rhomboèdres très voisins du cube. Elle est pyro-

électrique ,
et cela permet d’admettre qu’elle appartient au sys-

tème cubique, quoiqu’elleprésente des modifications irrégulières;
mais, selon M. Brewster, elle jouit de la double réfraction qui ne

s’observe pas ordinairement dans les cristaux cubiques. De nouvelles

observations sont indispensables pour
lever les doutes qui existent

à cet égard 5 car il n’est peut-être pas impossible que
des cristaux

cubiques, formés de rendues asymétriques par la nature

des atomes qui les constituent, quoique leur groupement soit régu-

lier, présentent la double réfraction.

La boracite a un poids spécifique de 2,56, et est assez dure pour

rayer le verre.

Cette espèce minérale, qui mérite le plus grand intérêt de la part

du physicien, est malheureusement assez rare. Elle a été trouvée

dans une espèce de gypse, dans le Brunswick et le Holstein.

M. Boudant cite un borate de chaux et un borate de fer qui sont

très peu connus.

BOROSILICATE. Genre très difficile à caractériser. Le petit nombre

d’espèces qui le composent étant réduites en poudre, calcinées avec la

soude et dissoutes dans l’acide nitrique, donnent, après l’évaporation

jusqu’il siccité, un résidu de silice insoluble dans l’eau acidulée. Les

eaux des lavages, après avoir été précipitées parle carbonate de soude,

décantées oufiltrées, et concentrées, donnent, par l’acide nitrique, un

précipité d’acide borique incolore et nacré, qui communique à l’alcool

la propriété de brûler avec une flamme verte.

Nous ferons observer ici
que la silice paraît être isomorphe avec l’a-

cide borique, et qu’ils peuvent se remplacer mutuellement. Cela
per-

met de comprendre plusieurs analyses et de simplifier quelques for-

mules.

Datholite. Borosilicaie de chaux hydraté. Substance hyaloïdc ou

blanchâtre, cristallisant en prismes rhomboïdaux de io3o 4?/. Son

poids spécifique est de 2,98. Par la chaleur, elle donne de Peau, se

boursoufle et fond en donnant une perle vitreuse. Elle se dissout

incomplètement dans l’acide nitrique. La liqueur donne unprécipité
blanc par Poxalate d’ammoniaque. La composition de la datholite

n’est
pas

très bien établie, elle paraît avoir pour formule ; 4 ( O 3 Si2 )

+ 3 (O 3 B2 -f- 2 O Co O H2 ). Trouvée dans les minerais de fer ma-

gnétique de Nodebro, près d’Arendal, en Norwége.

La Botryolite est un autre borosilicate de chaux hydraté, qui paraît
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avoir pour formule ; 2 (O 3 Si’) -(- O3 B’ -f- 4 (O Ca) -j- 2 O H’. Scs

caractères chimiques et son gisement sont les mêmes que ceux de la

datholite.

Todkhalike
.

Schorl électrique, indiçolite, ruhelliie, sihérile.

La formule de la tourmaline peut être établie ainsi qu’il suit ;

ou d’une manière plus simple et plus

générale : 4 (O
3

X
2 ) -{- O D. Cette substance est très connue à cause

de la propriété' pyro-électrique dont elle jouit au plus haut degré ; il

en a été parlé page 45. Les variétés de cristallisation que présente la

tourmaline peuvent dériver d’un rhomboèdre obtus de i34
0 environ;

mais sa forme dominante est le prisme triangulaire équilatéral. Elle

se présente encore souvent sous forme de prismes cylindroïdes, à

cause du grand nombre de faces qui les entourent. Lorsqu’elle pos-

sède des sommets cristallisés, ce qui est fort rare, ils présentent des

défauts de symétrie, comme on en voit un exemple dans la fîg. 11 de

la planche vm.

La tourmaline n’est pas moins remarquable par ses propriétés op-

tiques que par sa propriété pyro-électrique. Des plaques de tour-

maline, taillées parallèlement à l'axe d’un prisme naturel, laissent

passer la lumière, si on les pose l’une sur l’autre, en conservent le

parallélisme des axes; mais elles l’interceptent aussitôt qu’onvient à

les croiser. Le
passage de la lumière peut être rétabli, en plaçant

entre elles des lames minces de différentes substances
,

telles que le

gypse, etc.

La tourmaline, exposée au feu du chalumeau, fond difficilement

et se boursoufle un peu.

Elle offre des variétés de couleurs qui correspondent à quelques

différences de composition dues au remplacement plus ou moins

complet de bases isomorphes les unes par les autres. C’est sur cela

que M. Brongniart a établi les trois variétés suivantes: le schorl en

prismes vitreux, transparens ou opaques, présentant la couleur

brune (Castille), la couleur noire (Groenland, France, Brésil, etc.),

qui contient beaucoup de fer et peu d’oxyde de manganèse; la Bré-

silienne verte, ou bleuâtre (Etats-Unis d’Amérique, Saint-Gothard),

qui renferme plus de potasse, de soude ou de lithine que la précé-

dente, et moins d’oxyde de fer; la Rubellite, de couleur rose, rouge

ou violette (Moravie, Inde, Pégu, Ceylan, Etats-Unis d’Amérique),

qui contient plus d’oxyde de manganèseet de la lithine.
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Les tourmalines sc trouvent dans les terrains primitifs; elles y

sont presque constamment disséminées et très rarement implantées.

Les roches dans lesquelles on les rencontre le plus souvent sont le

granit, le feldspath, les micaschistes, la dolomie, les roches tal-

queuses.

Axinites. Schorl violet; yanalite .

La formule de l’axinite est dou-

teuse. En réunissant la silice, l’acide borique et l’alumine, et en ad-

mettant que celle-ci a été dosée un peu trop haut, à cause de la

difficulté que l’on éprouve pour la laver dans les analyses, on trouve

qu’ellepeut être : Cette substance est trans-

parente et colorée en violet, ou en brun, ou en vert de bouteille

peu foncé. Ses cristaux sont très aplatis et présentent des faces

inclinées qui les rendent tranchans. Ils dérivent d’un prisme oblique
à base de parallélogramme obliquangle de i36° 10', incliné de i34°

4o' et de n5<> 17'. Ils raient le feldspath, et leur poids spécifique est

de 3,21.
L’axinite fond au chalumeau en se boursouflant, et donne unpro-

duit vitreux de couleur foncée.

C’est dans les terrains de cristallisation que l’on trouve l’axinite:

elle accompagne tantôt des protogynes (Dauphiné, Baréges, etc.);

tantôt des roches qui contiennent de l’amphibole (Schneeberg, en

Saxe).

FLUOSILICATES. Les fluosilicates pourraient bien nepointcontenir

d’oxygène, et n’être que des fluosiliciures. Gela devient excessivement

probable, si l’on considère que, malgré l’habileté des chimistes qui les

ont analysés, l’alumine et l’acide hydrofluorique ont dû être évalués à

une dose trop basse. Dans cette dernière hypothèse, le genre
fluosiliciure

aurait dû être supprimé: la topaze et la picnite auraient été rangées
dans le genre aluminium, et la condrodite l’aurait été dans le genre

magnésium. Quoi qu’il en soit, les fluosilicates sont infusibles, ou à

peine fusibles au chalumeau; ils sont inattaquables par les acides et

se reconnaissent à ce que, après avoir été pulvérisés et chauffés assez

longtemps avec le carbonate de soude en grand excès, ils donnent, par

l’acide sulfurique concentré, des
vapeurs qui corrodent une lame de

verre que l’on y expose. Cela est rendu très sensible quand la lame de

verre a été enduite d’un
peu

de cire, et que l’on y a tracé des carac-

tères avec une épingle.
Ces caractères deviennent visibles après que

l’on a enlevé la cire. Le résidu sur lequel l’acide sulfurique a opéré son

action, après avoir été desséché, puis traité par l’eau, laisse de la silice.

V. les caractères génériques des Silicates.
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Topaze. Pyrophysalite, rubis du Brésil, Jluosilicale d'alumine, ou

Jluosiliciure d’aluminium
. Composée en centièmes, de silice, 34,3;

d’acide fluorique 7,7
, d’ahimine, 58,o. En transformant par le cal-

cul toute la silice et toute l’alumine en silicium et en aluminium, et,

en admettant que ce qui manque pour compléter les 100 parties est

du fluoré, onarrive assez exactement à cette formule, qui est très

simple : Fl 3 Si, Al.

La topaze est ordinairement limpide, incolore, ou jaune, ou

bleuâtre; sa dureté ne le cède qu’au corindon. Sa densité est de 3,5

environ. Elle jouit de la propriété de s’électriser par le frottement,

par la pression et par
la chaleur. Sa forme dominante estun prisme

droit rhomboïdal de 124° 3o', qui présente un clivage très net per-

pendiculairement à son axe principal.

La topaze est infusible au chalumeau; le liquide provenant du la-

vage
du résidu du traitement de la topaze par la soude et l’acide

sulfurique, étant évaporé à siccité, se colore en beau bleu par le ni-

trate de cobalt au feu du chalumeau.

La topaze existe parmi les terrains cristallisés, dans des roches

variables, telles que le granité,la pegmatite, le gneiss, le micaschiste,

où elle se trouve implantée ou disséminée. Tantôt elle est môme

comme partie constituante dans uneroche, que l’on a nommée topa-

zozème; tantôt elle est roulée et arrondie sur tous ses angles; dans

ce cas, elle présente toujours un clivage net qui permet de la dis-

tinguer du quartz.

Les principales localités quifournissent les topazes sont la Sibérie,

le Brésil, la Saxe. Ces dernières ne s’électrisent par la chaleur qu’au-

tant qu’elles sont isolées, et, lorsqu’on les chauffe, elles ne se colorent

point en rouge, comme celles des premières localités, qui portent

le nom de faux rubis balais. Chacun sait que les topazes se taillent

pour
la bijouterie Il faut les distinguer de la topaze orientale

, qui

est un corindon. V, p. 88. Le quartz jaunetaillé porte aussi le nom

de topaze; mais il est moins dur qu’elle et n’a pas la môme valeur.

DIGNITE. Schorl blanc
, prismatique,

leucolite d'Altenberg, topaze

bacillaire ou cylindroide .

Gomme Haüy et Brongniart, je pense que

la picnite n’est qu’une variété de la topaze, et qu’elle doit être repré-
sentée par la racine formule. M. Beudant pense, au contraire, que la

composition de la picnite diffère de celle de la topaze: elle est en

morceaux cylindroïdes stries longitudinalement. Du reste, ses prin-

cipales propriétés sont les mêmes
que

celles de la topaze, si ce n’est

qu’elle s’électrise beaucoup plus difficilement. Cette petite diffé-

rence tient sans doute à ce qu’elle est moins homogène. On la ren-

contre principalement à Altenberg, en Saxe, parmi des minerais
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d’étain. Elle est souvent disséminée dans une roche formée de mica,

de talc et d’une petite quantité de feldspath.

Condrodite. Màclurite, hrucite, JîuosiUcate de magnésie , ou plutôt

fluosiliciure de magnésium. Fl3 Si, Ma2 . La condrodite cristallise

dans le système du prisme oblique à bases rectangulaires ;
elle raie

le feldspath, mais elle est rayée par le quartz. Le feu du chalumeau

suffît à peine pour la fondre. Après qu’on l’a calcinée avec la soude,

qu’elle a subi l’action de l’acide sulfurique, si l’on dessèche le résidu,

et si on le reprend par un acide dilué, il dissout la magnésie, qui

n’est point précipitée à froid par le bicarbonate de soude, mais qui

l’est à chaud.

La condrodite est assez rare; on l’a trouvée à Sparta, dans le New-

Jersey; en Finlande, dans les roches de calcaire
grenu.

SILICATES. Les silicates sont très nombreux; ils forment à eux seuls

les deux cinquièmes des espèces minérales connues. On les distingue

en isolant l’acide silicique qu’ils renferment. Pour cela
,
il faut les ré-

duire en poudre très fine, les mêler, à cinq fois leur poids, de carbo-

nate de soude, et les chauffer fortement. Le produit de la réaction doit

être entièrement soluble dans l’acide nitrique étendu d’eau. Par l’éva-

poration, il se prend en gelée, se dessèche entièrement, et laisse

une matière que les acides ne peuvent redissoudre qu’en partie: le

résidu est l’acide silicique, blanc et pulvérulent, qui doit être infusible

et irréductible au chalumeau, mais qui doit donner une perle vitreuse,

transparente, avec le sel de soude, et une perle opaque avec le sel

phosphore.
L’essai précédent est souvent inutile. Quand on a l’habitude de voir des

minéraux, on distingue facilement les silicates, qui jouissent, dans la

plupart des cas, d’une assez grande dureté, et sont souvent doues de

transparence. Le doute ne portant que sur un petit nombre d’espèces,
on les distingue par quelques caractères, tels que l’infusibilité,la fusi-

bilité, la présence ou l’absence de l’eau par la chaleur; l’action des

acides, qui est nulle ou qui les transforme en gelée, etc.

Si nous n’avions rapporté ici tous les silicates
que M. Brongniart a

placés parmi les autopsides, il aurait été impossible d’établir ce groupe

sur des caractères exclusifs et tranchés.

La multiplicité des silicates exige que l’on établisse quelques coupes

parmi eux. Elles sont fondées sur le nombre des bases ou sur leur na-

ture, et sur la présence ou l’absence de l’eau, ainsi que cela est indiqué

par le tableau suivant:
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Liqueur provenant du traitement du silicate par la soude, l’eau

acidulée, etc., donnant par l’ammoniaque un précipite gélatineux,

abondant, incolore ou coloré par des matières étrangères. La poudre
de ces silicates devient bleue au feu d’oxydation par l’addition d’un

peu de nitrate de cobalt.

DISÏïlÈNE. Cyunité, sappare ,
schorl bleu (O 3 Si2

, 2 O
3 Al 2 ). Subs-

stance en cristaux prismatiques dérivant d’un prisme oblique à bases

de parallélogramme obliquangle de 1060 i5', incliné de ioü°5o' et de

93o ,5'?

Le disthène peut être incolore ou blanc, mais il est le plus ordinai-

rement bleu; on en rencontre de jaune, de rougeâtre, de noir, etc. Sa

densité est de 3,3; il est moins dur que l’acier.

Le disthène est tout à fait infusible au feu du chalumeau ordinaire.

Le disthène se trouve, dans un grand nombre de localités, dans le

micaschiste, la pegmatite, etc., avec du grenat, de la staurotide, etc.

M. Boudant rapporte la picnite de Saxo au disthène; mais la grande

128 TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE

/■alumineux. +

d’yttria. tt

1* [calcaires. ttt

v anhydres ou hydratés ,
ne ] magnésiens. tttt

renfermant qu’uneseule sorte ( roanganesiens.y^**n"J*

de bases isomorphes. 1 ferreux.

' cériques.

•zinciques.

nTtit

ttttttt
tttttttt

Ittttttti

**

Silicatis.^

' d’alumine ou de ses isomor- anhydres. t

plies, et silicate de chaux ou

de ses isomorphes.

***

d’alumine et de glucyne.

de zircone.

*****

de thorine.

hydrate’*. tt

* Silicates anhydres ou hydratés, ne renfermant qu'une seule hase ou

qu'uneseule sorte de hases isomorphes.

■J* Silicates alumineux.



d’histoire naturelle. 129

quantité de fer qu’elle contient, et dont il n’a pas tenu compte,

paraît l’en éloigner.

Elle est en prismes indéterminables, feuilletés, d’une couleur fon-

cée. (Schnéeberg, Saxe.)

Sillimanite. Cette substance a pour
formule O3 Si % O 3 Al 2 . Elle cris-

tallise en prismes rhomboïdaux obliques de 1060 3o', dont l’axe es

incliné sur la base de n3°, qui peuvent se cliver parallèlement à

sa grande diagonale. Sa densité est de 3, 4i ; sa couleur est brune.

Elle raye le quarz et ne fond point au chalumeau. Elle a été trouvée,
à Saybroock, dans le Connecticut, dans une veine de quartz traver-

sant le gneiss.

La Bucholzite et la Léelithe viennent après cette substance, par

leur composition.

Staurotide. Granatite , pierre de croix. Cette substance a pour for-

mule O3 Si 2 j . Sa forme cristalline est un prisme rhofti-

boïdal de 129
0 20'. La hauteur de ce prisme est au côté de la base

comme 4 est à 3. La densité varie de 3,2 à 8,9. La staurotide est or-

dinairement de couleur brune noirâtre et opaque , quelquefoisrouge

et translucide. Elle raye le quarz, mais est moins dure que la topaze.

Elle fond très difficilement au chalumeau, en scorie noire. La solu-

tion pure de la silice donne un abondant précipité de bleu de Prusse
,

par le cyanure jaune.

Ce minéral, toujours accompagné de grenat, se trouve principale-

ment en Bretagne, dans les Etats-Unis, au Saint-Gothard, etc.

Triclasite. La triclasite a pour formule 2 (O
3 Si 2 ), O3 Al2

,
3 O H 2 .

Elle cristallise en prismes rhomboïdaux de
109

0
3o', dont la base

est inclinée sur l’axe, de 1010 80'. Elle aune densite' de 2,62; sa

couleur tire sur le jaune ou le brun. Elle est raye'e par une pointe

d’acier, perd de l’eau parla chaleur, et ne fond point au chalumeau.

Trouvée à Fahlun, en Suède, dans du talc.

Les espèces cymolite et sévérité se rapprochent de la précédente,

par une composition analogue.

IVoivtro.mte. Cetle substance a une formule semblable à la pre'cédente,
mais l’alumine se trouve remplacée par

le sesqui-oxide de fer

2 (O
3 Si2 ), O 3 Fe*, 3 O H2 . Sa couleur est jaunâtre; elle se laisse en-

tamer par l’ongle , et est attaque'e par l’acide chlorhydrique en don-

nant une gelëe siliceuse. Sa dissolution contient du fer quiprécipité
en bleu par le cyano-ferrure de potassium. Elle est en rognons dans

une masse de peroxidede manganèse à Saint-Pardoux.
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Collyrite. Substance n’ayant aucun aspect cristallin, ressemblant à

une gelée presque solide, tendre, et tombant en poussière par son

exposition à l’air. La quantité d’eau qu’elle renferme paraît variable ;
cela peut tenir à ce qu’elle n’est qu’enpartie combinée. 03 Si 2

,
3 O 3 Al 2 .

(Hongrie, Pyrénées.)

La collyrite peut former un genre qui renfermerait la pholerite

et la lenzinite.

Allophane. Substance amorphe, translucide
, opaline, à cassure con-

choïdale, pesant spéc. 1, 88 à 1, g : rayée par le spath fluor et rayant

le gypse. Abandonnant de l’eau quand on la chauffe et ne fondant

point. Sa composition peut être représentée par 2 ( O3 Si2 ), 3 (O 3 Al 2 )

18 OH 2 (Schnéeberg, en Saxe.)

Halloysite. 4 (O 3 Si2
), 3 (O

3 Al 2 ), G OH 2 . Substance blanche translu-

cide ou brune et opaque, se taillant avec un couteau et présentant

une coupure lisse. La chaleur en chasse de l’eau
,

et les acides la dis-

solvcnt en formant une gelée siliceuse. L’halloysite a été trouvée

dans les environs de Liège et de Namur. M. Viot l’a aussi rencontrée

dans le calcaire grossier des environs de Mantes.

Silicate d'yttria ††.

Gadolinite. Yttrite
.

Sa formule est O 3 Si2
,

O3 Y2 . Les cristaux très

rares de cette substance sont des prismes obliques rhomboïdaux

d’environ 1 15°. Sa densité est de 4
,

28. Elle a une couleur noire bru-

nâtre ou jaunâtre , une structure granulaire; quelquefois elle est

vitreuse. Rayant facilement le verre; fond au chalumeau, en verre

opaque. Les acides l’attaquent en donnant une liqueurprécipitable

par
les alcalis, qui ne peuvent redissoudre le précipité formé. Ce

précipité est, en partie ,
soluble dans le carbonate d’ammoniaque. La

liqueurprécipite aussi par l’acide oxalique et le cyano-ferrure jaune

de potassium.
Cette substance a été rencontrée peu souvent dans quelques loca-

lités de la Suède, parmi les dépôts de pegmatites.

Silicates de chaux †††.

Woleastonite. Spath en table. 2 (O3 Si 2 ), 3 Ca O. La wollastonite pa-

raît dériver d’un prisme rhomboïdal de 960 20'. Elle est blanche,

nacrée ; sa dureté est un peu plus grande que celle du verre. Sa den-

sité est de 2,86. Elle fond difficilement et donne un émail blanc. La

liqueur provenant du traitement par les alcalis et un acide
, etc.,

donne un précipité blanc abondant d'oxalate de chaux par l’oxalate

d'a mm oniaque.

La wollastonite se trouve dans les dolérites et un calcaire lamel

laire (Castle-Hill, Écosse; Massachussets, en Pensylvanie).
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L'É delforse est un trisilicate de chaux qui doit être placé auprès
de la wollastonite.

Silicates magnésiens ††††.

La liqueurprovenant du traitement du silicate, après en avoir séparé
la silice, ne donne

que peu ou point de précipité par
l’acide sulfu-

rique, et en donne un abondant de carbonate de magnésiepar le bi-

carbonate de soude ou le sesqui-carbonate d’ammoniaque,a l’aide

de l'ébullition.

Talc. Craie de Briancon. O3 Si2
,

O Ma, OH2 . Substance douce au

toucher, rayée par l’ongle, blanche ou verdâtre
, possédant quelque-

fois l’éclat nacré, donnant de l’eau
par la chaleur, et laissant un

résidu infusible au chalumeau.

L’espèce nommée pyrallolite paraît se rapporter au talc, selon

M. Beudant; elle cristallise en prismes rhomboïdaux de 140° 49', et se

trouve dans la paroisse de Pargas, en Finlande.

Stéatite. Craie d1

Espagne. 2 (O
3 Si2

,
O Ma), O H 2 . La stéatite paraît

moins douce au toucher que le talc ; elle est généralement compacte

et possède unefaible dureté. Sa densité varie de2,6 à 2,8. Elle possède
les caractères chimiques du talc.

Marmolite. O3 Si2
,

3 (O Ma
,

OH 2)? Cette substance est difficile à dis-

tinguer par ses caractères extérieurs de plusieurs variétés de talc et

de serpentine. Elle est laminaire et possède un éclat nacré; la dispo-
sition des joints des lames paraît indiquer un prisme à quatre pans.

Sa densité est de 2,47.

( OGal

Serpentine. 4 (O 3 Si2 Mal 6 H2 O. La serpentine est plus com-

) O Fe \
pacte et plus dure que les espèces précédentes. Elle présente diverses

couleurs, qui sont principalement le vert, le jaune, le brun et le

gris; souvent les couleurs sont mélangées. Elle peut se tailler facile-

ment et se polir. Sa densité est de 2,64. Scs caractères chimiques

sont les mêmes que ceux des espèces précédentes.

La serpentine se tourne pour faire des mortiers et autres va-

ses, etc.

Le talc, la stéatite et la serpentine se trouvent tous dans les ter-

rains intermédiaires, à la base des schistes.

3Iagnésite. Ecume de mer. O
3 Si5

,
O Ma , 2 O H 5

.

Substance blanche
,

rude au toucher, facilement entamée par l’acier, dont le poids spé-

cifique est de 2,6a 3,4. Elle donne de l’eau par la chaleur et pos-

sède les caractères chimiques des espèces précédentes.
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La magnésite ne forme point de couches à elle seule, elle est en

veines on en rognons dans les gîtes des espèces précédentes. On en

trouve aussi dans des calcaires inférieurs au gypse, à Montmartre et

à Saint-Ouen, près Paris.

La magnésite du levant est taillée pour faire des pipes.
La quincyte est une variété' de magnésite dans laquelle la magnésie se

trouve, en partie, remplacée par le protoxide de fer. Le gisement de

cette substance est le même que celui de la magnésite. (Quincy, dé-

partement du Cher.)

La picrosmine est aussi un silicate de magnésie hydraté qui affecte

la forme du prisme rectangulaire. On Ta trouvée à Presniz, en

Bohême.

Diallage. Sous le nom de diallage on réunit plusieurs substances ver-

dâtres ou brunâtres, à cassure donnant des indices de cristallisation

qui conduisent à un prisme rectangulaire incliné de 109°. Le diallage

est. rayé par une pointe d’acier, donne de l’eau par calcination, fond

au chalumeau en verre blanc et se dissout peu dans les acides. Sa

formule est douteuse. Par l’analyse on en retire de la silice, de la

magnésie et de Peau. Cette substance se rencontre principalement
dans les dépôts serpentineux.

Le diallage métalloïde et la chatoyante forment des sous espèces
dont la composition n’est, pas mieux déterminée.

La Condrodite et plusieurs silicates doubles sont annexes de ce

groupe.

Pyroxènes. Sous ce nom l’on reunit plusieurs espèces dont la compo-

sition chimique, considérée sous le point de vue de la nature des

cléments qui la constituent, est très variable, mais qui sont surtout

caractérisées par leur formule générale de composition et par leur

forme, qui sont invariables. Les éle'mens chimiques qui varient sont

tous isomorphes, et peuvent se substituer les uns aux autres sans ap-

porter de grands changemens dans les propriétés physiques de ces

( O Ca\

corps. lia formule générale est 4- 2 O
3 Si2

,
3 '

„

La forme est un
ü Fe I

f O Ma)
prisme rectangulaireoblique, dont l’inclinaison varie fort peu dans

les espèces connues.

(1) Peut-être existe-t-il des sesqui-oxides dans les pyroxènes. Dans ce

cas,
ils seraient enremplacement de la silice.
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DIOFSIDE. Pyroxene blanc
,

Sahlite
,

Fassàite
,

Malakolle *, Ma-

(OCa)
clurite 2 (O 3 Si 2 ), 3<q .Cette substance est incolore, enfumée,

verdâtre, transparente ou translucide. Elle se clive parallèlement

aux pans d’un prisme rectangulaire oblique ou d’un prisme rhom*

boïdal de 92
0 55’. La base est inclinée à Faxe de 1060 25’. Son poids

spécifique varie de 3,25 à 3,34. Elle peut rayer le verre et est entamée

par
le quarz, Elle fond au chalumeau en un verre incolore

,

n’est pas

altérée parles acides, et présente les réactions de la chaux et de la ma-

gnésie lorsqu’elle est dissoute.

Cette matière est recherchée par les physiciens à cause des propriétés

particulières dont elle jouit sous le rapport de l’optique.

HEDENBERGITE. Pyroxene noir, Augile , Jeffersonite. Ce minéral,

qui a la même composition que l’espèce précédente ,
à cela près que

le protoxide de fer remplace la magnésie, est de couleur verte tirant

sur le noir ou bien entièrement noir. Il peut rayer le verre, et. a une

densité de 3, 10 à 3,i5. L’hedenbergite est facilement clivable paral-

lèlement aux pans d’un prisme rhomboïdal dont l’axe serait incliné

sur la base de io6<> 12’, Cette forme a été donnée, pl. 8, fig. 10. Par

Faction du chalumeau, on peut le fondre en verre noir. On reconnaît

facilement la présence de la chaux et du protoxide de fer dans celte

substance qui a pour formule (O3 Si 2),
p e

| •

!0
Fe J

O Ma \
substance cristal-

lise en prismes rhomboïdaux de 980 ;
elle est noir bronzé, d’une den-

sité de 3,38 et raye à peine le verre. Les acides n’agissent pas sur

elle
;

le chalumeau la réduit en verre noir, Elle a été trouvée au La-

brador, à File Saint-Paul et dans quelquesautres localités.

L’hyperstène se taille pour pierre d’ornement.

Rothbraunsteinerz. Ce minéral est un véritable pyroxène dont la

base est du protoxide de manganèse. Est-ce le rhoodonite de M. Beu-

dant?

Amphibole. Ce genre renferme plusieurs espèces réunies, à cause de

leur même formule, qui est un bisilicate d’une des bases isomorphes

i 0Ca
)

I OMaf
avec la chaux. 2 (O 3

Si’), 3<
q p e

' • Ges substances cristallisent en

! O Mn |
prismes rectangulaires obliques qui se clivent parallèlement aux pans
d’un prisme rhomboidal de i24° 3i’, ayant la base inclinée à l’axe

de 1060 . V. pl. 8, fig. 9.



Les amphiboles se trouvent dans les terrains de cristallisation, au

milieu des gneiss. Elles sont plus généralementdisséminées dans la

dolomie, les roches talqueuses, le quarz, etc.

TRÉMOLITE. Grammatite, amiante. La trémolite est à bases de chaux

et de magnésie. Elle cristallise en prismes obliques rhomboïdaux de

126° à 127 °. Elle est blanche ou verdâtre, et ordinairement peu co-

lorée. Sa densité est de
2,9 à 3,15. Elle raye très difficilement le

verre, n’abandonne pas d’eau par calcination; fond au chalumeau,

en verre blanc translucide ou opaque. L’oxalate d’ammoniaque, et

ensuite le carbonate de soude, produisent des précipités abondans

d’oxalate de chaux et de carbonate de magnésie dans la solution de

cette substance.

La trémolite se trouve, tantôt blanche et translucide, à Gullsjo;
tantôt jaunâtre, à Fahlun

; quelquefoisd’un gris brunâtre, ce qui in-

dique qu’elle est impure.

L’espèce nommée humboldtilite se trouve placée ici après la trémo-

lite, à cause de sa composition, qui la rapproche beaucoup de cette

dernière. Elle cristallisé en prismes droits à base carrée, raye le

verre, a une densité de 3,104, et donne de la silice en gelée par les

acides. Elle se trouve aux environs du Vésuve.

ACTINOTE. Schorl vert, amphibolite, asbeste. Cette substance, d’une

couleur vert noirâtre, plus ou moins intense, est à bases de chaux

et de protoxide de fer. Elle cristallise en prismes obliques rhom-

boïdaux de 124° 3o'. Elle
raye le verre; son poids spécifique varie

de 3 à 3,55. L’actinote est difficilement attaquée par les acides; fu-

sible au chalumeau, en verre noirâtre. Le cyano-ferrure jaune de

potassium donne naissance à un précipité bleu dans la solution de

cette substance. On
y

reconnaît la présence de la chaux par l’oxalate

d’ammoniaque.

On donne le nom d’amiante à diverses substances minérales, en

prismes très déliés imitant quelquefois des fils de matières organi-

ques, et pouvant même être filés et tissés en les mêlant avec du co-

ton que l’on brûle quand l’opération est terminée. L’amiante résiste

au feu et le tissu conserve ses propriétés. Ces substances appartien-
nent, dans la plupart des cas, à l’amphibole; mais on en trouve

aussi dans les pyroxènes, etc.

Silicates manganésiens †††††.

Ces silicates
.

fondus avec de la potasse ,
donnent une coloration verte

très apparente. Chauffés au chalumeau avec du borax, ils le colo-

rent en violet au feu d’oxidation. Enfin la liqueur qui provient du
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traitement du silicate par la soude, etc., donne, avec le sulfhydrate

d’ammoniaque,un précipité rose de sulfure de manganèse.

Rhodonite. Hydropile , manganèse rose. Ce silicate est représenté par

2 O 3 Si2
,

3 O Mn. (Y. pyroxène, Rothbraunsteinerz ). Il est toujours

de couleur rose violacé, à structure compacte et granulaire, très rare

ment cristallisé eu prismes rhomboïdaux inclinés de 87° 5'. Sa den

sité est de 3,6 à 3,g.

Cette substance raye fortement le verre et est assez dure pour faire

feu sous le briquet. Elle fond, au feu de réduction, en émail rose, et

donne, par
la potasse, la couleur verte qui caractérise le manganèse.

Le rhodonite, qui se présente cristallisé, lamellaire,granulaire ou

compacte, se trouve, eu Suède, au milieu de l’oxide de fer magné-

tique,ou avec du plomb argentifère (Kapnik, Nagy-ag, en Transyl-

vanie). Les belles variétés compactes de cette substance sont em-

ployées pour faire des boîtes et d’autres objets.

La torrélite est une substance qui paraît se rapprocher beaucoup

du rhodonite. Elle en diffère cependant en ce qu’elle est infusible

au chalumeau,qu’ellecontient de la chaux, de l’oxide de manganèse

et peut-être du cérium.

Elle a été rencontrée dans le New-Jersey, parmi des minerais de

fer.

Marceline. Manganèse de Piémont. La marceline est un silicate de

sesqui-oxide de manganèse; elle a pour formule O3
Si% O 3

Mn2 . De

couleur noirâtre, elle a un faible e'elat métalloïdique ; elle cristallise

en octaèdre à base carrée. Sa densité égale 3
,

8. Elle peut fondre au

chalumeau sans changer de couleur, et donne du chlore gazeux par

l’acide chlorhydrique.
Cette substance n’a encore été trouvée qu’a Saint-Marcel, en Fié

mont, où elle est en assez grande quantité parmi les micaschistes.

Opsimose. Cette substance est amorphe , noire
,

et donne unepoudre

brun jaunâtre ;
la chaleur en dégage de l’eau,la rend d’une couleur

gris clair, et peut ensuite la fondre en verre vert ou noir, suivant

qu’on cherche à la réduire ou à l’oxider. Elle est attaquée par les

acides, et la solution précipite en rose par les sulfures alcalins.

L’opsimosc est composée de 0 3 Si2
, 3(0 Mn), -f- 3 0 H*. On ne l’a

encore rencontrée qu’à Klapcrude
, en Dalécarlie.

Photizite. Le photizite est de couleur rose, jaunâtre, grise, etc.; com

pacte et panaché. Il raye le rhodonite; sa densité est 2,8. Il donne de

l’eau par la chaleur et nefond
que très difficilement. Sa composition

n’est point parfaitement déterminée;on sait seulement que c’est un

silicate de manganèse, contenant souvent du carbonate qui s’y

trouve mélangé.
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L 'allagite est encore un silicate de manganèsemélange de carbonate

du même oxide. Cette substance, qui est verte ou brune rougeâtre,

est compacte et quelquefois fibreuse. Elle ne donne
pas d’eau par

calcination.

Bustamite. Cette espèce est un silicate où unepartie du protoxide de

manganèse est remplacée par
de la chaux.

s03 Si’,3|°
®In

| . Elle se trouve en globules ,
dont l’intérieur pré-

sente une structure radiée; les globules sont opaques et de couleur

gris pâle, tirant sur le rose ou le vert. Cette matière raye le feldspath.
Sa densité est 3, 12 à 3,23.

La Bqstamite a été trouvée dans l’intendance de Puebla, au

Mexique, Jusqu’ici on ignore son gisement.

Pyrodmalite. Cette substance est un silicate de fer et de manganèse,

où se trouve de plus une certaine quantité de chlorure de fer, i O3

Si 2 3
i

?, plus le chlorure. Elle est de couleur brun verdâtre
51 ,ô

(0 Fe y
1

cristallisant en prismes obliques à six pans, et pouvant se cliver fa-

cilement. Sa pesanteur spécifique est 3,o8. Elle est entamée très

fortement parle verre; quand on le chauffe, elle donne d’abord un

peu d’eau , puis une matière jaune odorante, qui est le chlorure de

fer; si on la fond au chalumeau, on obtient un globule noir, qui,

avec la soude
,
fournit la réaction de l’oxide de manganèse.

Cette espèce se trouve dans des masses de fer magnétiques, à

Bjelkc, en Yermeland.

La knébélite O 3 Si*, 3 5 \ vient se placer ici naturellement.

( O Fc )
1

Elle est compacte, d’un gris verdâtre, et fusible au chalumeau.

Silicates ferreux ††††††.

Ces substances
,

en partie solubles dans l’acide chlorhydrique,donnent

une liqueur qui précipite abondamment en bleu
par

le
cyanure jaune

de potassium et de fer.

Croxstedtite. Chloromélcme. Silicate de fer hydraté O3 Si2
,

O Fe-|-

Aq, cristallisant en petits prismes à six pans, noirs, solubles en

gelée dans Facide chlorhyddque. Densité = 3,348. Ce silicate se

trouve aux environs de Pzibram, en Bohême, et dans le Gornwall.

La chloropale a une composition qui peut être représentée par O 3 Si*,
O Fe -’p 3 Aq. Elle est compacte, de belle couleur verte; fond, au

chalumeau
, en verre noir, et se trouve à Ünghar.

h a thtaiiliîe est un silicate de peroxide et de protoxide de fer
, so-
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lubie dans l’acide chlorhydrique. On la rencontre, mêlée de sulfure

de fer, à Bodennais, en Bavière.

Xlvaite. Yénite
,

liévrite. O 3 Si2

,

3$ \ . Cette substance, de cou-

(O Ca (
leur noire, cristallise en prismes rhomboïdaux de m° 3o'. Elle est

rayée par
le

quarz, raye le verre ; a une densité de 3,82 à 4,06 ;

fond, au chalumeau , en masse noire. Cette matière,attaquée par les

acides, donne une solution où il se forme un abondant précipité
d’oxalate de diaux par l’oxalate d’ammoniaque,et un précipité de

bleu de Prusse par le cyanure jaune.

L’ilvaïte se présente en cristaux, ou fibreuse, bacillaire, com-

pacte ,
etc. Sa principale localité est à l’île d’Elbe; elle est au milieu

de roches micacées et talqueuses.

Péridot. Chrysolite, olivine
, hyalo-sidériie. Même composition que

l’ilvaïte, à cela près que la magnésie remplace la chaux. O3 Si2
,

3 | | . Cette substance se trouve en cristaux vitreux, d’un

vert foncé, dont la forme est un prisme à base triangulaire; elle est

presque aussi dure
que le quarz. Sa densité est 3,3 à 3,4. Aucun

acide ne peut la dissoudre et elle résiste au feu du chalumeau.

Lepéridot se trouve dans les laves du Vésuve, et surtout parmi

les basaltes (Auvergne, bords du Rhin, Saxe, Irlande, etc.) On le

rencontre encore dans les gëodes de fer météorique de Sibérie.

La bronzite de Slyrie est encore un silicate de magnésie et de fer.

Silicates cériques †††††††.

Cérérite. Céi'ite,ochrdile. Gcttc espèce est un silicate de ce'rium
, hy-

drate'. O 3 Si2
,

3 ( O Ce) -j” 3 O H2 . Elle est de couleur
rose, ■violâtre,

brunâtre
; d’une densité de 4, g3 ,

donnant de l’eau par calcination
,

inflisible, rayant à peine le verre, et soluble dans les acides. Sa so-

lution donne, par l’oxalate d’ammoniaque,unprécipité qui devient

rouge brique par calcination. Le cérérite se trouve avec la cérine

dans les mines de Saint-Gorans , en Suède.

Cérine. Cérérine. Ce minéral compacte, noir brunâtre, opaque, d’une

densité de 3,77 à 3,8, raye
le

verre, ne donne pas d’eau
par la cha-

leur , est infusible
;

soluble en partie dans les acides. La solution

présente les mêmes caractères que celle de la cérérite. La cérine est

composée de silice, d’alumine, d’oxides de cérium, de for et de cal-

cium.

Elle se trouve, accompagnant la cérérite
, au milieu des amphi-

boles et des micas, dans les mines de cuivre de Saint-Gorans, à Rid-

darhytia.



Vallanite est une substance qui se rapproche de la cërine par sa

composition ,
mais elle ne contient point de chaux. Sa forme cristal-

line paraît se rapporter à un prisme à base carrée. Elle est vitreuse,

noire, rayant le verre, peu fusible au chalumeau
, attaquable par

les acides. La solution jouit des caractères propres aux sels de cé-

rium. Y. Cérérite
,

p. 187.

Cette substance se trouve au Groenland, au milieu de roches

micacées.

Vorthite et la pyrovthite sont encore des substances contenant de

l’oxide de cérium,de fer, de chaux, etc. De plus, on y trouve de

l’yttria.

Ces espèces donnent de l’eau par calcination
,

et sont attaquables

par les acides. Les solutions donnent la réaction du cérium. Elles

se trouvent, à coté de la gadoliniteet des mines de cérium
,

à Fimbo ,
Rorarf, etc.

Silicates zinciques ††††††††.

Ces silicates donnent, quand on les traite
par unacide, une liqueur

qui précipite en blanc par l’hydrosulfate d’ammoniaque. L’ammoniaque

y fait aussi naître unprécipité qu’elle peut redissoudre.

Willelmiive
.

Ce silicate a pour
formule O3 Si2

,
3 O Zu. Il cristallise en

prisme re'gulier à bases hexagonales termine par des rhomboèdres.

Sa densité e'gale 4, 18. On la trouve avec la calamine de la vieille

montagne dans le Limbourg.

Calamine, hopéite. Cette substance est de couleur blanche ou gris rose.

Les cristaux qu’elle forme dérivent d’un prisme rhomboïdal de

io9,° 3o’, dont la hauteur et les diagonales présentent le rapport des

nombres 7, i 4 et 12. Sa densité est 3, 42. Elle est assez dure pour

rayer le spath-fluor ; une pointe d’acier l’entame difficilement
;

chauf-

fée, elle donne de l’eau, mais nefond pas même à un feu très fort. Les

acides peuvent la dissoudre en laissant unrésidu siliceux. La solution

précipite en blanc par l’hydrosulfate d’ammoniaque, et aussi enblanc

par l’ammoniaquequi redissout bientôt le précipité formé.

La composition de la calamine est O3 Si2
,

3 OZn -f- OH2
oc .

On rencontre plusieurs variétés de calamine, telles que cristallisée,

stalactitique, globuliformc, fibreuse, lamellaire, terreuse, etc.

Onia trouve ordinairement dans des dépôts métallifères, particu-

lièrement dans ceux de plomb et de cuivre. (Ecosse; Gazimour, en

Sibérie; Rutland, au Derbyshire, etc.)

La calamine sert, dans les arts, à la préparationdu zinc et du laiton

(On a aussi donne le nom de calamine au carbonate de zinc.)
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Silicates cupriques †††††††††.

La solution qui reste après le traitement de la silice donne une belle

couleur bleue par l’ammoniaque, et un précipité marron par le cyanure

jaune de potassium et de fer.

Chrysocolle, cuivre hydraté siliceux
, hydrophane cuivreuse. La chry-

socolle est d’une couleur verte tirant sur le bleu ; elle est compacte,

secasse irrégulièrement et possède un éclat semi-vitreux. Elle est

très fragile ,
est rayée par une pointe d’acier. Sa densité est de 2,03 i

à 2,i5g.

Si on la chauffe, elle noircit en abandonnant de l’eau. Attaquée par

les acides
,

elle laisse une gelée siliceuse, et la solution jouit des pro-

priétés énumérées plus haut. Sa formule est 2 (O
3 Si5 ), 3 (OGu)

4-6 OH 2

.

Cette substance, souvent mêlée d’azurite, se trouve enpetites masses

avec les différentes mines de cuivre. Elle se rencontre principalement
en Sibérie, Thuringe, Saxe, Sommerville, dans le New-Jersey, etc.

Dioptase, achirite 2 (O 3 Si2), 3 (O Cu) + 3 OH 2

.

Substance cristallisant

en rhomboèdres de 1260 58
7

, matière verte, vitreuse, d’une densité de

3, 3, donnant de l’eau par calcination, infusible; difficilement atta-

quable par les acides qui laissent une solution où l’on reconnaît le

cuivre. Se trouve dans le pays des Kirguis. Très rare.

* Silicates d'alumine ou de ses isomorphes,
et silicate de chaux ou de ses

isomorphes.

Ces substances, traitées à chaud par le carbonate de soude sec, puis par

un acide, et ensuite desséchées, laissent unrésidu de silice, quandon re-

prend la matière par l’eau acidulée. La liqueur qui en résulte précipite
en blanc ou en rouge brique par l’ammoniaque. Le précipité blanc est

de l’alumine, et le
rouge du sesqui-oxide de fer.

La liqueur donne ensuite les réactions de la chaux ou de ses iso

morphes.

SILICATES ANHYDRES.

Ne donnant pas d’eau
par calcination.

Slicas. On a réuni sous ce nom une foule de substances dont l’aspect
ressemble à un typeprimitif du même nom ; mais peut-être sont -elles

toutes différentes entre elles ?

On leur donne
pour caractère d’être foliacées, d’avoir une

surface brillante et miroitante, de pouvoir se diviser en feuillets

minces et de cristalliser de certaines manières, ce qui est indiqué



TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE140

par leurs propriétés optiques qui servent aussi à les grouper tant bien

que mal. C’est ainsi que l’on distingue des micas à un ou deux axes

de double réfraction.

Mica à un axe de double réfraction.

Ils font voir une croix noire entourée d’anneaux circulaires colorés,

quand on les place entre deux tourmalines croisées.

Ils sembleraient cristalliser dans le système rhomboédrique.

1º Axe attractif.

Micas en prismes hexagones, d’un éclat onctueux, de couleur verdâtre

(Vallée d’Ala, en Piémont.)

2° Axe répulsif.

Micas en feuilles vertes, noirâtres (de Sibérie)s jaunâtres, nacrées

(Moscovfe); en lames rouges, vert sombre.

Mica a deux axes de double réfraction.

Quand un feuillet de ce mica est placé entre des tourmalines croisées,

on aperçoit plusieurs lignes noires qui traversent deux systèmes diffé-

rons de bandes colorées et elliptiques. Dans ce cas ,
les axes sont toujours

répulsifs. Le système cristallin de ces substances semble être un prisme

rhomboïdal droit ou oblique.
Ces micas se présentent blancs, nacrés, en paillettes entassées les unes

sur les autres (Zillerthal) ; vitreux, dont l’écart des axes de double réfrac-

tion est de 64<> (Moscovie) j
de Zuiwald, dont l’écart est de 6o°; violâtre,

des Etats-Unis, l'écart est de 76°.

Il y en a encored’autres qui sont appelés Lépidolitcs. Ces lépidolites

sont de couleurs diverses, jaune, verdâtre, rose, violâtre,en massesécail-

leuses; ces petites écailles fondent an chalumeau en émail blanc et avec

boursouflement. Elles contiennent de la litbinc

Enfin on rencontre des micas cristallisés en prismes rhombcïdaux, du

mica globulaire, lamellaire,écailleux, fibreux et de presque toutes les

couleurs.

M. Rose a fait voir par des analyses exactes que tous les micas contien-

nent de l’acide fluorhydrique. De toutes ces analyses, ou n’a encorepu

tirer qu’une formule très incertaine qui serait :
, ° K

0 : Si *) ' I 3 | f Ou en a rencontre qui contenaient une

’ i O 3
Fca j j O ( certaine quantité d’eau.

! O Mn !
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Les micas se rencontrent dans tons les terrains de cristallisation, et par-

ticulièrement dans les terrains primitifs et intermédiaires. Ils se trouvent

encore en petites paillettes dans les sables, les matières arénacées.

Il font la base de certaines roches, telles que les granités, les gneiss, les

micaschistes, etc.

Ils ont des usages particuliers.

Naceite. Substance blanchâtre, d’un éclat nacré, en masses granu

leuses qui se divisent en écailles. Sa formule est 2 (O
3 Si’), O3 AI’, OK.

Sordawai.ite. Substance de couleur noire qui passe au gris et au vert,

opaque,
à cassure irrégulière; d’une densité de 2, 58. Elle ne raye

pas le verre et est rayée par le feldspath. Elle fond au chalumeau en

boule noire, qui prend un aspect métallique au feu de réduction. Ses

élémens constitutifs sont la silice, l’alumine, la magnésie et le pro-

toxide de fer.

Cette matière a été trouvée dans des roches argileuses de Sorda

Avala (Finlande).

Achmite. L’achmite a pour
formules (O3 Si’), O3 Fe’, O Na. C’est une

substance d’un vert foncé, pouvant cristalliser en prismes rhomboï-

daux. Les cristaux se clivent parallèlement à leurs faces. Son poids

spécifique égale 3,24.

Elle raye
le verre, fond au chalumeau en boule noire,et n’est pas

attaquée par
les acides.

La solution qui provient du traitement de la silice, etc.,précipite

en rouge brique par l’ammoniaque, et la liqueur restante contient

de la soude.

Elle se trouve au milieu du quarz, à Kongsberg, enNorvège

Giùseckite 3 (O3 Si’), 2 (O 3 Al’), OR. Les cristaux de ce minéral

sont des prismes rhomboïdaux ou à six pans. II est gris verdâtre, ten-

dre, d’une densité de 2,78 à 2,82, est entamé par une pointe d a-

cier j ne donne pas d’eau par
la calcination.

Après le traitement pour
isoler la silice, on a une liqueur dont 1 al-

bumine est précipitée en blanc parlammoniaque;
la liqueur restante

donne un précipité cristallin de bitartrate de potasse par un excès

d’acide tartrique après avoir été concentrée.

Cette substance se trouve enclavée dans le porphyre, en Groenland.

Chlorite. Cette substance est verte ; sa masse est composée de petites

lames brillantes dont on n’a pu déterminer la forme. Cette matière

est opaque, plus ou moins résistante au choc, suivant qu’elle est plus

ou moins compacte. Elle ne donne pas d’eau par
calcination. Sa com-

position, aureste, n’est pasencore bien déterminée.Elle contient Je la
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silice, de l’alumine, de la potasse, de la chaux, de la magnésie et de

l’oxide de fer.

La couzeranite a une composition analogue à l'espèce précédente ;

elle cristallise en prismes rhoraboïdaux de 84° ; elle raye
facilement

le verre, fond au chalumeau en verre blanc opaque. Sa densité' est

2,69. Se trouve dans les Pyrénées.

Smaeacdite, diallage vert. Cette matière est d’un beau vert, d’une

texture feuilletée d’un éclat nacré. Sa densité est 3. Elle est presque

aussi dure que
le

verre, fond au chalumeau en verreverdâtre et con-

tient de la silice et de l’alumine, des proloxides de manganèse et de

fer et de la chaux.

On l’a rencontrée dans les Alpes.

Cordiérite. Dichroiie
,

iolite péliom
,

sidérite. La cordiérite cristal-

lise en prisme hexaèdre régulier; quelquefois elle est en masse trans-

lucide violâtre ou bleuâtre
; sa densité est de 2,56. Elle est rayée par

la topaze, raye le verre; chauffée
,

elle ne donne pas d’eau
,
fond dif-

ficilement; les acides ne l’attaquent pas. Sa formule est (03 Si2 )
3

,

O3 Al 2

, (O Ma) 3
.

Cette substance se trouve parmi les granités (Bodennais, en Ba-

vière) dans le cuivre pyriteux (Fahlun , en Suède).

La cordiérite présente le dichroïsme à un très haut degré ;
de là son

surnom de diçhroïte. Elle est employée comme pierre d’ornement.

Werxérite. Parenthine
, scapolile , rapidelite

,
micarelle. 2 (O

3 Si 1 ),

O 3 Al 2

,
O Ga. Elle se trouve en cristaux, dérivant d’un prisme à base

carrée. Elle est vitreuse, de couleur blanche, grise, verdâtre ou rou-

geâtre, d’un poids spécifique de 2,5 à 2,7. Elle raye le verre, fond

au chalumeau, est très difficilement attaquée par
les acides. Après

le traitement de la silice et de l’alumine, il reste une liqueur qui

précipite en blanc par l’oxalate d’ammoniaque.

La wernérite se trouve cristallisée ou bacillaire, compacte,etc.

Elle se rencontre principalement dans les masses de minerais de fer

qui traversent le gneiss (Arendal, Norwége; Sjosa), dans le cuivre

pyriteux de Garpenberg, enDalécarlie, etc.

L’arktizite est un silicate d’alumine et de chaux ferrifère qui parait

se rapporter à la wernérite.

Meionite. Hyacinthe blanche de la Somma. 4 O 3 Si 2
,

2 O 3 Al1

,
3 0 Ga.

Cristaux dérivant d’un prisme droit à base carrée. Couleur blanche.

Densité égale à 2,612. Rayant le verre ;
fusible au chalumeau avec

bouillonnement. Se dissolvant dans les acides en laissant une gelée
siliceuse

; liqueur donnant un précipité blanc par l’oxalate d’ammo-

niaque.
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Elle se trouve dans la dolomie, au Vésuve, et à Sterzing dans le

Tyrol.

Dypire. Cette substance cristallise eli très petits prismes à base d’oc-

togone régulier. C’est un silicate alumino-calcaire. Sa densité est

2,63. Elle raye le verre
,
blanchit au feu , fond en verre blanc rem»

pli de bulles. Les acides l’attaquent en donnant une solution qui

précipite par l’oxalate d’ammoniaque.
Epidote. L’épidote forme un groupe dans lequel se trouve la zoïsitc et

la thallite. La formule générale de ces substances est 3 O3 Si 2

,
2 O3

X2

,

3 0a-

ZOJSJTE. Epidote blanc a base d’alumine et de chaux. Cette substance

est blanche grisâtre, cristallisée en prisme oblique, dont la base est

inclinée à l’axe de 1160 4p'. Se clivant facilement
par

deux plans

parallèles. Sa densité est de 8,26 à 3,33. Elle raye le verre, est rayée

parle quarz; au chalumeau, elle se boursoufle et fond légèrement;
elle n’est pas attaquée par les acides.

La zoisite se trouve dans le Vallais, la Carintbie, etc.

THALLITE. Epidote ,
pistache, delphinite, arendalite

, stralite, schorl

vert. Epidote a hase à?alumine et d’oxide de fer. Ce minéral est d’un

beau vert, en cristaux
,

dérivant d’un prisme rectangulaire oblique,
dont la base est inclinée à l’axe de iis<> 3o', Il est moins dur

que le

quarz, mais plus dur que le verre. Son poids spécifique est 3,42.

Par l’action du feu il se boursoufle et fond sur les bords sans donner

d’eau. Les acides ne l’attaquentpas. Sa solution donne un précipité
de bleu de Prusse par le cyanure jaune.

La thallite se rencontre le pins ordinairement sous forme bacil-

laire et de couleur verte. Elle appartient aux terrains de cristallisa-

tion, et se trouve en grandequantité dans le Dauphiné, à Arendal, eti

Norwége, etc.

Idocrase. Vésuvienne
,

sàmmervïlite
, çyprine, chrysolite , égérane ,

ro Ca 1

loboïte 3 ( O 3 Si 2 ), O3 Al 2

,
6 J

> . L’idocrase cristallise dans le
v

j O Mn f

(ûFe )
système prismatique à base carrée. Sa densité varie de 3 à 3,45. Elle

raye à peine le quarz. Elle fond au chalumeau ; elle est soluble en

partie dans les acides, dont la liqueur précipite par l’oxalate d’ammo-

niaque. L’idocrase se montre cristallisée
,

cylindroïde, bacillaire,

compacte ,
lithoïde

;
de couleur verte, brune, noire, etc.

Elle se trouve en petits filons dans le gneiss, le micaschiste
,

les ser-

pentines (Alpes et Pyrénées), dans la dolomie, les laves du Vé-

suve.



Les minéraux nommes vésuvienne, lohoïle, cyprine sont probable-

ment des sous-espèces de l’îdocrase, et particulièrement la cyprine,

qui est bleue, à cause de l’oxide de cuivre qu’ellecontient.

Les idocrases sont quelquefois taillées pour la bijouterie.

Gehlenite. Stylobate .
Cette substance est composée de silicate d’a-

lumine, de sesqui-oxide de fer et de chaux. Elle cristallise en prisme

droit à base carrée
;

elle est grise, verdâtre, d’une densité de 2,98 à

3,02. Le feu du chalumeau ne peut la fondre. Elle est soluble par
di-

gestion dans les acides. La solution donne la réaction de la chaux.

La gehlenitese trouve au milieu de calcaire laminaire dans la val-

lée de Passa
,
en Tyrol, qui est sa seule localité'.

A.nî>aeovsite.Feldspathapyre, stanzaïte,micaphyllite, maclejamesonlie.

A O
3 Si 2 . 6 O3 Al2 5 i . L’andalousite cristallise en prisme

} O GaJ

droit à base carre'e. Sa couleur est le gris, le vert, le rougeâtre, le

ronge. Elle raye le quarz. Sa pesaiiteur spécifique est de 3,io à 3,ï6.

Elle est infusible au feu du chalumeau et inattaquablepar les acides.

L’andalousite appartient aux terrains de cristallisation anciens.

Elle se trouve dans le granit près Montbrison, dans le gneiss (Écosse),

dans le micaschiste (Landeck, en Sibérie
;

Gordoso et Tolède, Cas-

tille).

Antophyleite. Substance cristallisant en prismes rhomboïdaux d’en-

viron 116°. Elle est brunâtre, d’un éclat métalloïde
,

d’une densité

de 2,3. Elle est rayée par le quarz, raye difficilement Je verre; est

infusible au chalumeau. Elle est formée de silice, d’alumine, de

magnésie et de protoxide de fer.

Elle a été rencontrée parmi le micaschiste, à Kiernerudwasser,

près de Rongsberg, en NOl wége.

Grenats. Le
genre grenat a la formule

Il devrait, à cause de cela, rentrer dans les silicates simples, les

sesqui-oxides remplaçant la silice.

Ces substances sont vitreuses
,

cristallisent dans le système cubi-

que, et affectent principalement la forme du dodécaèdre rhomboïdal

et du trapézoèdre. Leur densité varie de 3,35 à 4,24. Elles sont toutes

fusibles au chalumeau.

Grossulaire. yiplome , colophoniie,
essoniie

, topazolue, erlane. Cette

substance est de différentes couleurs; tantôt.elle est verdâtre, tantôt
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jaunâtre, quelquefois rouge orange.
Sa densité est 3,35 à 3,78. Elle

raye le quarz; au chalumeau elle fond en boule; quand elle est ré-

duite en poussière elle se dissout en partie dans l’acide chlorhydri-

que ,
d’où l’oxalate d’ammoniaqueen précipite la chaux. Ce grenat,

outre la silice
,
renferme de l’alumine et de la chaux. Sa formule est

2 O 3 Si2
,

O 3 Al2
,

3 OCa.

ALMANDINE. Pyrope, grenat syrien. Cette substance est d’un rouge

xiolet, quelquefois brune ou noire. Ici le protoxide de fer remplace
la chaux qui se trouvait dans l’espèce précédente.L’almandine cris-

tallise en dodécaèdre rbomboïdal. Elle raye le quarz. Sa densité est

de 3,90 à 4,23.

Soumise au feu du chalumeau, elle fond en globule noir métalloïde,

presque toujours magnétique. Les acides ne l’attaquent pas. La li-

queur provenant du traitement de la silice, précipite en bleu par le

cyano-ferrure jaunede potassium.

UÉLANITE. Allochroïte
, pyrénéite? rothqffitte. Dans cette espèce, l’a-

lumine de l’espèce grossulaire est remplacée par le sesqui-oxide de

fer. La base est la chaux. La mélanite est de couleur jaunâtre, bru-

nâtre ou noirâtre
;

elle esta peu près aussi dure que le quarz. Sa

pesanteur spécifique varie de 3,55 à 3,96. Au chalumeau elle fond en

globule vitreux, noir et magnétique.

L’acide chlorhydrique peut la dissoudre en partie, et la solution

donne les réactions du fer et de la chaux.

SRESSARTINE. La spessartine est un silicate d'alumine et de protoxide
de manganèse. Cette substance raye le quarz ; elle est rouge bru-

nâtre. Sa densité est de 3,6 à 4,i0.

Chauffée au chalumeau avec de la soude, elle donne la couleur

verte qui caractérise l’oxide de manganèse.

Variétés. Les grenats se trouvent en dodécaèdres rhoraboïdaux ou en

trapézoèdres. Quelquefois ils sont sphéroïdes ou granulaires ; souvent

ils ont un éclat résineux qui indique une grandefragilité (Rendant).
Les grenats sont généralement disséminés dans tous les dépôts de

cristallisation, mais principalement dans les micaschistes. Le grenat

se trouve partout où sont ces roches. On en trouve aussi dans les

pégraatites (Haddam,Connecticut), dans les serpentines ( Bohème
;

Piémont ). Ils se rencontrent encore dans les basaltes (Bellos, environs

de Lisbonne ), dans les roches basaltiques (Vésuve). On enremarque

quelquefois dans des filons métalliques (Faldun, Suède; Arendal, Nor-

wége ).
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Le grenat est employé en bijouterie. L’almandineet Fessonite ont

une assez grande valeur quand elles sont sans défauts. Les petits

cristaux sont souvent réunis pour former des colliers.

Feldspath. Le feldspath forme un genre
caractérisé

par
le système cris

tallin
, qui est un prisme rhomboïdal oblique, et par la formule 4 O

OTTHOSE. Feldspath, petunzé >
adulaire. Feldspath a base de potasse

Cette substance cristallise en prisme oblique rhornboïdal de 1200,

incliné de 112 0. Les cristaux subissent deux clivages. Sa densité

égale 2,89 à 2,58.

L’orthose raye le verre. Il ne donne pas d’eau par la calcination ,
fond au feu du chalumeau,en émail blanc. Les acides ne l’attaquent

pas.

Il y a beaucoup de variétés de cette espèce :

L "’orthose cristallisé en prismes obliques rhomboidaux, souvent

modifiés sur les angles et les arêtes, et par l’élargissement de cer-

taines faces. L’orthose, hémitrope,etc.

Puis il y a Forthose globulaire ,
laminaire

,
lamellaire, schis-

teux; granulaire, compacte. Les couleurs et Féclat varient aussi

beaucoup.

L’orthose se trouve dans les terrains de cristallisation. Il entre

comine partie constituante dans certaines roches composées, telles

que du gneiss, du granit, protôgyne, pegmatite, etc.

Les lieux où on le trouve en beaux cristaux sont le Saint-Gothard,

les monts Adula et Stella, Baveno ;
où l’on rencontre les cristaux

isolés, opaques et couleur de chair, etc.

L’orthose a un assez grandnombre d’usages, à l’état de roche.

ALBITE. Schorl blanc
,

cléavelandite
,

tetartine
, périkline ,

saccidine
,

feldspath a base de soude.

Cette espèce cristallise dans le système prismatique oblique, à base

de parallélogramme obliquangle, et présente trois clivages différons.

Sa densité est 2,61. Elle raye
leverre ; elle fond en émail blanc et n’est

pas attaquée par les acides. L’albite est presque toujours blanche,

quelquefois jaunâtre, verdâtre, rougeâtre. Elle présente une grande

variété de formes.

Elle appartient aux terrains de cristallisation, où elle se trouve au

milieu des fissures de la protogyne (Bourg-d’Oisans, enDauphimqßa-

j O K.

Si \O 3 Al2 ,
<

0 Na-

] OLi.

I O Ca.
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réges, Pyrénées). Elle existe aussi dans lapegmatite (Renuto,Fin-

lande; Candie, Geylan), dans les trachytes (Auvergne, Hongrie,
Mexique).

Elle fait partie constituante de quelquesroches.

PÉTALITE. Berzelite, arfwedsonite,feldspath a base de liihine
.

Le péta-
lite estordinairement blanc,demi-transparent, d’un éclat vitreux et na-

cré ; il peut se cliver parallèlementaux pans
d’un prisme rhomboïdal

de 187°. Il raye difficilement le verre. Sa densité est égale à 2, 44.

Si on le chauffe, il ne donne pas d’eau et fond en émail blanc par

un feu assez fort. Les acides ne l’attaquentpas.

Cette espèce n’a été trouvée que dans un seul endroit, dans l’île

d’Uto, en Sudermanie.

Elle se rencontre avec la lépidolite et le triphane, dans des roches

de pegmatites.

Feldspath du cantate, feldspath a hase de chaux. Cette matière est ver-

dâtre, tanslucide, d’un éclat gras, et possède des caractères analogues
à ceux du feldspath.

Ponce. Substance légère, blanc grisâtre, poreuse, d’une structure

fibreuse, présentant un éclat soyeux en quelques endroits. Cette ma-

tière est probablement le résultat de la fusion du feldspath.

Kaolin
, argile a porcelaine. Il est démontré bien évidemment que

cette terre provient de la décomposition du feldspath. Dans cette dé-

composition ,

la potasse et une partie de la silice seraient enlevées de

manière à ce qu’il ne restât qu’un silicate d’alumine hydraté, qui
serait O3 Si2 O3 Al2 + Aq. Ce silicate a un aspect terreux, il est très

tendre, presque toujours blanc, et se réduit en poussière par une

faible pressiez. Sa densité est de
2,21. On ne peut le fondre au

chalumeau. Le kaolin est employé dans la fabrication de la porce-

laine.

Labradorite
, feldspath opalin. Substance à reflets irisés, susceptible

de clivage. Elle
raye

le verre. Sa densité égale 2,70.

Chauffée au chalumeau, elle fond en verre huileux. L’acide chlo-

rhydrique la dissout en partie, et la solution neutralisée précipite

en blanc
par

l’oxalatc d’ammoniaque. Outre la silice et l’alumine, ce

silicate contient de la chaux et de la soude.

Le labradorite se rencontre dans les granits en masses roulées.

On l’observe principalement sur la côte du Labrador
;
il se trouve

aussi sur le rivage de la Neva (Finlande).

xVsorthite. Cette substance présente des cristaux dérivant d’un



prisme oblique, à base de parallélogramme obliquangleet donnant

deux clivages. Sa densité est de 2,768. L’anorthite peut rayer le

verre, ne donne pas d’eau par calcination et fond au chalumeau en

émail blanc. L’acide chlorhydrique l’attaque en donnant unesolution

qui présente les caractères des sels de chaux et de magnésie.

Elle se trouve dans la dolomie de la Somma.

Obsidienne et marchande. Ces substances sont vitreuses
,

souvent,

colorées en noir, quelquefois vertes
,

fusibles avec boursouflement,

en émail blanc.

Elles se trouvent dans les produits des volcans.

Le péiro-silex est compacte, d’un éclat gras. Il est composé de si-

lice, d’alumine et des protoxides de sodium, de calcium et de fer.

La rétmile est vitreuse, lithoïde, fond au chalumeau en émail

blanc; elle appartient au grès houiller, et se trouve en Saxe, à Grau

tola
,

sur le lac Majeur ,
dans File d’Aran. Elle contient les mêmes

substances que le pétro-silex.

L e jade néphrétique est blanc verdâtre
, compacte, d’un poids spé •

cifique de 2,95, rayant le verre et fusible au chalumeau. C’est un si-

licate d’alumine et de magnésie.

Tripiiane. Spodurnèue,
zéolithe de Suède. Ce minéral est blanc ver-

dâtre ou grisâtre, présente un aspect onctueux, peut se cliver paral-

lèlement aux pans d’un prisme rhomboïdal d’environ ioo°. Sa

pesanteur spécifique est 3, 10. Il est entamé par une pointe d’acier,

fond au chalumeau en se boursouflant et laissant ensuite un verre

incolore. Quand il est traité parle carbonate de soude sur unefeuille

de platine, il produit sur ce métal une teinte brune qui indique la

pre'sence de la lithine. Sa formule est 3 O3 Si 2

, O 3 Al% O Li.

Le triphane se trouve en petits amas dans les roches granitiques,

quelquefoisen couches légères füto en Sudermanie; Rilling, près de

Dublin; Sterling, dans le Massachussets ).

IVéphéline. Sommité, pinguite, elcolite. Pseudo-néphéline,
4 03 Si2

,

3 O 3 Al7 , 3 O Na. Cette substance est blanche
;

elle peut cristalliser en

prisme à base d’hexagonerégulier. Sa densité est e,5o à 2,76. Elle raye

le verre, etfond au chalumeau en un verre rempli de bulles. Les acides

l’attaquent en laissant un résidu siliceux.

La néphéline se rencontre exclusivement dans les terrains vol-

caniques. Elle se trouve dans la dolomie delà Somma.

La structure variée de la néphélinelui fait prendre des noms diffé-

rons. Quand elle a une forme aciculaire ou capillaire, elle est appelée
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psevdo-néphéline (Capo-di-Bove, près de Rome). Si elle est com-

pacte, d’un aspect gras et de couleur rouge ou verdâtre, elle constitue

1’éléolithe, qui setrouve en Norwége.

Amphigène. Leucite
, grenatite, grenatblanc

,
leucolite. 8 O3 Si', 3 O 3 Al 2

,

3 OK. Cette substance cristallise en dodécaèdres rhomboïdaux ou

en trapézoèdres : les cristaux bien formés sont de couleur grise.
Ils ont une densité de 2,37 à 2,48, et rayent difficilement le

verre.

Chauffés, ils ne donnent pas d’eau et ne fondent pas. Ils sont atta-

qués par
les acides ; il en résulte une liqueur qui, évaporée et reprise

par l’eau, donne
par

le chlorure de platine un précipité jaune de

chlorure double de potassium et de platine.

Cette substance se trouve en beaux cristaux isolés dans les laves ré-

centes ou anciennes du Vésuve et dans la plupart des roches volcani-

ques (Tivoli, Albano, dolomie de la Somma).

Soda tiTE. Cette espèce se trouve cristallisée en dodécaèdre rhomboïdal.

Elle raye le verre, a une densité de 2,37, fond difficilement et se

dissout en partie dans l’acide nitrique. La solution précipite par le

nitrate d’argent, car la sodalite contient de l’acide chlorhydrique.
Sa composition, à cela près, est G O3 Si2

,
2 O3 AI2

,
3 O Na.

Elle se trouve dans la dolomie des environs du Vésuve, et dans

le Groenland où elle se rencontre en couche de plusieurs pieds d’é-

paisseur.

11adyne. Laznlite
, saphirine. Cette substance est d’un beau bleu,

vitreuse, et elle cristallise en dodécaèdre rhomboïdal; elle raye le

verre, a une densité de 2,47 à 3,33.

Elle fond au chalumeau en verre blanc. Par les acides, elle perd

sa couleur, en se dissolvant. La composition de l’hauyne n’est pas

encore bien déterminée; toutes les analyses que l’on en a faites ne

présentent pas de rapport fixe entre les substances qui la constituent.

Elle se trouve disséminée dans les laves (Albano, Capo di Bove),
dans les basaltes (Mont-Dore), etc.

Bi*inellai\e. Nosine. Elle est de couleur brune, grisâtre ou noirâtre.

Sa forme cristalline paraît être un dodécaèdre rhomboïdal. Sa den-

sité égale 2,28; elle
raye le verre. Soumise à la calcination, elle

donne de l’eau acidulée; au chalumeau, elle fond en verre blanc.

Cette substance contient à
peu près les mêmes principes que

l’hauyne.

Elle se trouve à Laach, sur les bords du Rhin, dans uneroche feld ■

spathique.
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Adixole. Pétro-silex agaioïde. Cette substance est rouge, compacte,
à cassure esquilleuse.

Elle
raye

le verre et fond difficilement au chalumeau en émail

blanc.

Cette matière est un silicate alumino-sodique;elle se trouve à Sahl-

berg, en Suède.

Glaürolite. Elle est compacte, vitreuse, de couleur bleu violet. Sa

densité' est 2,7
à

2,9.Elle raye à peine le verre et fond au chalumeau

en verre blanc huileux. Sa formule est à peu près la même que
celle

de l’espèce précédente.

Se trouve dans des masses de granits, sur les bords du Sliudianka.

Ekehergite ,
sodaïte. Elle aune structure fibreuse, est compacte,

de couleur verdâtre, grise, brune
; son éclat est nacré. Son poids

spécifique est de 2,746. Elle fond au chalumeau en verre bulleux.

Sa composition est très compliquée.
La mésole est une substance blanche et fibreuse qui donne de l’eau

par calcination. Sa composition se rapproche de celle de l’ékéber-

gite. Elle contient de la silice, de l’alumine, de la chaux, de la soude

et de l’eau.

Elle se rencontre dans les roches amygdaloïdes d’lslande, et à

Pargas, en Finlande; Passa, dans le Tyrol.

llyduolite. Gmelinite, sarcolile. Substance cristallisant en prismes

hexagones réguliers terminés par
des pyramides à six faces. Elle a une

pesanteur spécifique de 2, 03. Elle est composée de silice, d’alumine,

de chaux, de soude et d’eau.

Quand on la chauffe, elle abandonne son eau de composition et

fond au chalumeau en se boursouflant. Les acides l’attaquent et don-

nent une liqueur où l’acide oxalique fait naître un précipité blanc

d’oxalate de chaux, après qu’on l’a neutralisée par l’ammoniaque.

Le sphéroïde et la perlite sont deux substances analogues aux pré-

cédentes.

La gabronite est jaunâtre, d’un aspect gras, fond au chalumeau en

donnant un verre opaque. L’acide chlorhydrique l’attaque facile-

ment. Cette substance contient de la silice, de l’alumine, de la soude,

de la magnésie et du protoxide de fer.

Atrohite
, dlploite. Cette substance se présente enprismes rhomboï-

daux de 980 3o’. Elle est tendre, blanchit au feu et ne fond que très

difficilement.

Elle se trouve sur la côte du Labrador, mêlée avec le feldspath cl

le mica.
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La substance nommée weissite n’est remarquable qu’en ce qu’elle
contient de la zircone.

Suivant M. Beudant, Vindianite se rapprocherait beaucoup delané-

phéline par sa composition et ses principaux caractères. Elle fond

seulement plus facilement -,
elle est d’une couleur blanche rosée, se

trouve au Carnate. Ses bases sont l’alumine et la chaux.

La bombiLe est une substance compacte, très finement granuleuse,
noire ou bleue, d’une densité de 3,21, rayant le quarz et fusible au

chalumeau en verre jaunâtre (environs de Bombay). -

Thulite. Elle est formée d’un silicate d’alumine et de chaux. Sa forme

cristalline est un prisme rhomboïdal de 980 30. Elle est de couleur

rose et rougeâtre, raye le verre, et, quand on lui a fait subir le trai-

tement parla potasse et les acides, pour
avoir la silice, elle laisse une

liqueur qui donne un précipité d’oxalate de chaux par l’oxalatc d’am-

moniaque.

Cette substance est ass>ez rare. Elle a été trouvée avec le quarz et.

Eidocrase, à Suhland,dans le Telleraark,enNorwcge.

Scolexerose. Sco/ézite anhydre, wernérite blanche . Ce minéral est

vitreux, translucide ou opaque ;
il est de couleur blanchâtre ou

verdâtre et possède un éclat gras. Le -verre est rayé par lui. Il fond

par
l’action du chalumeau, se dissout dans les acides

5
la solution

présente les caractères de sels de chaux. Sa formule paraît être sem-

blable à celle du grenat. 2 O3 Si 2

,
O 3 Al 2

,
O Ga.

La scolexerose n’a encore été vue qu’à Pargas, en Finlande.

L’lsopyre est une matière vitreuse et grisâtre, quelquefois opaque et

alors d’un beau noir velouté. Sa densité est 2,9. Elle agit facilement

sur l’aiguille aimantée. Il entre dans sa composition de la silice, alu-

mine, sesqui-oxidedc fer et chaux.

Trouvée au milieu des granits, dans le Cornwall.

Les six espèces qui suivent sontconsidérées comme des silico - aluminales

par les minéralogistes,
c’est a dire qu’ils pensent que l’alumine y joue

le même rôle que la silice. Comme ce rôle est réellement hypothétique

dans tous les cas
, j’ai cru ne pas devoir admettre cette division

,
tout en

iindiquant.

Iîerthiérine. Sa couleur est bleue, grisâtre et verdâtre;
elle est magné-

tique à cause de la grande quantité de fer qu’elle contient. L’acier la

raye
facilement

;
les acides l’attaquent en laissant de la silice, et

donnant une liqueur où le
cyanure jaune fait naître un précipité de



bleu de Prusse. La berthiérine se trouve mêlée avec les minerais de

fer en grains (Champagne, Bourgogne, Hayange, Moselle).

La berthiérine serait un silico-aluminate de protoxide de fer hy-

draté.

Sapiiirine. Cette substance se trouve en masses cristallisées, lamel-

laires ; elle est d’un bleu de saphir qui varie du vert grisâtre au vert

pur; sa densité est de 3, 42; elle est assez dure pour rayer
le quarz,

mais elle est rayée par la topaze. Soumise au feu du chalumeau, elle

n’est pas altérée.

L’analyse de cette substance conduit à la formule

Elle se.montre dans le micaschiste, à Fiskenaes, dans le Groenland.

ZéoLiie de Borkhult. Cette espèce est un silico-aluminate de chaux

hydraté.
Elle a une texture laraelleuse, est violette, d’une pesanteur spéci

fîque de 2,28 ; rayant le verre. Par l’action du chalumeau, elle fond

en verre translucide.

Elle est accompagnée de sphène, dans du calcaire de Borkhult, eu

Ostgœthland.

Margarïte. Silicio -aluminale calcaire.

La margarite cristallise en petits prismes à huit pans, qui ont un

éclat nacré
;

ils sont rougeâtres ou grisâtres. Sa densité est 3,03.

Elle a été rencontrée à Sterzing, dans le Tyrol.

Chamoisite . La chamoisite est compacte, grise-verdâtre, magnétique

et rayée par l’acier; sa densité est de 3 à 3, 4.

Chauffée, elle donne de l’eau eu devenant noire; elle est attaquée

par les acides. La solution précipite en bleu par le cyano-ferrure

jaune de potassium.
Cette substance se trouve en un grand nombre de petites couches

dans le calcaire de Chamoison (Valais). On l’exploite comme mine

de fer.

La chamoisite serait encore un silico-aluminate de fer hydraté.

Pagodite. Agalmaiolite ,
Bardite

,

Koréiie
.

Elle est compacte, douce au toucher, présente un aspect onctueux,

est de couleur rougeâtre, rose
, grise, verdâtre; sa densité est 2, G.

Une pointe d’acier la raye facilement, Elle donne de l’eau par calci

nation, et ne fond pas au chalumeau. Cette espèce serait un silico

aluminale de potasse hydraté dont la composition n’est pas encore

bien établie.
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La pagodite vient de la Chine. On en trouve à Nagy-?ag dans des

roches trachytiques.

Silicates doubles hydratés .

Chabasie. Ce minéral présente des cristaux dérivant d’un rhomboèdre

obtus de 94° 46’. Sa formule est 3 O 3 Si 2
,

O 3 Al 2
, OCa, 6 OH 2 . Il est

blanc, d’un poids spécifique de 2, 7, est rayé par
l’acier. La chaleur

en chasse d’abord de l’eau, puis le fond ensuite, avec bouillonne-

ment, en verre bulleux. Mis en digestion dans les acides, il est attaqué
et donne une liqueur qui précipite par l’oxalate d’ammoniaque.

La chabasie se rencontre dans les terrains "basaltiques, dans des

cavités, isolée d’autres substances (Fassa, Tyrolj Oberstein, dans le

Palatinat; îles Faro, Skye, Mull, dans les Hébrides), et parmi des

mines métalliques.

La levyne est une chabasie à base de soude
;

elle s’en distingue par

ses cristaux, qui sont des rhomboèdres io° 31’. Elle se trouve en

Ecosse et dans les îles Féroé.

Vittnérite
, appelée encore scapolite de Kaisersthull

,
contient de

la silice, de l’alumine, de la magnésie, de la chaux, de la potasse et

de l’eau. Elle cristallise enprisme hexagonerégulier, raye le verre,

a une densité de 2,3, et donne de l’eau par calcination. Chauffée for-

tement, elle fond en verre transparent. Les acides l’attaquent. Elle

se trouve dans le Brisgau, à Kaisersthull.

IÎillinite. Silicate alumino-potassique. Parle clivage de cette subs-

tance, on obtient un prisme quadrilatère d’environ i3s°. Elle est

d’un vert pâle, quelquefois jaune ou brun, à ‘structure lamelleuse ;

elle ne raye aucunement le vene : sa densité égale 2,70.
Elle fond

au chalumeau en un verre opaque blanc.

Elle se trouve en Irlande, à Killiney, d’où lui vient son nom.

Ladmoivite. Zéolite ejflorescente. Cette substance est blanche; elle cris-

tallise en prismes rhomboïdaux d’environ 920 3o’, dont la base est in-

clinée à l’axe de 126°; elle subit un clivage dans une direction paral-

lèle auxpans
duprisme ; sa densité est égale à 2, 2.

Elle est d'une grande fragilité et s’eflleurit par son exposition à

l’air. Chauffée, elle commencepar donner de l’eau, et fond ensuite

en verre rempli de bulles : elle est soluble en partie dans les acides.

La liqueurobtenue précipite par l’oxalate d’ammoniaque.

Elle paraît être un silicate alumineux, calcaire et hydraté.
La laumonite est toujours accompagnée d’un peu de carbonate de



chaux dans les mines de plomb de Huelgoat, en Bretagne, où elle a

été' trouvée.

Anaecime. Cuhicite
,

sarkolite. Cette substance cristallise dans le sys-

tème cubique et se trouve formée de 8 O
3 Si 2

,
3 O 3 Al 2

,
3 O Na,

G OH 2

.

Son poids spécifique est de 2,53. Elle ne raye pas le verre,

donne de l’eau par calcination
,

fond en verre transparent par le feu

du chalumeau, et est dissoute par les acides.

L’analcimc est tantôt cristallisée en beaux cubes modifiés, ou bien

en trapézoèdres ;
d’autres fois, elle est fibreuse, capillaire, globu-

laire. Elle se trouve parmi les basaltes dans un grandnombre de loca-

lités (îles de Skye, de Midi, de Staffa,Cyclope; Dumbarton enEcosse).

Mésotype. OEdalile
,

zéolite radiée, natrolile, hogauïte ,
crocalite.

2 O 3 Si 2
,

O 3 Al2
,

O Na, 2 OH 2
.

Elle cristallise en prismes rhomboï-

daux de 91° 4o’. Ses cristaux sont ordinairement blancs ou rosés
;

sapesanteur spécifique est de 2, 24 à 2, 266. Elle n’entame pas le verre.

Par la chaleur, elle perd de l’eau et finit
par

foudre en verre hui-

leux. Elle est soluble par digestion, dans les acides, en laissant un

dépôt siliceux.

La mésotype se trouve en beaux cristaux
,

ordinairement réunis

en faisceaux de manière à présenter une forme aciculaire; quel-

quefois elle présente unaspect fibreux (Islande; île Faro ; Passa, en

Tyrol).

8coeézite. Mésolite . Cette espèce a pour formule 2 O3 Si 2

,
O 3 Al 2 ,

O Ga, G O H 2 . Sa forme cristalline est un prisme droit à base carrée.

Elle est blanche, ne raye pas le verre, a une densité de 2,21,
donne de

l’eau par calcination, fond difficilement au chalumeau,et estattaquée

par les acides.
,

Cette substance se trouve en prismes terminés par des pyramides

quadrangulaires; elle se trouve aussi en cristaux aciculaires et capil-

laires.

La scolézite se rencontre dans les terrains d’origine ignée, dans les

roches amygdaloïdes et basaltiques des îles Faro, des Hébrides, de

l’île Bourbon, ou dans du feldspath, comme à Aussig, en Bohème ;
à Passa, dans le Tyrol.

,\pophyllite. stibine, tesséliie. Cette matière est blanche, possédant
l’éclat nacre'; ses cristaux de'rivent d’un prisme à base carre'e. Elle est

compose'e de 10 O3 Si2
,

8 OGa, OK
,

16 O H 2? Sa densitévarie de 2,335

à 2,46. Elle ne raye le verre que très difficilement. Si on la chauffe
,

elle donne de l’eau, puis fond ensuite au verre incolore rempli de

bulles, à cause du boursouflement qui est produit.
Elle se trouve cristallisée en prismes à bases carrées cl en prismes

154 TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE



d’histoire naturelle. 155

octogones ordinairement termines par des pyramides. Quelquefois

l’apophyllite a une structure lamellaire ou fibreuse.

Elle se trouve dans les raines de fer magnétique d’Uto, d’Hellerts,

en Suède; dans des minerais de plomb (Harz) et dans des calcaires

du Bannat.

Stilbite. Zéolite nacrée. 4 O3 Si2
,

O3 Al 2

,
OCa, 6 O H 2 . Cette espèce

est d’un blanc brillant, quelquefois rosé et allant jusqu’au rouge.

Elle cristallise en prisme rectangulaire droit, qui peut se cliver pa-

rallèlement à ses faces. Sa densité e'gale 2,16. Elle ne raye pas le

verre, donne de l’eau par calcination
,

devient opaque et fond en

produisant un bouillonnement. Les acides l’attaquent en donnant

une liqueur qui précipite par l’oxalate d’ammoniaque.
La stilbite se trouve principalement dans les roches basaltiques, et

aussi dans le granité des Alpes. Ses principales localités sont les îles

Faro, Yago, les Hébrides. On le rencontre aussi au Saint-Gothard.

Epistilbite. Cette substance cristallise en prismes rbomboïdaux de

i3s° 20'. Elle est blanche, d’un éclat nacré, se clive facilement, a une

densité de 2,26. Chauffée, elle se boursoufle eu devenant
opaque, et

se fond assez difficilement. Les acides la réduisent en gelée. Sa for-

mule est la même que celle de la stilbite, moins une molécule d’eau.

L’épistilbite existe dans les lieux où se trouvent la stilbite et la

heulandite , auxquelles elle est presque toujours mélangée.

Slippostilbite. Elle est blanche, globuleuse, d’un faible éclat, ne raye

pas
le

verre, fond difficilement,est en partie soluble dans les acides,

et est composée comme la stilbite; mais elle contient dix-huit molé-

cules d’eau. (Mêmes localités que l’espèce précédente.)

Spüérostilbite. La sphérostilbite est eu globules blancs, d’un éclat gras,

dont, l’intérieur est radié. Elle est très-tendre, est entamée par

l’ongle; elle fond au chalumeau en se boursouflant. Les acides l’at-

taquent en donnant une solution, où l’oxalate d’ammoniaque fait

naître un précipité blanc.

Elle contient proportionnellement plus de chaux que l’espèce pré-
cédente.

ïîrewstérite. Ce minéral cristallise en prisme rectangulaire oblique,
dont la base est inclinée à l’axe de 94°. Ces cristaux, qui sont blancs

ou transparents, se clivent parallèlement aux faces. Ils rayent le

verre, ont une densité de 2,4
,

donnant de l’eau par calcination ,et

fondent difficilement au chalumeau en se boursouflant. Ils sont

attaqués par les acides, et sont composés de silice, d’alumine, de

f-haux
,

de soude et d’eau.



La brewstërite se trouve dans des calcaires, à Stronthian, en

Ecosse.

Meulakdite. Cette espèce peut être considérée comme un appendice

de la brewstërite, dont elle a la forme et la composition, excepté

qu’ellene contient pas de soude. Elle est blanche, clivable, fragile ,

ne raye pas le verre; sa densitë est de 2,5 i , devient opaque
au feu

enperdant de l’eau
,

et se dissout dans les acides.

La beulandite se rencontre presque partout où est la stilbite, sans

cependant être mëlëe avec elle.

1?reh!vite. Chrysolite du Cap , koupholife. Cette substance se trouve

rarement en cristaux, qui dérivent d’un prisme droit rhomboïdal

d’environ 120° 3o'. Elle est de couleur blanche
,
verdâtre ou jaunâtre.

Elle raye le verre ; a une densité de 2,69 à 3,14 ;
donne de l’eau par la

chaleur, qui peut la fondre en verre huileux. Les acides 1 attaquent

en laissant une gelée siliceuse. Sa formule est 2 O 3 Si2

,
O3 Al 2

,
2 OCa,

O H .

La prebnite a un grand nombre de structures différentes ;
elle est

tantôt cristallisée, tantôt laminiforme;ou conchoïdale ou fibreuse
,

oumamelonnée. Elle se trouve parmi lesprotogynes (Bourg-d’Oisans,

Dauphiné; Saint-Laurent, Luz
, Pyrénées; Fahlun, en Suède) ; ma-

melonnée,elle se trouve à Java, au Tyrol; aux îles de Skye, de Mull,

à Dumbarton
; enEcosse.

4jrisMoNDi]VE. Zéagonite. Elle cristallise en prisme droit rectangulaire.

Elle contient de la silice, de l’alumine, de la chaux, de la soude et

de l’eau. Elle
raye le verre, est blanche ; la chaleur en chasse de

l’eau et la fond en verre avec boursouflement. Elle est dissoute, en

partie , par les acides.

Elle se trouve dans les roches amygdaloïdes et basaltiques de

Hesse-Darmstadt, de Klipatrik, en Ecosse, et dans les anciennes

laves du 'Vésuve.

Haumotome. AndréoVite, andréashergolite,
ercinite. L’harmotome

cristallise en prisme droit rectangulaire. Elle est composée de 8 O 3
Si2 , 4 O 3 Al2

,
3 O Ba, 18 O H2 . Sa couleur est blanche, elle ne raye

que difficilementle verre; son poids spécifique est de 2,35 à 2,4o.

Le feu du chalumeau la réduit en verre limpide. Les acides la dis-

solvent. La liqueur donne un précipité blanc de sulfate de baryte

par
l’acide sulfuriquo.

L’harmotome se trouve à Oberstein, dans le Palatinat, et dans

quelques gîtes métallifères, comme à Andréasberg, nu Harz,Kongs-

berg , en Norwége ,
etc.
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Carpiïolite. Pierre de paille. Cette substance est un silicate d’alumine

et de manganèse hydraté. Elle est ordinairement fibreuse
, brillante,

d’un beau jaune paille ;
d’une densité de 2,98. Donnant de l’eau par

calcination.

Le chalumeau la fond en verre brun. Chauffée avec le carbonate de

soude, elle produit une coloration verte qui indique la présence du

manganèse.
Cette espèce se trouve dans le granité, à Schlackenwalde, en

Bohême.

Dans le groupe des silicates doubles hydratés, viennent se placer

plusieurs silicates moins importants que les précédents, à cause du

peu de connaissance que nous en avons. Tels sont :

La peciolite , qui est grise, nacrée, globuliforme, et raye la fluorine.

C’est un silicate de potasse, de soude et de chaux hydraté.

La piméhte
,

substance vert pomme, très tendre
,

douce au toucher,

attaquable parles acides; composée de 4 O 3 Si 2
,

O3 Al2

,
2 O Ni, 16O H 2 .

La rnurkisonite
,

silicate d’alumine et de potasse, cristallisant en

prismes rectangulaires obliques ,
d’un blanc rougeâtre.

La thornsonite, qui cristallise en prisme droit, à bases carrées, dont

la densite' est 2,87. Elle ne raye pas le verre, est blanche, donne de

l’eau par
calcination

,
et fond diflicilemenLau chalumeau. Sa

compo-

sition est 4 O3 Si 2

,
3 O3 Al 2

,
3 O Ca, 6 O H 2

.

Se trouvant dans les ba-

saltes de Rlipatrick, près Dumbarton
, Feroé, etc.

La davyne , qui cristallise en prismes hexagonaux blancs , d’une

densité de 2,3
,

est encore un silicate alumino-calcaire hydraté. On

la trouve dans les laves du Vésuve.

Védingtonile ,
substance blanche ou grise, d’un poids spécifique

de 2,71 ; rayant le carbonate de chaux, cristallisant en prismes rec-

tangulaires; donnant de l’eau par calcination, et fondant en verre

transparent. L’édingtonite est encore un silicate d’alumine et de

chaux
,

contenant de l’eau , qui se trouve avec la thornsonite dans les

mêmes endroits
que cette dernière.

La mésoline est aussi un silicate alumino-calcaire hydraté, que

M. Beudant rapproche de la chabasie.

La pierre de savon, qui est de couleur gris-bleuâtre, d’un aspect
tout à fait onctueux et se coupantcomme du savon.Elle est composée

de silicate d’alumine et de magnésie hydraté, et se trouve dans la

serpentine,
au cap Lizard, dans le CornwalL
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La sidéroschisolite noire, en prismes à six pans, brillants ; fondant

au chalumeau, en verre noir magnétique; elle est composée de

silice, d’alumine,d’oxyde de fer et d’eau.

Le minéral de Finlande
, qui est vert noirâtre opaque, à éclat gras,

d’une densité de 2,70, etpossède une composition qui le rapproche de

l’espèce précédente.

Uhisingérite ;
matière noire en masse, verte enpoussière, tendre,

d’une structure la131 elle use, fondant au chalumeau, en verre écumeux

noir; se trouvant dans la paroisse de Swarta, en Sudermanie.

Silicates d’alumine et de glucyne †††††††††††††.

Emeraude. Béril
, aigue-marine , agustite. Ce minéral Cristallise en

prisme régulier à six pans.
Il est quelquefois limpide et sans couleur,

mais ordinairement d’un vert clair caractéristique. Sa densité est

égale à
2,7.

Il est rayé par
la topaze etraye difficilement le quarz. Il

fond difficilement au chalumeau, en verre rempli de bulles. Sa solu-

tion forme un précipité par l’ammoniaque. Ce précipité est, en par-

tie, soluble dans le carbonate d’ammoniaque, qui prend la glucyne

\ 0 3 Al2

et laisse l’alumine. Sa composition est 3 (O 3 Si 2 ),

L’émeraude se trouve ordinairement bien cristallisée en prisme

hexagonal ;
d’autres fois

,
elle est cylindroïde, fibreuse oucompacte.

Elle affecte aussi plusieurs couleurs, qui sont le bleu, le vert, le

vert jaunâtre et le vert pur.

Elle se trouve disséminée dans les pegmatites rchanteloube, près

Limoges ,
Nantes

, Autun,France ;
Chattam

,
Haddam, dans le Con-

necticut), dans les schistes argileux (vallée de Tunca
, au Mexique).

L’émeraude est employée comme pierre d’ornement. La plus re-

nommée est celle du Pérou.

Euclase. Les cristaux de cette substance dérivent d’un prisme oblique

rectangulaire, dont la base est inclinée à l’axe de i3i°49'. Elle raye

le quarz. Sa densité est 3,o6. Elle fond au chalumeau, en émail

blanc. Sa solution donne les mêmes réactions
que

celle de l’émeraude.

Elle est composée de O 3 Si 2
,

’
l O 3 Be 1

.

Cette substance est facilement électrique. ( Minas-Geraes, au

Brésil ).

Cymophane. Chrysqbéril, chrysopale. Cette substance cristallise dans le



système prismatique rectangulaire, et a pour formule O3 Si2
,

12 Os

Al2
,

2 O 3 Bc 2 .

Elle est transparente, d’un vert jaunâtre, d’une densité de 8,69

à 8,76. Elle raye le verre, est infusible au feu du chalumeau, inso-

luble dans les acides. Elle présente les mêmes réactions que le béril.

Elle se trouve dans les pegmatitcs de Haddam, Gonnecticut; de

Saratoga ,
New-York. Quelquefois elle est en cristaux roulés dans le

sable des rivières (Geylan , Pégu , Brésil).

La cymophane ,
d’une belle transparence, est taillée pour la bi-

jouterie, où elle porte le nom de chrysolite orientale.

Silicates de zircone ††††††††††††.

Zircon. Hyacinthe , ceylanite. Cette espèce est de couleurs variées : elle

possèdeparticulièrement une teinte jaunâtre ou rouge. Elle est trans-

parente, cristallise dans le système prismatique droit, à base carrée.

Elle raye le qunrz, se laisse entamer par
la topaze. Son poids spéci-

fique est de 4,4. Le feu du chalumeau ne peut la fondre, et elle est

inattaquable par
les acides. Sa solution précipite par

le
cyanure

jaune, et, quandelle estbouillante, elle donne, par le sulfate de
po-

tasse
,

un précipité presque insoluble. Sa formule est O3 Si2
,

O3 Zr2 .

Les zircons sont quelquefois cristallisés en octaèdres surbaissés
,

et possèdent différentes couleurs, comme le brun ,le verdâtre, le

jaune
,

le bleu
,

etc. Il y en a d’incolores.

Les zircons se rencontrent principalement dans les sables, où ils

sont roulés par les eaux (Geylan, Pégu). Ils se trouvent aussi dans les

gneiss (Geylan, New-Jersey), dans les trachytes (Puy-de-Dôme), dans

les roches basaltiques (Expailly ,

bords du Pvhin ), etc.

On les emploie quelquefoisen bijouterie.

Küdialite. Celte substance cristallise enrhomboèdres de 780 4o'. Elle

a une structure lamelleuse, une couleur violacée, une densité

de 2,89. Par l’action du chalumeau, elle fond en verre. Les acides

l’attaquent,et la solution donne les caractères de la zircone. Elle est

formée de silice, de zircone, de chaux, de soude et de pretoxidc de

fer.

Elle se trouve au Groenland.

Silicate de thorine ††††††††††††††.

Toop.ite. La thorite est amorphe, vitreuse, d’un aspect brillant et de

couleur noire. Sa densité est de 4,8. Elle
raye

le verre, dégage de

l’eau par la chaleur en passant au jaune.

159d’histoire naturelle.
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,

ETC.

Elle est formée de silice ,de thorine,de chaux,de protoxide de

fer, de manganèse, etc., et d’eau.

La thorite est une substance très rare, qui se trouve dans l’île de

Lœven, près de Brevig (Norwége). C’est dans cette substance que

M. Berzélîus a découvert le tborinium.

fin de la partie minéralogïqüe>
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D’HISTOIRE NATURELLE.

PARTIE ANORGANIQUE.

GÉOLOGIE.

Notions générales.

La géologie, dans son acception la plus étendue, com-

prend l’ensemble des connaissances relatives au globe que

nous habitons : la minéralogie, qui est la science des miné-

raux qui le constituent, la paléontologie, qui fait connaître

les êtres qui ont vécu à sa surface, qui sont maintenant en-

fouis dans son sein et en sont devenus des parties intégran-

tes, appartiennent à la géologie -, au moins ce sont des

sciences si étroitement liées avec elle, qu elles ne peuvent en

être entièrement séparées sans devenir, pour ainsi dire,

nulles. Le globe, considéré a l’extérieur, dans sa conforma-

tion
,

dans les accidens qui couvrent sa surface, dans les

eaux qui l’entourent, donne naissance à la Géographie

physique .
Si l’on pénètre dans son intérieur, si l’on examine
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!a manière dont les différentes parties qui le constituent sont

disposées les unes à l’égard des autres, la Géognosie prend

naissance. On sent enfin que l’homme ne peut rester simple

spectateur de tant d’objets et de faits divers, sans rechercher

leur formation, leur âge relatif, leur origine ; c’est alors

qu’il crée la Géogènie (1).
Les minéraux ont été examinés dans la partie minéralogi-

que.
Les végétaux et les animaux fossiles ne pouvant et ne

devant pas l’être ici, par des raisons qu’il est facile d’appré-

cier, ne seront que cités lorsqu’il y aura lieu ; dans la partie

géogénique iis seront examinés dans leurs rapports avec les

révolutions du globe.

Voici donc l’ordre que je crois devoiradopter ; 1° géogra-

phie physique j2° géognosie; 3 géogénie.

GÉOGRAPHIE PHYSIQUE.

Notions générales.

Le soleil qui nous éclaire n’est, sans doute, rien autre chose

qu’une étoile fixe comparable à toutes celles que nous voyons ;

mais il nous paraît plus grand que celles-ci, parce que nous

sommes beaucoup plus près de lui. Auprès de cet astre il en est

plusieurs autres qui se meuvent autour de lui et eu reçoivent
la lumière. Ces divers astres, qui se nomment des planètes ,

forment ensemble un système planétaire. La Terre est parmi

les planètes, et se trouve située entre Vénus et Mars : elle fait le

tour du soleil en un an ; mais elle tourne aussi sur elle-même et

(1) En rédigeant la première partie de cet ouvrage, j’avais attribué au

mot géologie une valeur qui me paraît insuffisante. Aujourd’hui mes idées

sont bien arrêtées, et je pense qu’il doit être pris dans une acception aussi

étendue que celle que je lui donne ici.
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fait, dans le même temps, 365 révolutions 2,422,338 (i), et se

trouve ainsi successivement 365 fois éclairée et 365 fois dans

l’ombre, d’où il résulte l’alternative du jour et de la nuit. La

terre possède donc deux mouvemens bien distincts : un mouve-

ment de translation
, qui dure un an, ou plutôt, qui déter-

mine la durée de l’année; un mouvement de rotation qui
s’exécute en un jour de vingt-quatre heures. Le mouvement de

translation se fait dans un plan que l’on nomme orbite terres-

tre; le mouvement de rotation a toujours lieu dans le même

sens, et l’on suppose une ligne autour de laquelle il se fait ;

cette ligne est Y
axe de la terre. Dans le mouvement de transla-

tion de la terre, cet axe est toujours parallèle avec lui-même
,

si on le compare dans des instans différens, de telle manière

qu’il décrit un cylindre ou plutôt un cylindroïde elliptique qui

est coupé obliquement par l’orbite terrestre, qui porte aussi

le nom d’écliptique. L’axe de la terre ou celui du cylindro'ide de

révolutionformeun angle de 36° 32’ avec son orbite. Les points

par lesquels passe l’axe de la terre se nomment les pôles. Si

l’on suppose la terre coupée en deux parties égales par un plan

perpendiculaire à son axe, on aura une idée de Yéquateur, qui

n’est rien autre chose que ce même plan. L’équateur forme un

angle de 23° 28’ avec l’écliptique. Les méridiens sont des plans

qui passent par l’axe de la terre. Ces plans n’ayant aucune

épaisseur, on peut réellementen supposer une infinité autour

de la terre. Il y a un pôle nord et un pôle sud. L’équateur par-

tage la terre en deux parties que l’on nomme hémisphères : ces

hémisphères portent les noms des pôles correspondans. L’Eu-

rope se trouve entièrement dans l’hémisphère nord. C’est à l’in-

clinaison de l’axe de la terre sur son orbite que sont dues les

saisons. A l’instant où le pôle nord est le plus possible incliné

vers le soleil, c’est à dire, lorsque le pôle nord se trouvant

tourné vers le soleil
,

un méridienest perpendiculaire à l’orbite

terrestre
,

et passe par le centre de cet astre
,

nous entrons dans

(1) Ce nombre correspond à 365 j. 5 h. 48' 49”.



l'été ; dans la position diamétralementopposée, nous sommes

en hiver; dans les positions exactement intermédiaires, nous

sommes aux équinoxes de printemps ou d’automne.

A l’aide de cercles parallèles à l’équateur et de méridiens

qui les coupent à angles droits en des points déterminés, on

fixe rigoureusement la position d’un lieu à la surface du globe.

La distance, mesurée par un arc,de cercle, qui sépare un de ces

cercles parallèles à l’équateur de l’équateur lui-même, se

nomme latitude. La distance mesurée de la même manière,

qui sépare, en comptant vers l’orient, un méridien quelconque
d’un méridiendéterminé, se nomme longitude. La longitude et

la latitude d’un lieu indiquent donc la position qu’il occupe sur

le globe. On distingue les latitudes en septentrionales et en mé-

ridionales, selon qu’elles appartiennent à tel ou tel hémisphère.
Paris est à 48° so’ 10” de latitude septentrionale, et à o° lon-

gitude , parce que le méridien qui passe par l’observatoire de

cette ville est celui dont on part pour mesurer les longitudes.

La terre n’est pas toujours à la même distance du soleil; elle

décrit autour de lui une ellipse dontil occupe un des foyers; sa

distancemoyenneà cet astre est d’environ 34,000,000 de lieues.

Il est remarquable que nous sommes plus près du soleil en hiver

qu’en été. Les deux distances sont entre elles : : 29 : 30.

La forme de la terre n’est point celle d’une sphère parfaite ;

elle est aplatie vers ses pôles, de telle sorte qu’une ligne ou un

diamètrequi, partant d’un des points de l’équateur àla surface

de la terre, passe par son centre pour aller rejoindre le point

opposé, est plus longue que la partie de l’axe qui est comprise

entre ses deux pôles. Le grand diamètre de la terre ou l’axe

équatorial est de 12,754,868 mètres. Le diamètre polaire est

de 13,712,251 mètres ; l’aplatissement total est égal àla diffé-

rence de ces deux grandeurs, ou à 42,612 mètres, ce qui
donne 21,806 mètres pour l’aplatissement d’un des pôles.
La circonférence de la terre à l’équateur est de 40,070,587 mè-

tres ; celle que l’on obtiendrait enparcourant un méridien serait

de 40,000,000 de mètres. C’est cette dimension qui a servi pour
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établir le mètre, qui est la dix-millionième partie du quart du

méridien terrestre (i).

La surface du globe est de 5,098,857 myriarn. carrés; son

volume est 1,082,684,000 myriarn. cubes; cependant il n’est

que la x ,300,000“ me partie du volume du soleil. On a cherché

à déterminer la densité de la terre et l’on y est parvenu par plu-

sieui’s procédés différons
; mais les nombres que l’on a obte-

nus offrent peu d’accord (2). Si l’on admet que cette densité

= 5, on trouve que la terre doit peser cinq fois plus qu’une
même masse d’eaupure : un litre ou un décimètre cube d’eau

pure pesant 1 kilogramme, il en résulte que la terre a un poids
absolu représenté par autant de fois 100 milliards de myria-

grammes que son volume comprend de myriamètres cubes
, ou

108,268,400,000,000,000,000 myriagrammçs.
Si l’on compare le diamètre de la terre à ceux des différens

astres de notre système planétaire, on trouve les rapports sui-

vans : la terre étant 1, le soleil est représenté par xog,g3; Ju-

piter, par n,56; Saturne, par 9,61; TJranus, par 4,26;

Vénus, par 0,97 ; Mars, par 0,52; la lune, qui est le satellite

de la terre, par 0,27.

Après ces notions, qu’il était nécessaire d’exposer, afin de fixer

la position relative de la terre dans l’espace et de déterminer sa

forme générale ; après avoir indiqué son volume, sa densité et

son poids ,
il resterait à s’occuper de sa température ; mais cette

masse immense étant composée de parties hétérogènes qui ne

peuventpemiettre d’arriver à des données générales, il est indis-

pensable de procéder à l’examen spécial de ces parties. Le globe

(1) Ceci n’est point parfaitement exact, parce qu’il a été' commis une

erreur dans les calculs des astronomes qui ont mesuré un arc du méri-

dien terrestre.

(2) Cavendish, en comparant l’action de la terre à celle que deux globes

de plomb exercent sur une longue aiguille horizontale, a trouvé 5,48;

Maskeline observa, en 1772, la déviation du pendule sur les monts Shé-

halliens, en Écosse, d’où il déduisit 4,56 pour la densité de la terre. Car-

lini, en 1824, considérant l’accroissement de la pesanteur dû à la masse

du mont Cenis, en a déduit 4,39.
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que nous habitons est entouré d’une atmosphère gazeuse d’une

nature toute particulière, dans laquelle se passent une foule de

phénomènes de la plus haute importance ; mais sa masse prin-

cipale est formée de parties solides qui présentent des cavités ou

bassins de toutes les dimensions, dans lesquelles sont contenues

les eaux liquides. Il peut donc paraître convenable d’étudier

successivement l’atmosphère, les eaux et les parties solides du

glohe.
De l’atmosphère terrestre.

L’atmosphère dans laquelle nous vivons est un fluide émi-

nemment élastique, c’est à dire qu’il peut considérablement

diminuerde volume par la pression sans changer d’état, et,

chose plus remarquable encore, c’est que, contenu dans un vase

dontla capacité peut être augmentée à volonté, il se dilate telle-

ment qu’il le remplit toujours, quelque faible que soit sa quan-

tité : phénomène qui se démontre facilement à l’aide de krma-

chinepneumatique. Gomme tous les gaz permanens ou dans les

limites de leur permanence, le volume d’une partie quelconque
d’air atmosphérique est en raison inverse de la pression qu’il

supporte ; de telle sorte que,renfermé dans un tube et retenu

par un piston
,

son volume diminueraitproportionnellement à

la charge que l’on placerait sur le piston. Soumis à l’action

d’une température variable, l’air se dilate ou se contracte, sui-

vant qu’il est échauffé ou refroidi, de telle sorte que, si son vo-

lume était invariable, son élasticité, ou, si l’on veut, la pression

qu’il exercerait contre les parois des vases qui le renfermeraient,

croîtrait à mesure qu’on l’échaufferait. Pour chaque degré du

thermomètre centigrade , l’air, supposé à o°, augmente de la

267 e partie de son volume. L’air est pesant, et son poids peut

être déterminé exactement en le pesant dans un ballon dont la

capacité est connue, où l’on a fait le vide préalablement. Par-

faitement desséché
,

un litre d’air, à la pression barométrique

o
m,7Ô et à 0° température, pèse r gramme 2,991.

L’air étant élastique et pesant, il en résulte qu’il se comprime

par son propre poids, et que les couches inférieures de l’atmos-
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phère sont beaucoup plus denses que les couclies supérieures ;

aussi, eu gravissant des montagnes élevées
,

on voit que la co-

lonne barométrique de mercure qui fait équilibre à la pression

atmosphérique décroît très rapidement, et en suivant toutefois

une progression telle, que, pour des hauteurs doubles, l’abaisse-

ment de la colonne barométrique est moins que double, de

telle sorte
queA

à la surface de la mer, la température de

l'air et celle du baromètre étant de o°, la hauteur du baromètre

est :

Différences.

On profite de cette circonstance pour mesurer la hauteur des

montagnes. On a calculé des tables qui permettent de le faire

avec une exactitude assez grande ; elles se trouvent publiées
dans YAnnuaire du bureau des longitudes.

L’air atmosphérique paraît ne changer de température que

par le contact, le rayonnement solaire n’ayant point d’influence

sur lui; aussi, dans une plaine longtemps exposée au soleil,

aperçoit-on des ondulations à une certaine hauteur, parce que

l’air vient à s’échauffer à la surface du sol et tend à s’élever par

le changement de densité qu’il a éprouvé. Les régions inférieures

de l’air qui couvre le globe ont des températures variables qui

dépendent delà latitude
,

des saisons
,

des courans ou des vents,

et d’une foule d’autres circonstances ; mais quelle que soit cette

température ,
elle décroît assez rapidement pour qu’à une

hauteur de quelques milliers de mètres elle soit seulement

7G3 m”
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;
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de 0° ou inférieure à o, quelle que soit la température à

la surface du globe. Quelle que soit la cause de ce fait, il est

évident que l’air le plus dense ne doitpoint se rencontrer à la

surface du globe, mais bien à une certaine distance de cette sur-

face. En un mot, l’élasticité de l’air est la plus grande possible
àla partie inférieure, et elle va en décroissant, selon une

progression géométrique très rapide, tandis que son maximum

de densité n’existe point au même niveau, mais bien dans une

région plus élevée.

L’air étantpesant, cela fait qu’il exerce une pression consi-

dérable sur la surface du globe ; cette pression est telle que, s.

l’on fait le vide dans un tube dont la partie inférieure plonge
dans le mercure

,
il pourra comprimer assez ce métal pour le

forcer à s’élever dans le tube vide, et, àla surface de la mer,

cette hauteur est environ de o
m

; ainsi donc l’atmosphère

tenant en équilibre une colonne de mercure de o
m,’-6, il en ré-

sulte qu’elle exerce sur la surface du globe une pression qui est

égale à celle qu’opérerait une couche générale de mercure de

0m,76.o
m ,76. Or, connaissant la densité du mercure

,
on trouve faci-

lement qu’une pareille masse exerce une pression de i kil. 0,3 a

parc”
1 carré, ou unepression de 526,202,042,400,000,000 myr.

sur toute la surface du globe, pression qui représente à peu

près le poids total de l’atmosphère. Ce poids est à la masse to-

tale du globe, l’atmosphère : : 1 : 207 (1).

(1) Le poids de l’atmosphère ne correspondpoint exactement à la pres-

sion qu’elle exerce à la surface du globe, parce que la pression est sim-

plement en raison de la section horizontale de la surface comprimée et de

la hauteur de la colonne du fluide représentant la pression, en le suppo-

sant d’une densité égale dans toutes ses parties; mais ces colonnes sont des

cônes renversés qui vont en s’élargissant, à mesure qu’ils s’éloignent de

la surface du globe, tandis que le calcul suppose que ce sont des colonnes

cylindriques; mais comme la densité de l’air décroît rapidement, comme

la base du cône est moins dense que le sommet renversé, et qu’on a

compté à la surface de la mer, il s’établit une compensation on raison du

fluide déplacépar la partie solide du globe.



169d’histoire naturelle.

On s’est demandé si l’atmosphère avait une limite et à quelle

distance de la surface du globe cette limite pouvait exister, et

l’on a, à diverses époques , répondu à cette question de plu-

sieurs manières différentes. On a
d’abord pensé que, si l’atmos-

phère de la terre n’étaitpoint limitée, elle devrait se condenser

autour des autres astres par l’effet de la gravitation, et que, cela

étant, les phénomènes de réfraction qui auraient lieu sur les

bords de ces astres, lorsqu’ils passent entre la terre et une étoile

fixe, devraient la faire reconnaître; mais, quelques recherches

que l’on ait faites, on n’a pu découvrir d’atmosphère autour de

la lune, ce qui porterait à penser que l’atmosphère terrestre

est limitée.

On a pris aussi en considération la force centrifuge qui se

développe par le mouvement de rotation de la terre, force qui

doit, à une certaine distance du globe, faire équilibre à l’ac-

tion de la pesanteur, et déterminerainsi la limite à l’atmos-

phère. Dans ce cas, l’atmosphère n’aurait point la même forme

que les parties solides du globe, parce que la force centrifuge

est très grande vers l’équateur, et presque nulle vers les pôles ;

mais l’élasticité du gaz atmosphérique suffit bien certainement

pour faire admettre que l’atmosphère est limitéeà la distance

du globe où cette élasticité fait équilibre à la pesanteur ; car on

ne peut considérer comme faisant partie de l’atmosphère de la

terre l’air qui n’est point retenu autour d’ellepar la pesanteur ,

le reste devant être répandu également dans l’espace. La limite

de l’atmosphère dépend tout à la fois de la force centrifuge

développée par le mouvement de rotation de la terre, de la

pesanteur inhérente à cette planète, et de l’élasticité du gaz. La

limite calculée d’après ces données est entre treize et quinze

lieues, à partir de la surface de la mer.

Dans l’hypothèse précédente , l’espace n’est point vide : i,l

contient de l’air très raréfié
, et, selon mon opinion, c’est ce

fluide qui fait que la lumière met un certain temps, pour nous

parvenir des astres ; car, si le vide existait dans l’espace ,
elle

devrait nous arriver instantanément. Le prétendu fluide é théré



des physiciens de notre époque n’existe point, et la lumière est

une action réciproque des corps qui n’a pas besoin de lui pour

être transmise.

L’atmosphère est facilement traversée par la lumière, et nous

trouvons qu’elle est bleue lorsqu’elle est pure et sans nuages.

La lumière, ne se mouvant en ligne droite que dans les fluides

homogènes, décrit une courbe dans l’atmosphère toutes les fois

qu’elle la traverse obliquement ; cela est dû à ce que l’atmos-

phère est formée de couches dont la densitévarie de proche en

proche. L’œil apercevant toujours les objets dans la direction

du rayon visuel, c’est à dire du rayon qui lui parvient immédia-

tement, il eu résulteque l’on voit les objets où ils ne sont point,

que les astres nous apparaissent avant leur lever, et qu’ils sont

encore visibles après leur coucher, réels.

Les connaissances physiques que nous avons sur l’atmos-

phère sont toutes modernes ; les anciens Grecs
,

dont nous

tenons l’origine de la plupart des sciences que nous connaissons

aujourd’hui
,

n’avaient fait que des suppositions à cet égard.

C’est Galilée qui a démontré que l’air était pesant, en le com-

primant assez dans des vessies pour rendre apparent l’accrois-

sement de son poids. Torricelli inventa le baromètre, et Pascal

l’appliqua à la mesure des montagnes. Les découvertes relatives

à la constitution chimique de l’atmosphère sont plus récentes

encore : ce n’est que depuis que Priestley nous eut appris que

les gaz étaient des corps que l’on pouvait renfermer dans des

vases, les transvaser et faire sur eux une foule d’expériences ,

que l’air put être analysé. Lavoisier démontra qu’il était prin-

cipalement formé d’oxygène et d’azote :on sait, aujourd’hui,

mesurer d’une manière exacte le rapport de ces deux gaz, et l’on

trouve que 100 parties d’air en volume en contiennent7g d’azote

et 21 d’oxygène. Ce rapport n’a pas varié depuis que l’on sait

analyser l’air, et on le trouve toujours le même, quelle que soit

la région de l’atmosphère dans laquelle on l’ait puisé; mais l’air

contient aussi quelques millièmes d’acide carbonique et de la

vapeur d’eaudans les circonstances les plus ordinaires. M. Thé-
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nard a fait connaître un procédé qui permet de mesurer la

quantité d’acide carbonique contenue dans l’air. Ce procédé a

été perfectionné par de Saussure. En masse, il consiste à com-

biner l’acide carbonique d’un volume d’air déterminé avec

de la baryte. Bu poids de carbonate de baryte on déduit celui

de l’acide carbonique ou son volume, en le calculant d’après

sa densité. De Saussure a trouvé que la quantité d’acide

carbonique de l’air variait de 3,i5 à 5,74 dix millièmes.

Elle est moindre dans les plaines que dans les grandes
villes ,' plus abondante la nuit dans les forêts que dans

le jour ,
et diminue constamment dans toutes les localités

après les grandes pluies. On se rend assez facilement compte

de ces faits en considérant que les hommes et les animaux

domestiques
,

assemblés dans une grande cité
, produisent

beaucoup d’acide carbonique dans l’acte de la respiration,

et qu’il en est aussi de même de la combustion qui s’o-

père dans les foyers. Les parties vertes des plantes herbacées

ou ligneuses qui se trouvent assemblées en grande quantité
dans les forêts

,
jouissant de la propriété d’émettre de l’acide

carbonique pendant la nuit, permettent d’expliquer le deuxième

fait, et la solubilité de l’acide carbonique dans l’eau, qui l’ex-

trait de l’atmosphère, ne laisse point de doute sur” la manière

dont les pluies agissent.
Dans les environs des volcans en activité, l’air contient de

l’acide sulfureux et de l’acide chlorhydrique ; dans les mines de

houille il se trouve souvent mêlé avec de l’hydrogène proto-

carboné
, que les mineurs nomment grisou. Ce gaz est inflam-

mable et le rend explosible ; aussi, pour éviter de graves acci-

dens, est-on obligé de faire usage de la lampe de Daoj-, lampe

dont la flamme est entourée d’une toile métallique qui ne per-

met point la communication de l’inflammation dans les circons-

tances les plus ordinaires. Les eaux stagnantes, dont la vase

contientdes matières organiques ,
laissent aussi dégager un mé-

lange gazeux, inflammable, dans lequel l’hydrogène proto-car-

boné domine. Quelquefois ce même gaz s’échappe du sol par des
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fissures, et, s’il s’est allumé, il donne lieu à une flamme qui

est employée, dans certaines contrées, pour cuire des alimens.

Eu Perse 011 connaît 1’atech gah ou feu éternel, qui n’est, sans

doute, rien autre chose qu’une source de ce gaz en combustion.

Aux matériaux que l’atmosphère contient et qui viennent

d’être énumérés, il faut en ajouter que l’on n’a point encore pu

isoler, et dont l’existence ne saurait être mise en doute, tels

que ceux qui déterminent des maladies endémiques dans cer-

taines localités, et ceux-mêmes qui peuvent être la cause de

certaines maladies épidémiques.

L’eau existe dansl’atmosphère sous deuxétats bien différens :

tantôt elle est en vapeur absolument invisible et sous forme

d’un véritable fluide élastique ;
tantôt elle est visible et sous

forme de petites vésicules sphériques ; telle est celle qui cons-

titue les nuages et les brouillards ordinaires. De Saussure est

parvenu à mesurer ces vésicules aqueuses ; il a trouvé que leur

diamètre variait de vArs à tîW de pouce. On ne connaît point

encore d’une manière bien précise la cause de la formation de la

vapeur vésicuîeuse ; cependant elle paraît due à la condensation

de la vapeurélastique oudu gaz aqueux. On conçoit effectivement

que de la vapeur d’eau très divisée
,

venant à se condenser par

un abaissement de température, se rassemble en très petites par-

ties qui restent isolées et prennent la forme sphérique ; mais,

dans ce cas,on est conduità admettreque cette vapeur n’est point

vésicuîeuse, c’est à dire formée d’une enveloppe qui entoure un

espace vide
,

mais bien formée de gouttelettes pleines. La va-

peur élastique, s’échappant du sol, s’élèverait vers des régions
où elle se condenserait pour produire des nuages. Souvent cette

dernière se forme à la surface du sol même
, lorsqu’il est plus

froid que l’atmosphère : il condense la vapeur qu’elle contient

par le contact ; c’est ainsi que se produisent certains brouillards

et la rosée, si les particules d’eaupeuvent se rapprocher assez

pour former des gouttes à la surface des plantes.

On ne connaît pas la cause qui maintient les nuages dans les

hautes régions de l’atmosphère : les uns pensent que leur
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intérieur a une température plus élevée que l’air qui les en-

toure ;
d’autres ont avancé que l’intérieur de chaque vésicule

aqueuse avait une température plus élevée que les parties am-

biantes. La première opinion aurait pu être vérifiée, puisque sur

les montagnes suffisamment élevées on peut se trouver facile-

ment au milieu des nuages. La deuxième opinion pourrait être

probable ,
si l’on avait bien démontré que la vapeur visible est

réellement vésiculeuse ; on peut encore ajouter que la vapeur

vésiculeuse des nuages peut s’échauffer par le rayonnement ter-

restre, tandis que l’air ne s’échauffe que par le contact, et

qu’il en résulte réellementla dilatationdes vésicules et la dimi-

nution de leur densité dans une circonstance où celle de l’air

ne peut varier. Si les vésicules sont remplies de vapeur élasti-

que d’eau et non d’air, celapeut aussi les placer dans les con-

ditionsd’un petit aérostat, et faire qu’elles se maintiennentfa-

cilement dans des régions élevées.

De toutes les parties du globe, c’est l’atmosphère qui offre à

l’observateur les phénomènes les plus nombreux et les plus va-

riés : c’est là que l’eau, divisée en gouttelettes imperceptibles,
forme les brouillards et les nuages ; c’est elle qui diminue la

transparence de l’atmosphère; c’est elle qui, en se rassemblant,
donnenaissance à la pluie et à la grêle , quand elle est solidifiée

par un refroidissement suffisant
; c’est au sein des nuages que se

développe l’imposant phénomène électrique qui produit la

foudre; c’est encore à un phénomène électrique qu’est due

cette lumièreinstantanée et si vive que l’on nomme éclair
; c’est

dans l’atmosphère qu’apparait cette lumière polaire que l’on

nomme aurore boréale; c’est dans les régions élevées
que l’on

aperçoit l’iris lorsque les rayons solaires réfractés et réfléchis par-

la pluie sont renvoyés à nos yeux. Tient-elle à s’agiter, elle

produit les vents, les ouragans, les tempêtes.

Quoique les vents paraissent très variables, ils présentent

pourtant quelque régularité dans certaines circonstances
; c’est

ainsi que l’ona distingué les vents alizés, qui existent entre les

tropiques, et dont l’existence paraît due au mouvement de
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rotation de la terre ; les moussons, que l’on observe principale-

ment dans la mer des Indes
, qui soufflent pendant six mois dans

une direction déterminée, et pendant six autres mois dans

une direction contraire ; les brises, que l’on observe le matin et

le soir sur le bord de la mer.

Des eaux qui couvrent le globe.

L’eau existe constamment sous plusieurs états à la surface du

globe : tantôt elle y est à l’état de fluide élastique et de vapeur

vésiculeuse, comme il a déjà été dit; tantôt elle y est à l’état

liquide et donne naissance aux sources, aux ruisseaux
,

aux

fleuves, aux torrens, aux lacs, aux mers, etc. ; tantôtelle y
est

à l’état solide et y forme de véritables roches, comme dans les

régions polaires ,
ou bien elle est accumulée sous forme de

neiges, soit dans les temps froids
,

soit sur les hautes monta-

gnes ,
dans toutes les saisons.

Les sources sont produites par des eaux souterraines qui arri-

vent à la surface du sol sous des aspects très variés : tantôt elles

sont jaillissantes; tantôt, sortant du fond d’un bassin, elles ne

font que déterminer un léger bouillonnement
au milieu des

eaux qu’elles produisent, comme les sources du Loiret, qui

naît près d’Orléans, et va bientôt se jeter dans la Loire; tantôt

elles sourdent au travers des couches terrestres et viennent pai-

siblement s’assembler dans un bassin, comme les sources de

l’Escaut, qui sont situées près du Catelet, dans le département

de l’Aisne. Ces deux espèces de sources se rencontrent à une très

petite distancel’une de l’autre, sur les bords de la Charente
,

à

un quart de lieue de Saintes, sur la rive droite en allant vers la

mer. Tantôt enfin les eaux des sources coulent sous formes de

fontaines qui peuvent donner naissance à des ruisseaux ou à des

cascades. Quelquefois l’écoulement des eaux des sources n’est

pas continu et donne lieu à des fontaines intermittentes
,

comme

cela se voit à l’une des portes de Clermont-Ferrand. La tempé-

rature de l’eau des sources est loin d’êtretoujours la même que



d’histoire NATURELLE. 175

celle des dernières couches terrestres qu’elle traverse ; il arrive

souvent que cette température est beaucoup plus élevée, et cela

donnenaissanceaux eauxthermales. Les eaux de ce genre les plus

remarquables de France sont, sans contredit, celles de Chaudes-

Aigues, dans le département du Cantal; il s’y trouve une

source qui donne en abondance de l’eau dont la température est

de Bo° 20 cent. ; mais rien ne saurait être comparé aux geysers

de l’lslande : on nomme ainsi des sources jaillissantes et inter-

mittentes
,

dont l’eau s’élève, par inslans, en colonnes d’une

hauteur considérable. L’apparition de ces eaux, dont la tem-

pérature est très élevée
,

est annoncée par une suite de déto-

nations qui font frémir le sol et qui semblent avertir le voyageur

étonné de se recueillirpour admirer le magnifique spectacle qui

va se dévoiler à ses yeux.

11 est remarquable que les eaux thermales se trouvent presque

toujours dans des lieux volcaniques ; leur présence n’annonce-

t-elle pas qu’il existe encore
, là où elles se trouvent, un reste

de ces foyers qui ont produit tant de volcans qui se sont éteints

avant que l’histoire ail pu nous en transmettre la notion? Les

géologues ne doutent plus aujourd’hui que les eaux thermales

ne soient des eaux qui sont parvenues dans des lieux où la

température est très haute, soit dans le voisinage de volcans

anciens ou modernes, soit en allantplus profondément vers la

partie centrale du globe, que l’on pense être incandescente. De

là elles s’élèvent, sans doute parla pression que leur propre va-

peur exerce sur elles, dans les cavités oùelles se trouvent conte-

nues. La température des volcans éteints et celle du globe même

ayant été nécessairementen diminuant, il est évident
que la tem-

pérature des eaux thermales devra baisser peu à peu, si la théo-

rie qui vient d’être exposée est vraie, et jusqu’à présent rien ne

la met en doute. Aussi est-il important de noter la température

de chacune des sources de cette nature avec la plus grande atten-

tion
, pour acquérir quelques notions sur le temps que la terre

apu employer à se refroidir, et sur celui qu’elle emploiera

dans l’avenir pour passer d’une température à une autre.



Les eaux des sources varientencore beaucoup, selon la nature

des terrains qu’elles traversent; elles leurempruntent des ma-

tériaux divers qu’elles dissolvent, et deviennentainsi des eaux

minérales. Quelquefois elles contiennent une grande quantité

de gaz carbonique en dissolution, gaz qu’elles abandonnent

avec bouillonnement lorsqu’elles arrivent à la surface du sol,

si elles en contiennentplus que leur volume. Les eaux de Seltz

et de Yichy contiennentdu gaz carbonique en quantité considé-

rable. Les eaux de cette nature paraissent toujours appartenir à

des terrains volcaniques, et il en sera de nouveau question en

parlant des volcans. Les eaux minérales sont réputées Salines

lorsqu’elles tiennent en quantité notabledes sels en dissolution.

Les sels les plus remarquables de ce genre sont le sel commun

et le sulfate de magnésie. Les eaux de Sedlitz
,

en Bohême,

et celles d’Epsom, en Angleterre ,
contiennent beaucoup de

ce dernier sel. Quelquefois les eaux sont sulfureuses, c’est à dire

qu’elles contiennent des produits sulfurés qui sont variables :

tantôt c’est le sulfure de sodium
, comme dans les eaux de Ba-

règes ; tantôt c’est le sulfure de calcium
, comme dans les eaux

d’Enghien , près Paris ; tantôt c’est un produit mal déterminé,

mais qui paraît différent des précédons, comme à Saint-Amand-

les-Eaux, dans le département du Nord. Les eaux sulfureuses,

telles que celles de Néris et de Baréges, contiennentencore une

matière particulière, mucilagineuse , visqueuse, insoluble dans

l’eau, formée de globules très petits, rapprochés les uns des

autres
,

substance incolore d’abord et devenant verte sous l’in-

fluence de la lumière et sans doute de l’oxygène. Cette matière,

nommée barégirie ouglairine, paraît communiquer aux eaux mi-

nérales des propriétés médicalesparticulières qui les font recher-

cher. Dans tous les cas, il est possible que le sulfure de sodium

des eaux de cette nature soit dû à la réaction de cette substance,

qui contient les élémens de matières organiques, sur le sulfate de

soude qui se rencontre habituellement dans ces eaux.

Il est bien démontré aujourd’hui que la présence du sulfure

de calcium dans les eaux d’Enghien est due àla décomposition
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du sulfate de diauxpar des matièresorganiques ; quantaux eaux

de la même nature que celles de Saint-Amand, la présence du

soufre qu’elles contiennent paraît due à une décomposition des

pyrites qui existent en quantité notable dans les terrains qu’elles

traversent.

Il est des sources dont les eaux contiennentune quantité assez

considérabledebicarbonate de chaux en dissolution.Arrivées au

contact de l’air, ces eaux abandonnentune partie de l’acide car-

bonique qu'elles contiennent, et laissent déposer une quantité

proportionnelle de calcaire compacte qui donne lieu à une

masse cohérente qui s’accroît continuellementet que l’on nomme

traveriin. A Tivoli, près de Rome, on observe des eaux de

cette nature qui donnent naissance à une roche de travertin

dont l’étendue toujours croissante est fort remarquable. A

Clermont-Ferrand on observe la fontaine Saint-Alyre, dont

les eaux ont formé une espèce d’aqueduc dans lequel elles cou-

lent. Ces eaux sont employées pour donner naissance à des in-

crustations que l’on produit à volonté, en les faisant tomber

goutte à goutte sur divers objets qui se recouvrent rapidement

d’une couche de calcaire. Les cascades de Terni, dans les Apen-

nins
, épanchent leurs eaux dans la Néra, qui coule au fond

d’un précipice : le dépôt qu’y formentleurs eaux menace d’in-

terrompre le cours de cette rivière.

On connaît aussi des sources qui donnent naissance à des dé-

pôts siliceux : les plus remarquables sont celles de Saint-Michel,

une des Açores, et de Washita
,

dans les monts rocheux, aux

États-Unis.

Les ruisseaux
,

les rivières
,

les fleuves doivent leur origine à

des sources ou à des glaciers qui les alimentent constamment.

Leurs eaux viennent toujours d’un lieu plus élevé, d’où elles

se répandent eu creusant leur propre lit ; chemin faisant, elles

s’accroissent par la jonction d’autres ruisseaux ou d’autres

rivières
, par l’eau des pluies qui descend des montagnes dans

les vallées, par l’eau provenant de la fonte des neiges. C’est

cette dernière eau surtout qui produit l’accroissement si rapide

177d’histoire naturelle.



178 TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE

des rivières et les fait quitter leur lit lorsque vient la fin de

l’hiver dans nos climats. Le Saint-Gothard, qui est un lieu des

plus élevés de la Suisse, donne naissance, à lui seul, au Rhin
,

au Rhône et au Tecino
, qui va se jeter dans le Pô. L’eau des

pluies venant à s’assembler dans des montagnes ou dans des

vallées où il n’existe ni fleuves ni rivières, donne naissance aux

lorrens, dont l’existence est éphémère. Dans les pays de monta-

gnes ,
le voyageur est souvent étonné de trouver un fleuve à

traverser dans un endroit où, quelques heures auparavant,

il passait à pied sec. Les eaux des torrens viennent souvent de

lieux très élevés, et annoncent leur arrivée par un bruit sem-

blable à celui de milliers de cailloux qui s’entre-choqueraient.

Il arrive que les cours d’eau rencontrent des cavités qu’ils ne

peuvent traverser qu’après les avoir remplies et donné naissance

à des lacs ; c’est ainsi que le Rhin traverse le lac de Constance
,

que le Rhône traverse le lac Léman
,

etque la rivière de Tecino

traverse le lac Majeur.

Les lacs ne sont pas toujours traversés par des fleuves
;
il ar-

rive qu’ils ne s’alimentent que par les eaux des glaciers ou des

pluies, oupar des ruisseaux qui viennent y aboutir ; quelquefois
ils donnent naissance eux-mêmes à des rivières ou à des fleuves.

Lorsque les lacs prennent une grande étendue, ils forment

les mers circonscrites auxquelles les géologues donnent le nom

de caspiennes, par analogie avec la mer qui porte ce nom.

Les trois quarts de la surface du globe sont recouverts par la

mer, et la surface des terres qui fait saillie au travers de ses eaux

est un peu moindre que celle de l’océan Pacifique. Il suffit de

jeter les yeux sur une mappemonde pour se faire une idée de la

distribution des mers parmi les continens: tantôt elles les enve-

loppent ,
comme la mer Pacifique ,

la mer du Sud, l’océan Méri-

dional et la mer du Nord qui entourent les deux Amériques ;

tantôt, aucontraire, elles sont enveloppées par eux et forment

ainsi des méditerranées. Toutes les méditerranées communi-

quententre elles ouavec le grand Océan; car, sans cela, elles se-

raient des lacs.
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La profondeur moyenne de l’Océan n’est pas bien connue ;
on estime qu’elle peut être entre 3,300 et 4,80o m

.

Les eaux de la mer sont chargées de différeras sels ; celui qui

y domine est le sel dont nous faisons usage pour assaisonner

nos aliments. Suivant l’analyse du docteur Murray, 1,000 par-

ties d’eau de mer contiendraient

en tout 43,160 parties solides sur 1,000. Il faut ajouter à ces

corps du brome et de l’iode probablement combinés au magné-

sium.

La densitéde l’eaude la mer, à température égale, dépend de la

quantité desel qu’elle tienten dissolution. Vers l’équateur elle est

de 1,03777. L’eau de l’Océan est généralement plus dense que

celle des mers intérieures, à cause de l’immense quantité d’eau

douce qu’elles reçoivent par les fleuves qui y aboutissent. Cepen-
dantlaMéditerranéefait une exception que l’on attribue à eeque

la quantité d’eau douce qu’elle reçoit des fleuves qui viennenty

aboutir est moindre que celle qui s’échappe par l’évaporation.

Vers les pôles, l’eau de l'Océan est en partie congelée par le

froid; comme elle abandonne le sel qu’elle contient en se soli-

difiant, il arrive que l’eau liquide qui avoisine les glaces est

plus chargée de sels que l’eau située sous l’équateur. Sa den-

sité étant plus considérable que celle de l’eau de mer ordinaire,

elle tend à descendre vers la partie inférieure d’où clic s’écoule

vers l’équateur, et se trouve remplacée par d’autres eaux. Ce

mouvement donne naissance à des couraus marins.

La densité de l’eau de la mer doit être plus considérable dans

le fond qu’à la surface ; car on a démontré que l’eau était com-

pressible de 0,000045, par une pression égale à celle de l’at-

mosphère terrestre. Si l’on admet que la pression d’une colonne

a6p,6oo de chlorure de sodium,

4 ,660 de sulfate de soude,

I >99° de chlorure de calcium,

9 ,9 10 de chlorure de magnésium



180 TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE

d’eau salée de io
m équivaut à peu près à celle d’une colonne

d’air de toute la hauteur de l'atmosphère, on trouve qu’à

4,80o m de profondeur l’eau est soumise à une pression de 480 at-

mosphères : pression à laquelle ne résisterait aucune de nos

machines. Si le volume de l’eau continuait à diminuer dans le

rapport indiqué pour chaque atmosphère, il se réduirait d’un

peu plus de deux centièmes.

Sous la pression à laquelle sont soumises les eaux dans la

profondeur de la mer, on conçoit que les phénomènes chimi-

ques doivent être grandement modifiés, et qu’il s’y forme des

corps qui ne sauraient prendre naissance dans les lieux acces-

sibles à notre observation directe. Or, comme on le verra par

la suite, la mer ayant recouvert la surface des continens que

l’homme habite aujourd’hui, il ne faut point être étonné d’y

rencontrer des substances minérales qui ne se reproduisent plus
et qu’on ne sait point imiter dans les laboratoires de chimie.

Les eaux qui couvrent le globe s’évaporent continuellement

et donnent naissance à la vapeur élastique que contient l’atmos-

phère et à la vapeur vésiculeuse qui forme les nuages. Celle-ci

se condense sous forme de pluie, de grêle où de neige, et re-

tombe à la surface du sol, sur lequel elle s’écoule pour retour-

ner à son origine. Une partie de l’eau est cependant absorbée

par les couches poreuses de la terre ,et venant à rencontrer des

couches imperméables, comme les argiles, elle se fraie un

chemin jusqu’à ce qu’elle arrive au jour pour donner naissance

aux sources. Les différentes couches qui recouvrent une par-

tie du globe étant fort souvent inclinées, il s’ensuit que l’eau

qui se trouve entre deux couches imperméables, ou sous une

seule de ces couches, chemine à une grande profondeur et peut

aller rejoindre les feux souterrains pour donner naissance aux

sources thermales ou revenir à la surface du sol en jaillissant

comme la source du Loiret, si l’ouverture de cette source est

plus bassé que le lieu dont l’eau provient. Lorsque ,
à l’aide

d’unesonde, on perce une couche imperméable au dessous de

laquelle se trouve une nappe d’eau provenant d’une hauteur,
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cette eau s’élève dans le trou de sonde
, pour prendre son

niveau et donner naissance à un puits artésien. L’eau des

couches perméables peut provenir des rivières ou
des étangs ;

car des puits artésiens ont rejeté des poissons parmi leurs eaux

jaillissantes. Il arrive souvent que les eaux souterraines se

creusent un lit, ou bien filtrentà travers les fissures ou les an-

fractuosités des roches, et donnentainsi naissance à des fleuves

souterrains que l’on nomme torrens. A Paris
,

près la barrière

de Fontainebleau, des ouvriers ont découvert un de ces torrens

en sondant la terre au fond d’un puits. Leur sonde, arrivée

dans la cavité où se trouvaient renfermées les eaux, tomba

d’une certaine hauteur, et fut violemmentagitée par le cou-

rant. Bientôt l’eau, s’élevant par le trou qu’ils venaient de faire,

les força d’abandonnerleurs outils et de remonter au plus vite.

Des parties solides du globe terrestre.

La croûte solide du globe que nous habitons est, de toutes

parts, enfermée dans les eaux de la mer, et se trouve inéga-
lement distribuée dans les deux hémisphères. L’hémisphère

septentrional contient toute l’Europe ,
toute l’Asie, l’Amérique

septentrionale et une partie de l’Afrique. Les parties les plus

élevées du globe sont inhabitables ; celles que nous habitons

ne sont qu’à quelques mètres au dessus du niveau de la mer;

par exemple ,la Seine, au pont de la Tournelle, à Paris
,

n’est

qu’à 3o mètres au dessus de l’Océan. Cette hauteur est telle-

ment minime, si on la compare au rayon de la terre dont elle

n’est pas la deux-cenl-millièmepartie, que l’on peut craindre

avec raison que le moindre dérangement dans l’ordre actuelne

nous engloutisse sous les eaux de l’Océan; et, pour ajouter à

ces craintes, la géologie nous enseigne que cette catastrophe a

déjà eu lieu plusieurs fois.

Il est, sans doute, inutile d’indiquer ici ce qu’on entend par

continent, par île, par péninsule ou presqu’île, par cap, etc.
,

cela se trouvant dans toutes les géographies, même les plus
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élémentaires; mais je crois devoir attirer l’attention sur la con-

figuration du sol.

La surface de la terre est toute couverte d’inégalités, dont

plusieurs nous paraissent fort considérables
; mais, en réalité

,

elles sont fort peu de chose
,

si on les compare au volume total

de cette planète.

Les unes paraissent déchirées à leur sommet, qui s’élève dans

les nues, comme bien des montagnes de la Suisse; les autres

sont moins élevées, beaucoup plus régulières, et forment des

collines d’uneétendue immense, comme plusieurs de celles qui

avoisinent Paris
; quelquefois les collines sont plus rares

,
plus

rapides et moins étendues que ces dernières, qu’elles recou-

vrent, comme cela se voit encore dans les environs de Paris ;

dans d’autres circonstances
,

les montagnes ressemblent à des

mamelons empilés les uns sur les autres, comme celles de

l’Auvergne. Quelques-uns de ces mamelons sont creusés à leur

sommet en forme de coupe et offrent le cratère d’un volcan.

Les premières montagnes qui viennent d’être signalées se

rencontrent sur une étendue immense. Quand on les examine

sur une carte géographique bien faite, elles semblent présen-

ter un corps principal d’où partent une foule de ramifications;

tels sont les Andes, dans l’Amérique méridionale; l’Atlas,

en Afrique; les Apennins, les Alpes, on Europe. Ces sortes

de montagues sont celles qui sont le plus élevées au dessus

du niveau de l’Océan. Elles paraissent avoir été produites par-

le brisement et le soulèvement de la croûte solide du globe ;

elles ont pu l’être aussi par le retrait qu’a dû prendre cette

croûte en se refroidissant. Leur sommet déchiré présente des

vallées qui existent entre des couches interrompues dont les

parties identiques se retrouvent de chaque côté de la vallée sur

la pente de la montagne. En s’étendant ainsi, elles laissent, de

chaque côté d’elles, de vastes bassins qui renferment les mon-

tagnes des autres ordres. Les montagnes du second ordre s’in-

clinent souvent pour former de vastes plaines ,et se relèvent

plus loinou sont remplacées par d’autres terrains ; ces montagnes
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sont appelées secondaires. Elles sont formées de couches cpii

paraissent devoir leur origine à un
sédiment qui s’est déposé

dans le sein d’un liquide. Quand ces couches cessent d’être ho-

rizontales
,

c’est que les parties qui les supportaient ont subi des

changemens dans leur niveau, soit par soulèvement, soit plutôt

encore par affaissement. Enfin les montagnes du troisième ordre

sont appelées tertiaires par les géologues. Les dernières mon-

tagnes sont d’origine volcanique : les unes ont été percées à leur

sommet, et il en est sorti des coulées de laves, refroidies au-

jourd’hui, qui indiquent, à n’enpas douter, la manière dont

elles ont été produites; d’autres n’ont été que soulevées et sont

formées d’une matière d’une autre nature chimique que celles

qui ont été percées. Les montagnes à cratères de l’Auvergne sont

couvertes de basaltes noirâtres ; les autres sont formées de do-

mite
,
matière facile à distinguer de la précédente par sa couleur,

qui est blanche. Les montagnesde l’Auvergne doivent présenter

des cavités considérables à leur intérieur, à moins qu’elles ne

soient entièrement formées de matières poreuses et tuméfiées,

comme les basaltes et les laves ; car elles n’ont pu se soulever

ainsi sans laisser des espaces vides.

Toutes ces sortes de montagnes sont faciles à distinguer par

la nature des matières minérales qui les constituent et par la

manière dont elles sont disposées les unes à l’égard des autres.

Il est encore des montagnes circonscrites fort irrégulières,

aiguës, déchirées, en mamelons coniques, en couches rare-

ment horizontales, difficiles à caractériser. Ces montagnes pré-

sentent les éléments des montagnes primitives et ceux des mon-

tagnes secondaires; ce sont les montagnes de transition.

Celui qui est habitué à examiner les différentes configura-

tions du sol en géologue distingue facilement la nature des

montagnes, rien qu’à leur forme.

Entre les montagnes on observe souvent des gorges qui pa-

raissent n’ètrc rien autre chose que des anfractuosités qui

existent entre des fragments de la croûte du globe. Si ces

gorges s’étendent, elles donnent naissance aux vallées de mon-
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et dans les bassins
,

on observe des vallées d’un autre ordre qui

sont beaucoup plus étendues et plus régulières que les premiè-

res ; ce senties vallées àfond plat. Ces vallées sont presquetou-

jours parcourues par des eaux courantes qui les ont dénudées, y

ont formé des dépôts provenant de leurs débris
,

et y ont tracé

un lit. Cependant, quand il n’y a ni sources ni glaciers qui

communiquent avec ces plaines, on n’y observe que des tor-

rens
,

comme dans bien des vallées du Pérou qui sont à l’ouest

des Andes.

Il est des montagnes très irrégulières, fortement accidentées,
entourées de ravins et de précipices, qui ne présentent point de

vallées à leur sommet. Ces montagnes qui, par rapport au ni-

veau des eaux dans toutes les époques qui ont pu les entourer,

se trouvent les plus élevées
,

à moins qu’elles ne soient sorties

violemment au travers des couches sédimentaires, sont des

montagnes primitives qui ne renferment aucun corps organique
et sont entièrement formées de matières cristallinesou ayant

des connexions directes avec des matières cristallines.

Les volcans en activité ont dû vivement attirer l’attention de

tous les observateurs ; aussi ont-ils fait naître une foule de

conjectures sur leur origine, leur profondeur, la cause qui les

entretient, etc. On admet généralement aujourd’hui que la

masse centrale du globe est en ignition, et que les volcans ne

sont rien autre chose que des fissures établies au travers de la

couche solide du globe, et qui en font communiquer les parties

internes avec l’extérieur. Cette théorie est appuyée sur une

foule de faits qui paraissent irrécusables, i° sur ce qu’à une

certaine profondeur on rencontre une couche d’une tempéra-

ture invariableet qui, par conséquent, est inaccessible à l’action

solaire; a 0 sur ce qu’à partir de cette couche, en allant vers le

centre de la terre
,

la température va en augmentant ;3° sur la

température de l’eau des puits artésiens, qui est d’autant plus
élevée qu’ils sont plus profonds ; 4° sur celle des eaux ther-

males; 5" enfin sur l’existence même des volcans. On avait
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observé que la température du globe devenait invariable à

une certaine profondeur ; c’est ainsi que les caves de l’Obser-

vatoire de Paris sont presque inaccessibles aux variations de

température de l’hiver et de l’été
, quoique ces saisons amè-

nent souvent une différence de plus de 4°° centigrades. On

a de plus remarqué qu’à partir de cette profondeur où la tem-

pérature est invariable
,

et à mesure que l’on descend dans la

profondeur des mines, la température allait en croissant,

et l’on doit à M. Cordier d’avoir recueilli une foule d’observa-

tions qui tendent à démontrer ce fait de la manière la plus gé-
nérale. L’accroissement de la température n’est pas le même à

toutes les latitudes; mais on peut admettre comme une donnée

moyenne qu’il est d’environ un degré centigrade par chaque
centaine de pieds ou par 3o mètres.

La température des roches qui sont traversées par le puits arté-

sien de la plaine de Grenelle, près Paris, qui a été observée avec

tant de soin par M. Arago, conduit à peu près aumêmerésultat.

Dans ces derniers temps, M. Poisson a émis des doutes sur

l’accroissement de la température jusqu’au centre du globe,

parce que cet accroissement irait jusqu’à plusieurs millions de

degrés. Le doute de M, Poisson me paraît bien fondé; et i!

pourraacquérir une probabilité d’autantplus grande, si l’onpense

que la masse centrale du globe est en fusion et qu’elle éprouve

un mouvement qui établit l’équilibre de la température dans

toute la partie fluide ; car on ne se trouve plus ainsi dans la

nécessité d’avoir recours à une température aussi élevée. Dans

ce cas, la température des laves que vomissent les volcans eu

activité serait à peu près celle de l’intérieur du globe terrestre.

Les produits des déjections volcaniques ne sont pas toujours

identiques : non-seulement ils renferment une foule de subs-

tances minérales ; mais, à différentes époques, ces substances

n’ont pas toujours été les mêmes. Il est remarquable que l’on

trouve du soufre en quantité considérable dans le voisinage des

volcans de la Sicile et de la Guadeloupe ,
et

cpie l’on n’en

rencontre que des traces dans les produits des volcans éteint s
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tels que ceux qui couvrent l’Auvergne. La nature de la niasse

centrale du globe a-t-elle changé avec le temps ,
ou bien n’est-

elle pas la même dans toutes ses parties, malgré sa fluidité?

Le gaz carbonique se rencontre presque toujours en quantité

considérable dans les volcans ou dans leurs environs ; tantôt il

est libre et sort de leur cratère
,

ou se trouve dans des grottes,

comme celle du Chien, près Naples ; tantôt il est dissous dans

des eaux qu’il rend gazeuses.

Il serait très intéressant de faire des recherches sur l’origine
île ce gaz : provient-il de la calcination du carbonate calcaire ?

cela est douteux
; car les volcans en rejettent très rarement, et,

à une grande profondeur, le calcaire serait soumisà une pression

sous laquelle il ne pourrait pas se décomposer. Il ne peut pro-

venir de la combustion de matières carbonées, car l’oxigène

manquerait, à moins qu’il ne provînt de la réduction de certains

oxides. Cependant les basaltes contiennent du charbon très

divisé, et l’obsidienne, ou verre volcanique, est sans doute

aussi colorée en noir par du charbon. Ces faits conduisent à

penser que l’intérieur du globe contient du carbone en assez

grande quantité. Cette observation est de la plus haute impor-

tance et mériterait une étude toute spéciale. Ce carbone pro-

vient-il de matières organiques qui auraient été recouvertes par

des terrains ignés; car, jusqu’à présent, les principales masses

charbonneuses du globe paraissent d’origine organique ,
et ont

dû puiser leur carbone dans le gaz carbonique de l’atmosphère ;

ou bien a-t-il une origine tout ci fait inorganique ,
et la nature

a-t-elle produit directement d’autre carbone que le diamant et

le graphite ?

Si la température de la partie solide du globe s’accroît à me-

sure que l’on descend dans les mines, on observe, au contraire,

que la température diminue à mesure que l’on s’élève en quit-

tant la surface du sol ; de telle manière que, sur les hautes

montagnes qui avoisinent l’équateur, on trouve des neiges per-

pétuelles. La hauteur des neiges perpétuelles ne saurait être fixée

d’une manièregénérale ; elle varie avec la latitude, l’exposition
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des montagnes, la direction des vents, et, probablement, même

avec la nature des roches. Si l’on voulait représenter cette hau-

teur par une ligne courbe qui serait inscrite dans le plan d’un

méridien terrestre, on trouverait que, vers les pôles, elle serait

à une certaine profondeur dans la terre
,

qu’elle en sortirait et

s’élèverait à mesure qu’elle se rapprocherait de l’équateur, pour

s’inclinerensuite vers le pôle opposé. On verra, dans le ta-

bleausuivant, que l’on doit àM. de Humboldt, la limite des

neiges perpétu elles dans plusieurs contrées du globe.

En voyant la température décroître à mesure que l’on s’élève

dans l’atmosphère, on est porté à se demander quelle peut être

la limitede ce refroidissement, ou, end’autres termes, quelle est

la température de l’espace où circulent les planètes? Plusieurs

mathématiciens célèbres ont chercllié à déterminer cette tempé-

rature par le calcul. Fourier a trouvé so°, et Svanbcrg ,

eu partant de données différentes de celles de Fourier et dif-

férentes les unes des autres, est arrivé, d’unepart, à 49°

et, d’autrepart, à so° 35. Cet accord du calcul est on ne peut
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i20l à 43

0
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Caucase la 0
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—
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—
ici 7Oo à 70»! N. 55o .
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plus remarquable ,
et rend aussi probable que possible un fait

qui n’a pu être observé directement.

Les observations recueillies par M. Arago compléteront ce

qui est relatif à la température de l’atmosphère et des eaux de

la mer.

i° Dans aucun lieu de la terre sur le continent et dans au-

cune saison, un thermomètre élevé de deux à trois mètres au

dessus du sol, et à l’abri de toute réverbération
,

n’atteint 46°

centigrades.

2° En pleine mer, la température de l’air, quels que soient

le lieu et la saison
,

n’atteint jamais 3io cent.

3» Le plus grand degré de froid qu’on ait jamais observé sur

notre globe, avec un thermomètre suspendu dans l’air
,

est

de so° centigrades au dessous de zéro.

4» Enfin la température de la mer ne s’élève jamais, sous

aucune latitude et dans aucune saison
,

au dessus de 3o» cent.

GÉOGNOSIE.

Si l’on observe la nature des parties solides du globe qui sont

accessibles à nos regards ,
et si l’on examine attentivement la

manière dont elles sont disposées les unes à l’égard des autres,

on ne tarde pas à y établir des distinctions importantes.

Les unes sont formées de matières cristallines, ou présentent

une structure cristalline
,

tantôt isolées
,

tantôt mélangées ;on

n’y trouve jamais de traces de matières organiques (t) ,et

leur ensemble ne présente aucune forme ni aucun arrange-

ment déterminables. Les autres sont formées de matières com-

(1) Cependant des
personnes dignes de foi m’ont assuré que l’on avait

trouvé le bois d’une espèce de cerf dans le granit en creusant, le port de

Cherbourg. Ce fait paraît douteux, et, à moins que ce bois de cerf n’ait

été introduit par une fente, il renverserait la théorie la plus probable

que nous ayons sur la formation du globe.
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pactes ,
renfermant souvent des cristaux

,
mais n’étant ja-

mais entièrement formées de cristaux. Elles contiennent des

débris de matières organiques plus ou moins altérées
, plus ou

moins bien conservées
,

et sont formées de couches offrant un

parallélisme remarquable dans leur plus grande étendue. Ce

sont ces deux espèces de terrains qui constituent la majeure

partie de la couche accessible du globe. Le reste est formé

par des matières cristallines ou poreuses qui présentent des

traces évidentes de la fusion ignée
,

fusion qui a lieu sous

nos yeux dans les volcans
,

et de matières qui paraissent plus

ou moins altérées par le frottement, et qui sont rassemblées en

amas plus ou moins considérables.

Il résulte de ce court examen que les matières qui constituent

la partie accessible du globe peuvent être rangées dans quatre

chefs principaux : c’est à ces assemblages particuliers que l’on

a donné le nom de terrains • mais il est bon de remarquer ici

que ce mot terrains est employé très souvent dans une accep-

tion plus restreinte.

On a donné à ces divers terrains des noms différons selon les

divers points de vue sous lesquels on les a envisagés. Les pre-

miers ont été nommés terrains primitifs, terrains anciens, terrains

ignés, terrains cristallisés
,

les seconds ont été nommés terrains

secondaireset tertiaires, terrains sédimentaires, terrainsfossilifères,
terrains stratifiés ; les troisièmes sont les terrains volcaniques ou

ignés proprement dits ; et les quatrièmes sont les alluvioiis ou

terrains meubles ,ou terrains à transport, ou terrains modernes.

On voit que les noms de terrains primitifs, anciens, ignés,

sédimentaires, etc., se rattachent à des idées théoriques relatives

à la formation de ces terrains, et, pour avoir une nomenclature

à l’abrides vicissitudes des théories, il vaut mieux chercher des

noms dans la manière d’être des parties qui constituent ces ter-

rains ; les premiers étant appelés terrains cristallisés, les seconds

pourraient être nommés terrains compactes. Cependant ce n’est

point là la plus grande différence que présentent ces sortes de

terrains
; cette différence naît de leur manière d’être dans leur
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ensemble : ainsi le nom de terrains stratifiés est très convena-

ble,il faudrait en trouver un qui fît opposition pour les terrains

cristallisés
; en attendant, on les désigne sous le nom de terrains

non stratifiés. Les quatre divisions qui viennent d’être établies

sont les seules qui ne soient point sujettes à varier; elles sont

vraies et inaltérables : cependant on les a crues insuffisantes
,

et

l’on a établi plusieurs sous-divisions parmi elles. Ainsi il est

rare que les terrains stratifiés succèdent immédiatement aux

terrains cristallisés, sans qu’on observe un mélange de ces deux

sortes de terrains, une espèce de désordre enfin
, qui annonce

que ces choses ne se sont point succédé tranquillement. Ces

terrains bouleversés et mêlés
, qui ne sont point de véritables

terrains indépendans des autres
,

sont nommés terrains inter-

médiaires ou terrains de transition. Les terrains stratifiés ont été

d’abord divisés en secondaires et en tertiaires
, en allant de bas

en haut dans leur ordre de superposition ; mais, dans ces der-

niers temps, plusieurs géologues, et M. Labêche en particulier,
les ont subdivisés encore davantage. Aucune de ces subdivisions

ne peut présenter un caractère absolu ; seulement, comme on

peut y rencontrer quelque avantage pour l’étude, je suivrai,
dans cet ouvrage, la classification de M. Labêche, parce

qu’elle permet de généraliser sans trop s’exposer à commettre

des erreurs ;
seulement les groupes qu’il a établis seront étudiés

successivement dans un ordre inverse. Le tableau suivant donne

l’ensemble des divisions que ce savant géologue a adoptées.



Il est facile de voir, par ce qui précède, qu’il serait difficilede

définir d’une manière nette et précise ce que les géologues en-

tendent par le mot terrain
, puisque la définitionde ce mot a été

subordonnéeà la manière particulière dontchacun d’eux a envi-

sagé la géognosie, ou, en un mot, aux divers perfectionnemens
de cette science. Cependant on peut dire d’une manière gé-
nérale que les terrains sont des assemblages d’élémens terres-

tres qui présentent quelque relation
,

soit dans leur manière

d’être, soit dans le mode ou dans l’époque de formation que

l’on a pu leur supposer. Ce qui a dû aussi porter les géolo-

gues à admettre telles ou telles divisions
,

c’est que l’ensemble

de tous les terrains ne se trouve pas dans un même lieu
,

et

qu’ils forment des groupes généralement constitués d’une ma-

nière définissable, et terminés à la partie supérieure par un

élément minéralogique déterminé
: ainsi les schistes du ter-

rain carbonifère se présentent à nu dans un grand nombre de

localités et recouvrent d’autres élémens constitutifs du globe ;

la craie forme des plaines d’uneétendue immense, et les ter-

rains supra-crétacés ou tertiaires la recouvrent souvent sur une

étendue assez considérable
,

comme on l’observe dans les en-
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virons de Paris
,

et chacun de ces groupes, qui annonce un tra-

vail et un repos de la nature, a dû nécessairement influencer les

géologues dans la détermination des terrains ; aussi les clas-

sifications les plus anciennes, comme celle de Werner, sont-

elles les plus simples et se ressentent-elles des lieux habités

ou parcourus par ceux qui les ont créées, parce que les ob-

servations étaient moins nombreuses qu’elles ne le sont aujour-

d’hui.

On rencontre dans chaque terrain des élémens particuliers

qui servent à les caractériser ; ces élémens sont les roches. Il ne

faut point entendre par ce mot une masse d’une forme détermi-

née ; les roches peuvent être de formes très diverses et avoir des

structures très variées : c’est la nature chimique plutôt que la

forme qui sert pour les distinguer ; cependant cette nature chi-

mique ne suffit point, il faut encore y joindre une condition

physique particulière et variable avec la nature et le mode de

formation de chacune d’elles. Le calcaire peut en donner un

exemple bien remarquable ; car, quoiqu’il approche souvent de

l’état de pureté
,
il peut se présenter sous des aspects très varia-

bles et offrir la différence énorme qui existe entre le marbre

statuaire
,

dont la texture est cristalline, et la craie
,

qui est

compacte.

Il est des roches qui sont d’une nature identique dans toutes

leurs parties, telles que le calcaire ,la dolomie
, l’oligiste ,le

felspath : ou les dit homogènes. Il en est d’autres qui sont com-

posées d’élémens différens
, simplement juxtaposés ,

comme le

granité, dans lequel on distingue facilement, à l’œil nu, du fel-

spath
,

du quarz et du mica : ces sortes de roches sont dites

hétérogènes. Cette dernière condition des roches les rend très

difficiles à dénommeret à déterminer :si l’onveut les distinguer

par leur nature chimique, il arrive qu’une espèce minérale dans

une même roche disparaît insensiblement, et se trouve rempla-
cée par une autre espèce qui rend la détermination impossible ;

si l’on veut, se contenter de notions géologiques ,
une fois que

la roche est extraite du bloc dont elle faisait partie
,

elle ne peut
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plus être distinguée d’une autre espèce qui aurait la même

composition chimique et qui serait d’une formation différente.

Cela fait que lés géologues s’entendent fort peu sur ce point,

et que généralement on se sert à la fois de caractères chimiques
et géologiques pour distinguer les roches. Toutefois

, je pense,

pouvoir ajouter ici que la distinction des roches en espèces offre

peu d’intérêt pourvu qu’on les décrive exactement et qu’on

les indique avec toutes les modifications qu’elles peuvent pré-

senter, une fois qu’elles sont bien étudiées
,

le nom qu’on leur

donne est sans importance réelle.

Indépendamment des terrains non stratifiés et des terrains

stratifiés, il est encore des masses assez considérables qui entrent

dans la constitution du globe : les unes forment des amas,

comme les galets en offrent des exemples; souvent ce sont des

dépôts existants dans des cavités de formes variables
,

comme la

tourbe, la limonite ; quelquefois ce sont des lentilles d’une éten-

due considérable, comme le sel gemme (pl, 1).

Les substances minérales sont parfois sous forme defilons

ou encaissées dans des failles. Les filons sont des masses qui

remplissent des anfractuosités qui existent dans divers ter-

rains, principalement dans ceux qui ne sont point stratifiés
,

car

rarement ils les dépassent, et cjui semblent produites par des

ruptures ou dcsbrisemens des masses minérales qu’ilstraversent.

La direction des filonsproprement dits-est, engénéral, paral-

lèle aux vallées
,

aux chaînes de montagnes ,
et toujours en re-

lation directe avec les grands accidents qui ont bouleversé la

surface du globe. On peut concevoir leur remplissage par des

matières venant des profondeurs de la terre. Ces matières ont

pu être ou liquéfiées ou vaporisées par la chaleur, ou enfin

à l’état de dissolution dans une eau. Suivant que ces matières

laissent des traces de leur passage dans les failles, on aura les

trois modes de remplissage sur lesquels roulent les différons

systèmes des géologues ,
systèmes qui sont toujours insuffisans

quand ils sont trop exclusifs; car la nature agit souvent par des

procédés différens pour obtenir un même résultat.
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Ce qui peut conduire le géologue à distinguer l’origine du

remplissage est donc principalement la nature des combinaisons

qui sont restées dans le filon.

Toutes les fois que la silice, qui joue le rôle d’acide puissant

à haute température, fera partie d’un composé non hydraté ,

on pourra, sans craindre d’erreur, admettre une origine ignée;
c’est ce que l’on est conduità penser pour les filons de granité,

de porphyre, d’amphibolite, de serpentine, de basalte, de

trachyte, etc., et, toutes les fois que l’on verra des sulfures

métalliques intimement mélangés avec de pareilles gangues,

on pourra aussi leur attribuer la même origine. I! en sera

encore de même pour des arséniures, des suîfo-arséniures, cer-

tains oxides, et pour des composés salins, tels que les tungstates,

les chromâtes, les titanates. L’oxide d’étain présente la cir-

constance remarquable que la nature nous l’offre dans l’état

isomérique de l’étain calciné.

Quant aux filons formés par vaporisation, ils sont peu nom-

breux
,

si toutefois on veut se baser sur les connaissances chi-

miques. On ne connaît réellement d’admissiblesdans cette ca-

tégorie que ceux de fer oligiste spéculaire. L’abondance de ce

produit dans les laves permet de recourir à cette supposition.

Toutes les fois que la silice se trouvera libre à côté des bases

les plus énergiques qui sont combinées de préférence avec l’a-

cide carbonique, on sera en droit d’attribuer aux filons une

origine aqueuse, si toutefoisl’on n’est point en droit d’admettre

que les carbonates étaient soumis à une pression assez considé-

rable pour s’opposer à leur décomposition.

En général, un filon n’a pas été rempli d’un seul jet, ou bien,

s’il l’a été, on est forcé d’admettre qu’il ya eu des dilatations

successives dans l’ouverture de la faille, qui ont été accompa-

gnées de l’émission de matières de différentes natures qui ont

réagi chimiquement et mécaniquement sur certaines parties déjà

cristallisées ou déjà déposées antérieurement. On a donc
,

à

l’aide de considérations de cette nature, un moyen facile de

déterminerl’âge relatif des dilatations des failles et des produits
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qui s’y sont introduits en examinant leurs rapports mutuels ;

c’est ainsi qu’à Pont-Gibaud on a pu distinguer les formations

suivantes : i° quarz noir très ancien
,

avec pyrites ferrugineuses
et arsenicales ;2° quarz esquilleux avec galène, blende, pyrites

en général ; 3° sulfate de baryte
, quarz en grands cristaux hya-

lins
,

pyrites ferrugineuses seulement et bournonite; 4° fi-

caire ferro-manganésifère et dépôt argilloïde , pyrites et quarz ;

5° finalement le filon a été longé par des basaltes qui sont

plus récens que tout le reste.

Du même filon sortent journellement des eaux minéralesfor-

tement chargées d’acide carbonique, et qui déposent des ma-

tières ochracées, de la silice et de la chaux carbonatée.

La cause de la dilatationpériodique des filons a produit ce

qu’on appelle des filons latéraux qui sont productifs ou stériles,

suivant qu’ils ont accompagné les formations métallifères ou

leur ont été postérieurs (i).

Lesfailles sont des ruptures que l’on observe principalement
dans les terrains stratifiés. Leur partie la plus écartée commu-

nique généralement avec l’atmosphère. L’ouverture des failles

a quelquefois une étendue immense, comme tout le plateau

d’une montagne ; les deux versans de cette montagne sont

formés par les couches terrestres rompues vers la partie la

plus élevée où l’on peutobserver leur stratification
, qui est la

même de chaque côté, et ne se trouve séparée que par une ma-

tière deremplissage. Quelquefois la faille a moins de largeur
et elle est due à une partie de terrain qui s’est détachée et

affaissée ou soulevée, tandis que l’autre est restée en place.
Cela est démontré par la non-continuité des couches stratifiées

qui cessent brusquement pour se retrouver plus bas ou plus

haut, comme cela se voit pl. t.

(1) C’est à la bienveillance de M. Fournet, qui a fait une étude spéciale
des filons, que je dois ces renseignemens.
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I.

Terrains non stratifiés.

Les terrains non stratifiés forment la partie solide du globe
au delà de laquelle l’homme n’a jamais pu pénétrer. Dans leur

ensemble, ils présentent une forme des plus accidentées, hé-

rissés de toutes parts de saillies et de pics qui atteignent une

grande élévation, ou qui sont enfouis sous les autres terrains :

ils forment ainsi de vastes bassins dans lesquels sont venus se

déposer les terrains stratifiés ; ainsi, quoique ces terrains soient

les plus inférieursde l’échelle géologique, puisque tous les au-

tres terrains reposent sur eux ,
ils ne sont pas moins aussi les

plus élevés
,

car sans cela ils auraient été recouverts par les

eaux auxquelles on peut attribuer la formation des terrains

stratifiés
,

et nous ne les connaîtrions que par des fouilles
,

tandis que dans bien des localités ils sont à nu, comme on l’ob-

serve dans le département de la Vendée et dans celui de la

Corrèze. On observe dans ces terrains le felspalb ,le quarz, le

mica
, l’amphibole ,

la diallage, la stéatite et une foule de

minerais métalliques. Ces derniers sont généralement en filons

comme il aétédit.C’estle felspath-orlbose quidomine; il paraît

former la masse principale du globe et la gangue des principales

roches primitives : mêlé au quarz et au mica, il produit le gra-

nité ; si le mica est remplacé par le talc ,la stéatite ou la cblo-

rite
,

il forme la roche nomméeprotogyne, ( chaîne du Mont-

Blanc
,

Corrèze
,

etc. ). Si c’est l’amphibole qui remplace le

mica
,

la roche prend le nom de sycuite ( Vosges ,
etc. );si le

mica manque, ou si la roche est simplement formée de felspath
lamellaireet de quarz, elle se nomme pégmatitc. La roche nom-

mée kaolin n’est rien autre chose que la pégmatite, dontle fel-

spath a subi une décomposition spontanée ( Saint-Yrieix
,

dans

le département de la Haute-Vienne) (V. Orthose). La dolérile

est principalement composée de felspath également lamellaire

et de pyroxène. Cette roche s’observe au sommet du Meisner en
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Messe
,

et au volcan de Beaulieu en Provence. Le quarz hyalin
iorme la masse principale de la roche que les géologues dési-

gnent sous le nom d’hyalomicle ; mais le mica s’y trouve souvent

associé (Vaulry ,
près Limoges; Piriac

, près Nantes). La

roche nommée diorite contient principalement de l’amphibole-

hornblende et du felspath compacte; on l’observe près de

Nantes, dans les Vosges
,

à Flavignac ,
près Limoges

,
etc.

Les roches qui viennent d’être indiquées présentent beaucoup

de variétés selon les variétés mêmes des espèces minérales qui

les constituent ; tantôt ces variétés portent sur leur texture et

tantôt sur leur couleur : on connaît du granité blanc et du

granité rouge ;*de la potogyne verte et de la potogyne rougeâ-

tre, etc. ; de la pégmatite graphique (1) et de la pégmatite gra-

nulaire
,

etc. Les roches qui précèdent ne présentent que fort

rarement des dispositions, particulières, déterminables, les unes

à l’égard des autres. La structure cristalliney dominebien évi-

demment ; il n’en sera point de même de celles qui suivent,

qui peuvent être plus ou moins compactes et quelquefois pré-

senter un arrangement qui semble préluder aux terrains strati-

fiés.

Les gneiss, formés de mica et de felspath lamellaireou grenu,

présentent une structure généralement feuilletée ; cette roche

est très abondante à la surface du globe et forme des montagnes

tout entières
,

comme celles du Wermeland en Suède
,

et de

Kongsberg en Norwége. On l’observe aussi en France dans

File de Sein du département du Finistère, à Saint-Lambertda-

Poterie, près d’Angers, et dans les environs de Nantes :ce

dernier renferme du grenat. Il contient quelquefois du quarz,

du talc
,

du porphyre et du graphite, qui donnent naissance à

autant de variétés.

Le micaschiste
,

formé de mica et de quarz, à structure feuil-

letée
,

comme le nom de schiste l’indique, est aussi très abon-

(1) Nom donné à cause de la disposition du quarz, qui représente l'écri-

ture hébraïque.

197d’histoire naturelle.



dant dans la nature
,

et offre un grand nombre de variétés, soit

par les diverses couleurs qu’il prend
,

soit plutôt encore par

les espèces minérales qui s’y trouvent associées ; ainsi, on con-

naît des micaschistes quarzeux , felspathiques , porphyroïdes ,

granatiques et talqueux. Le micaschiste est souvent stratifié

de manière à ne laisser aucundoutesur cet état ; il repose sou-

vent sur le gneiss et se trouve recouvert de schiste luisant ou de

phyllade ; quelquefois son inclinaison est telle qu’il est vertical.

1! est souvent traversé par des filons quarzeux et par des filons

métallifères contenant de l’argent ,
du plomb ,

du cuivre
,

de

l’étain et du fer oxidulé (Bronguiart).

Les roches amphiboliques sont 1 qui est à pâte
d’hornblende, contenant du mica, dufelspath, des grenats, etc.,

et la mélaphyre
,

à pâte noire d’amphibole siliceux
,

contenant

des cristaux de felspath. Elles ne présentent point de stratifica-

tion distincte.

Les roches talqueuses telles que le talc lui-même et le sléa-

schiste
,

dont la structure est schisteuse
,

contiennent une foule

de minéraux, tels que le quarz ,le grenat, le felspath ,
l’ac-

tinote, l’asbeste, la tourmaline, la diallage, l’aimant, des pyri-
tes

,
du mica. Elles sont traversées souvent par des filons mé-

tallifères
,

et accompagnent les roches serpentineuses.

L ’vphiolite à base de serpentine , enveloppe essentiellement

du fer oxidulé, et, par des mélanges, donne naissance à l’ophio-

lite commun
, qui contient du fer chromé

,
et aux ophiolites

diallagique , granatique , grammatiteux et quarzeux. Cette

roche ne présente point de stratification distincte et ne ren-

ferme point de traces de corps organisés. On y rencontre le fer

oxidulé, comme il a été dit, la pyrite et des minerais de man-

ganèse.

Les porphyres sont formés de pétrosllex qui enveloppe des

cristaux de felspath : leur couleur est variable ;le plus commu-

nément elle est rouge-brun parsemé de points blancs qui sont

formés de felspath. Cette roche
ne présente point de stratifica-

tion, ct se trouve quelquefois en masses assez considérables pour
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former de petites montagnes; on l’observe depuis les terrains

cristallisés jusqu’au dessus de la bouille.

Le pétrosilex donne encore naissance à plusieurs roches lors-

qu’il est mêlé à diverses espèces minérales : de couleur grise,

et empâtant le felspath laminaireet souvent le mica, il forme

Veurite de M. Alex. Brongniart ; de couleur verte, mêlé de

felspath ou empâtant des cristaux déterminablesde felspath ,
il

forme Vophite ou porphyre vert. La variolite est formée de pé-

trosilex empâtant des noyaux de la même substance, mais d’une

autre couleur.

La dlallage ,
mêlée aux grenats, forme 1’éclogile, qui est peu

abondante
,

et se rencontre parmi les gneiss elles micaschistes.

Les différentes roches qui viennent d’être énumérées sont

subordonnées aux terrains stratifiés, comme cela a déjà été

indiqué ; mais cependant on a observé du granité jusqu’au

dessus de la formation oolitique dans les montagnes de l’Oi-

sans du département de l’lsère
,

et même jusqu’au dessus

de la craie, à Weinhola en Saxe; mais, dans ces cas bien

dignes de toute l’attention des géologues, on avu que ce

granité communiquait avec la masse primitive, si je puis m’ex-

primer ainsi
,

et que cette disposition du granité pouvait être

attribuée à un bouleversementdans lequel les couches stratifiées

avaientété rompues , quelquefois renversées, et recouvertes du

granité en fusion.

Ces faits démontreraient, s’il en était besoin, que de grandes

catastrophes ont succédé à unepériode qui paraissait durable.Les

hemblemens de terre et les éruptions volcaniques sont encore

làpour nous démontrer que cet état de choses dure encore.

II.

Terrains stratifiés, inférieurs, non fossilifères.

Parmi les terrains stratifiés non fossilifères
,
il huit placer des



loches qui ont déjà été désignées, telles que le gneiss,, le mica-

schiste
,
l’eurite

, l’euphotide ,
la serpentine ,

la quarzite ,
l’am-

phibolite et le stéachiste; à ces roches il faut joindre l’ophi-

calce, le calschiste, le cipolin, le calcaire saccaroïde, les phyl-

lades, l’ampélite, le schiste-ardoise.

L’ophicalce est formée de calcaire et de serpentine, ou de talc,

ou de chlorite. Cette roche ne présente point une stratification

bien déterminée; elle se trouve avec l’ophiolite et le stéa-

schiste.

Le calschiste est une roche à structure feuilletée, formée de

schiste argileux contenant du calcaire en veine
,

en lames ou eu

nodules. M. Brongniarl pense qu’il appartient plutôt aux ter-

rains qu’il appelle semi-cristallisés, qu’aux terrains de sédi-

ment. Nous verrons bientôt que l’on peut, avec quelque appa-

rence de raison, émettre une opinion contraire.

Le cipolin est formé de calcaire saccaroïde contenant du mira

ou du talc. On le trouve avec le calcaire saccaroïde
,

le stéa-

schiste
, l’ophicalce et les phyllades.

Les phyllades sont composées d’un schiste argileux et de mica.

Cette loche, d’une structure schisteuse, offre aussi un grand

nombre de variétés, qui sont les phyllades pailleté, carboné,

quarzeux , pétro-siliceux , porphyroïde, maclifère, staurotique

et pyriteux. Ces roches s’élèvent quelquefois jusque dans les

terrains carbonifères ; on y trouve des débris organiques, tels

que des trilobites, et l’on y rencontre des gîtes métallifères de

galène, d’oligiste, d’aimant, de chalkopyrite et de blende.

L’ampélite est encore une roche à structure schisteuse dont la

nature n’est
pas bien déterminée

; quelquefois elle est noire et

sert de pierre à tracer. Cette couleurnoire est digne d’attention;

car elle est sans doutedue à du charbon dont l’origine est incon-

nue
,

et l’on sait que tout le carbone qui existe à l’état de

charbon a une origine organique, jusqu’â l’anthracite, qui

existe dans le terrain dont il est ici question ,
et que l’on peut

considérer comme de la houille qui a subi une température

élevée sous une forte pression (voy. les terrains carbonifères).
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Le schiste-ardoise est connu de tout le monde ;il forme, à lui

seul, des bancs puissans et même des montagnes.

L’ordre d’alternance des strates des terrains non fossilifères

n’est pas bien déterminé,ouil ne doit point l’être, et cela est

probable ; car il n’y a peut-être pas de raison bien positive pour

la subordination des strates. Les accidens nombreux que l’on

observe dans ces terrains disloqués et entrecoupés ne permet

pas d’établir cette alternance d’unemanière absolue et générale,

cela ne pouvant avoir lieu que pour une localité déterminée;

cependant les roches qui les forment ont été signalées en les

prenant de bas en haut, selon ce que l’on observe le plus com-

munément.

Ce qu’il y a de plus remarquable dans ce terrain, c’est la

stratification des couches et la structure schisteuse des roches.

Dans les terrains que l’onregarde, avec juste raison
,

comme sé-

dimentaires, la stratification semble une nécessité ; tandis que,

dans les terrains dont il est ici question
,

la stratification peut,

dans la plupart des cas, ne pas reconnaître la même cause ; en

effet, les gneiss et les micaschistes, dont l’origine paraît être

ignée, avec autant de probabilités que celle des terrains stratifiés

en a pour être aqueuse, n’ont pu être stratifiés par les mêmes

moyens. Pour apporter quelque soin dans l’étude de la forma-

tion de ce groupe de roches, il ne faut point oublier qu’elles

forment la transition à deux ordres de choses essentiellement

différens, et qu’il est rationnel de penser qu’elles pourront

avoir des origines diverses et tout à fait opposées. Toute opi-

nion absolue dans ce cas empêcherait bien certainement que

l’on découvrît la vérité. Or, en se basant sur cette hypothèse, on

est conduit à considérer comme roches ignées celles qui ont

une structure cristalline, et qui sont formées des mêmes élé-

mens que les roches ignées proprement dites. Le gneiss, le

micaschiste pourront donc être considérés comme appartenant

à la première formation
,

et leur stratification paraît due au dé-

versement d’une matière en fusion. Cela serait encore très pro-

bable
, quand même ces roches paraîtraient, d’après les faits
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actuellement existans, avoir coulé eu sens inverse de la pesan-

teur ; car les bouleversemens qui ont eu lieu, à l’époque de leur

formation, ont pu renverser la disposition primitive. Quant àla

variété que l’on peut observer dans la nature des mélanges, elle

peut être duc à une espèce de liquation, ou àun triage des

élémens qui s’est formé par une différence de fusibilité et de

poids spécifique. Le calscbisteet le schiste-ardoise paraissent être

des masses sédimentaires dont la nature a été modifiée par la

chaleur qui s’est développée lors des bouleversemens qui ont eu

lieu lorsque la première couche solide du globe s’est rompue ,

en donnant issue à des masses en fusion. On pourrait objecter

à cette manière de voir la structure schisteuse qui, étant pré-

sentée par toutes les roches de ce groupe, semble indiquer

une même origine. Cependant, si l’on examine les faits avec

attention, ils présentent des différences assez notables pour que

l’on puisse leur attribuer des modes distincts de formation. La

formation schisteuse me paraît due, tantôt à une structure cris-

talline, tantôtà un dépôt sédimentaire. La côte de Massiac
, qui

se trouve sur la limite des départemens du Cantal et de la

Haute-Loire, est taillée dans le felspath ,
dont l’ensemblepré-

sente
,

sur une échelle immense, une véritable structure cris-

talline démontréepar un clivage net et très apparent. Dans bien

des endroits il se trouve du mica entre les lames parallèles, et

l’on a affaire à une roche qui, de simplement felspathique,
est devenue un véritable schiste ou un gneiss schisto'ide, sans

que l’on puisse dire précisément où la transition a commencé

Dans ce cas, la structure schisteuse dérive immédiatement de la

structure cristalline du felspath et de la forme laminaire du

mica
, qui peut exister entre les joints. Dans le micaschiste, la

forme schisteuse est encore évidemment due àla structure toute

particulière du mica ; et comme le quarz ne se prête qu’acci-

dentellement à cette structure
,
il en résulte que les lames

schisteuses sont ondulées
, parce que le mica, étant élastique

,
a

pu suivre les contours des morceaux de quarz. Je répète ici que

la structure schisteuse de l’ardoise me paraît être sédimentaire,
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l’inclinaison très oblique ou même verticale du plan de fissilité

des ardoises ne peut être objectée ; car ce plan a pu être hori-

zontal et ne devenir oblique que par des soulèvemens ou des

affaissemens des couches sous-jacentes. Ce dérangement des

couches est très ordinaire dans les terrains dits de transition, et

même encore plus haut. Dans les environs de Manosque on

peut marcher pendant plus d’une heure sur des couches de

houille et de schistes houillers qui sont absolument perpendi-
culaires à l’horizon. L’origine que l’on attribue à la houille ne

permet pas de douter que les couches en aient été horizon-

tales. Les marnes feuilletées qui recouvrent immédiatement la

masse inférieure du gypse de Montmartre, près Paris, offrent

une puissante analogie en faveur de l’opinion que je soutiens

ici, que des schistes ont été formés par voie de sédiment.

Des géologues ont pensé que le calcaire saccaroïde du groupe

stratifié non fossilifère, était formé par la voie aqueuse ; mais

depuis que les expériences de Haies et de Buc’hoz ont démon-

tré que le carbonate de chaux était fusible sans décomposition

sous une pression plus considérable que celle de l’atmosphère
on est en droit de penser que celte roche a pu tout aussi bien

être formée par voie de fusion ignée que par voie aqueuse. ïl ne

serait point impossible que le calcaire saccaroïde ait d’abordété

déposé par un sédiment, et qu’il ait été fondu ensuite. Il n’est

point impossible , non plus, qu’il existe du calcaire saccaroïde

qui ait cristallisé par voie de dissolution
,

et qu’il y en ait

d’autre qui ait cristallisé par voie de fusion.

III.

Terrains stratifiés, fossilifères, inférieurs.

Ce groupe ,
difficile à déterminer, ressemble au précédent, et

n’en diffère essentiellement que par la présence de restes orga-

niques, souvent altérés de telle manière que la chimie seule

peut prononcer
sur leur origine

,
toute espèce de forme ayant

appartenu à un être vivant étant souvent disparue complètement

203d’histoire naturelle.



Ou trouve dans ce groupe des schistes sédhnentaires altérés

par te voisinage de roches ignées qui présentent, dans plusieurs

points de leur étendue, tous les aspects des schistes que l’on

rapporte généralement à cette dernière formation. La présence
de corps organiques dans leur intérieur, que l’on attribue

principalement au genre producta, comme cela s’observe à

Tintagel en Cornouailles, ne laisse point de doute sur leur véri-

table origine.
IV.

Groupe de la grauwake.

Les géologues sont peu d’accord sur les limites de ce groupe :

les uns le continuent jusques et y compris le vieux grès rouge,

d’autres le terminentoù commence cette roche. La grauwake a

été désigné quelquefois sous le nom de calcaire de tramitionou

intermédiaire; M. d’Auhuisson la nomme traumàie. Elle est re-

présentée par des masses considérables de roches schisteuses et

arénacées parmi lesquelles on rencontre des amas calcaires

d’uneétendue assez grande. Selon M. Labêche « les roches aré-

nacées se rencontrent à la fois en couches compactes et en cou-

ches schisteuses; ce dernier état est dû souvent à la présence du

mica, qui est disposé suivant le sens des feuillets. » Ce groupe

présente aussi des conglomérats ;
et l’on y rencontre le schiste

ardoise, auquel M. Labêche attribue une origine mécanique,

ainsi que je l’ai dit en parlant des schistes en général.

Les fossiles commencent à devenir nombreuxdans ce groupe :

on y trouve des algues ,
des équisitacées, des fougères, des ly-

copodiacées
,

des polypiers ,
des radiaires crinoides, des anué-

iides du genre serpula,
des conchifères des genres spirifer, tere-

bratula, producta,peclen, trigonia, cardium, etc. ; des mollusques,

parmi lesquels on remarque principalement des orthocératites,
des nautiles, des ammonites; on y trouve encore des crustacés

et des ichthyodorulites, qui sont des dents de poissons marins.

Les mollusques les plus abondans et les plus remarquables
sont ceux des genres orthocératites, producta, spirifer et terebra-
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lula. La plupart des . espèces que l’on rencontre dans la grau-

vvake ne se trouvent plus qu’à l’état fossile, et ont cessé complè-

tement d’exister sur le globe. Les orthocératites, les ammonites,

les spirifer, les producta ,
les trilobites, sont de ce nombre. Les

enclines, qui ont des formes si originales, passaient aussi pour

avoir été détruites, mais on en a retrouvé une espèce vivante

sur les rivages des mers actuelles.

Le terrainde la grauwake est fortement accidenté, et se trouve

souvent traversé par des amas de matières des terrains infé-

rieurs ; les géologues les rangent parmi les terrains de transition

ou intermédiaires.

V.

Groupe carbonifère.

M. Labèche réunit dans ce groupe le vieux grès rouge , qui

est à la partie la plus inférieure, le calcaire carbonifère et le

terrain ltouiller.

Le vieux grès rouge,
ou grès rouge intermédiaire, dont il a

été question en parlant de la grauwake, est un grès micacé à

grains grossiers, d’une couleur rouge brun, ou brune, ou grise,

qui renferme des fragmens de quarz ,
de l’argile et des schistes.

Sa texture devient quelquefois assez grossière pour qu’il res-

semble à un conglomérat ; mais il prend aussi la forme schis-

teuse ; ses couches alternent avec des lits d’argile. Les fossiles du

vieux grès rouge sont en petit nombre : on y a principalement
trouvé quelques plantes terrestres, des encrinites et des térébra-

tules. Ces êtres organiques indiquent tout à la fois une forma-

tion terrestre et marine. La puissance du vieux grès rouge est

très variable ; mais, dans sa plus grande épaisseur, elle peutêtre

évaluée à 457”.

Le calcaire carbonifère est gris bleuâtre, foncé ; il présente un

aspect cristallisé dansbien des points. Souvent il est traversé par

des veines de calcaire cristallisé, incolore. Ce calcaire existe

dans le département du Nord, en Belgique, en Angleterre et

dans une partie de l’Allemagne. En France il est enfoui sous
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les couches du terrain houiller; en Belgique
,

où il est à nu, il

est employé dans les constructions. Souvent il renferme une

telle quantité d’articles de pédicules d’encrinites, que cela lui

a valu le nom de calcaire à enclines. Les empreintes de pro-

ducta et de spirifer y dominent également ; mais on y rencontre

une foule d’autres fossiles : quelques plantes que l’on trouve

aussi dans le schiste houiller; des polypiers; des radiaires cri-

noïdes ;
des annélides, serpula ; des mollusques , spirifer, tere~

bralula, producta, Yostrea pnsca, pecten, mytilia, arca, cardium,

tellina; des conchifères
,
patella primigena, planorhis œqualis ,

ampullaria, nerita, delphinida, cirrus, evnmpkalus, plurolomaria

turritella, huccinum
,

orthoceralis, nautilus, ammonites ; des crus-

tacés ; des dents, des palais, des os de poissons.

La puissance de cette couche a été évaluée à a58m
; elle est,

comme la précédente, de formation marine et terrestre.

Le terrain houiller n’est pas le même dans toutes les parties

du globe, et il ne peut se trouver bien caractérisé que par la

présence de la houille ; cependant, dans les localités où il est

accompagné de roches déterminées, il est caractérisé par la pré-

sence de ces roches, quand bien même la houille n’existerait

pas.

Dans la Belgique et dans le nord de la France, la houille

exploitable forme une ligne qui s’étend de l’est à l’ouest, en

passant par Charleroi, Mons, lebois de Boussu, Anzin, Denain,

Douchy, Aniche et Auberchicourt. Le terrain houiller a été re-

connu sur la même ligne.à Monchy-les-Preux et à Tilloy, près

d’Arras. Le terrain houiller repose sur le calcaire carbonifère;

il est constitué par des couches alternatives de grès houiller

noir, micacé, de houille et de schistes noirs à empreintes végé-

tales. Dans le bois de Boussu, les couches effleurent le sol ;

en partant de là, elles s’inclinent vers la France, et ce n’est

bientôt qu’à une grande profondeur que l’on peut les rencon-

trer. A Denain elles forment un petit bassin dont les premières

couches sont à 64m au dessous du sol ; à Aniche, elles sont

à J2,4m

; à Auberchicourt, elles sont à i45 m
.

Les couches car-
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bonifères sont accidentées et inclinées dans divers sens ; partout

elles sont recouvertes par une couche horizontaleou à peu près

telle, d’uneespèce de poudingue qui a deux mètres d’épaisseur.

Cette couche
, que les mineurs du pays nomment tourtia

,
est

considérée comme l’indice du terrain houiller. Elle existe

à lyS™ à Monchy-les-Preux, et elle se relève vers Arras ; mais

dans ces derniers endroits elle est incolore, et les mineurs la

regardent comme ne devant pas reposer sur la houille. Dans

cette couche de poudingue, on trouve quelques mollusques

bivalves d’eau douce. On a fait beaucoup de sondages dans

les environs de Lille, pour trouver de la houille, et l’on est

arrivé jusque sur le calcaire carbonifère sans en rencontrer,

circonstance qui a ôté l’espoir d’en trouver jamais dans cet

endroit.

Le dépôt houiller du centre de la France diffère du précé-

dent. Il repose immédiatementsur le granité, le gneiss et le

micaschiste, sans que les autres roches, telles que le calcaire

carbonifère, le vieux grès rouge, etc., soient interposées.

C’est ce que l’on observe à Saint-Etienne, à Rive-de-Gier, à

Fins, etc.

Le midi de la France contient aussi de la houille qui se

présente encore dans d’autres circonstances géologiques ; là elle

existe dans des mamelons plus oumoins conoïdes, qui ont l’as-

pect des montagnes volcaniques de l’Auvergne ; elle est en

couches très variables, quant à leur épaisseur et à leur nature
,

qui alternent avecun schiste tendre et peu coloré.

Aux environs de Manosque ,
dans le département des Basses-

Alpes, le terrain houiller existe sur une très grande étendue;
mais il est on ne peut plus accidenté; les couches de houille

,

qui sont nombreuses, et ont généralement peu d’épaisseur, sont

souvent verticales et alternent avec un schiste hlanc-roussâlre

qui, sur une étendue immense, ne m’a présenté qu’un échan-

tillon représentant une empreinte d’une feuille qui avait beau-

coup de ressemblance
,

sous le rapport de la forme et de la gran-

deur, avec celle de l’olivier ; mais elle pourrait bien appartenir
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à une fougère ouà une plante monocotylédone, car on n’y ob-

servait aucune nervure transversale.

Dans le voisinage des houillères on trouve souvent des masses

de bitume ou des roches bitumineuses, cpii sont des grès im-

prégnés de cette substance
,

ou des sables plus ou moins gros-

siers qu’elle a empâtés. Ces bitumes sont situés généralement
au-dessus de la houille ; mais ils né forment point de couches

déterminées.Les houilles qui les avoisinentont quelque ressem-

blance avec l’anthracite, comme cela s’observe à Manosque et à

Lobsann. Ces houilles ne sont plus ramollissables par la chaleur

et ne se soudent pas dans les foyers. L’examen auquel je me

suis livré permet de penser cjue les bitumes proviennent de

la distillationnaturelle de la houille. En effet, on sait que la

distillation artificielle de cette substance
,

telle qu’on l’opère

dans les usines à gaz, donne, entre autres produits, un goudron

qui présente beaucoup d’analogie avec les bitumes naturels et

du coke qui n’a l’éclat métallique et qui n’estporeux que parce

qu’il a été fortement chauffé sous une faiblepression ; et l’on a

tout lieu de croire que, sous l’influenced’une température plus

faible et d’une pression plus considérable
,
il présenterait l’as-

pect des houilles auxquelles on peut attribuer la production
du bitume. Si l’on résume ce qui précède

,
on verra

, en effet,

que les terrains houillers qui peuvent passer pour avoir produit

du bitume sont fortement accidentés
, qu’ils avoisinent les

terrains ignés et que la houillequ’ils contiennent n’est plus bi-

tumineuse. Ce concours de circonstances est entièrement en fa-

veur de la théorie qui vient d’être exposée.

Le terrain houillerrenferme une foulede fossiles, que l’on ob-

serve principalement et même exclusivement dans le schiste
;

c’est là que l’on trouve ces superbes empreintes de fougères ,de

lépidodendrons, de calamités
,

etc. Yoici, au reste, l’énuméra-

tion des familles et des genres que l’on trouve dans cette période
deformation: équisélacées, equisclum, calamités; fougères, sphe-

nopteris, cyclopteris, nevropleris, peeopteris, lonchopteris, odontop-
teris, schizopteris, sigillaria, marsiliacées

, sphenophyllum ; lyco-



podiacées
,

lycopodiles
,

selaginites , lepidodendron ,
cardiocar-

pon , stigmaria ; palmiers, flabellaria , noggerathia ; cannées
,

cannophylûtes ; monocotylédonées de familles indéterminées
,

sterabergia
, poacites trigonocarpum , musocarpum j végétaux de

classe incertaine
,

annularia
, asterophyllites (ij, volkmannia.

Les animaux que l’on trouve dans le terrain liouiller sont des

conchifères, penlarnerus , Unguia ,
vulsella

, pecten , mytîlus
,

unio
,

nucula
,

saxicava
, hyatella; des mollusques , eaomphalus,

turritella, bellerophon ,
orlhoceratites, ammonites ; des icbtbyodo-

rulites dans l’argile schisteuse
,

des palais de poissons dans la

houille.

Si l’on comparelaFlore du terrain liouillerà celle de l’époque

actuelle
,

on observe d’énormes différences. Dans le temps où

les végétaux qui viennent d’ètre énumérés vivaient à la sur-

face du sol ,on comptait environ six formes types autour des-

quelles toutes les espèces venaient se ranger ; aujourd’hui le

nombre de ces types est beaucoup plus considérable. Le nombre

des espèces des terrains bouillers s’élève environ à aso
,

dont

les fougères formaientun peu plus que la moitié ; parmi celles-

ci la moitié environ était arborescente. Les lépidodendrées re-

présentaient le quart des espèces. Les equisetum étaient immen-

ses, et les lépidodendrons étaient gigantesques, si on les compare

aux lycopodiacées actuelles, qui sont les plantes qui ont le plus

d’affinitéavec eux, puisqu’on en a signalé dont les tiges avaient

plus de cinquante pieds de longueur. Les plantes les plus nom-

breuses de l’époque actuelle sont les dicotylédones, puis les

monocotylédones , puis les agames ,
puis les fougères, et enfin

les gymnospermes(conifères et cycadées). Aucunepartie.du globe
ne se trouve dans les mêmes conditionsque le terrain liouiller ;

cependant la végétation des petites îles intertropicales s’en rap-

proche le plus. Dans les Antilles, les fougères formentun dixième

(1) Selon M. Ad. Brongniart, le genre annularia est intermédiaire aux

asterophyllites et aux equisetum. Selon le même botaniste, les calamités

pourraient bien être les tiges des asterophyllites.
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des espèces végétales qui les habitent, et ce rapport est le plus

élevé
,

car entre les tropiques mêmes ,et sur le continent, il

n’y en a qu’un vingtième. Au delà des tropiques
,

dans les ré-

gions tempérées, on n’en trouve qu’un quarantième du nombre

des espèces végétales. Il y a donc quelque probabilité pour que

les végétaux des terrains houillers aient pris naissance dans des

îles. La forme des bassins carbonifères se prête à cette supposi-

tion. Il découle encore de là que les dépôts de houille se sont

formés sur place ,
et cela se trouve confirmé par la découverte

que l’ona faite, en plusieurs endroits, d’équisétacées et de sigil-
laria fossiles qui auraient conservé leur position verticale (grès
houiller de Saint-Etienne; Newcastle

,
comté de Durham).

Il résulte de ce qui précède que les houillères se seraient for-

mées comme les tourbières, et que l’accumulation des végétaux

aurait eu lieu par des changemens successifs qui seraient surve -
nus dans le niveau des eaux. Les petites îles sur lesquelles crois-

saient les végétaux qui donnaient naissance à la houille étaient

éparses à la surface du globe ; souvent elles se rejoignaient sur

une ligne d’une grande étendue
,

comme celle qui a été signalée

plus haut dans le nord de laFrance et la Belgique , probable-
ment dans des vallées entourées de montagnes ou de collines ;

c’est ce qui explique le peu de succès des recherches nombreuses

que l’on a faites récemment dans le voisinage des bassins houil-

lers du nord de la France.

La puissance totale du terrain houiller, dont les couches de

houille sont très variables eu nombre
,

en qualité et en épais-

seur, peutêtre évaluée à 3o5m
.

Ce terrain est de formation tout

àla lois terrestre, d’eau douce et. marine.

VI.

Groupe du grès rouge.

Le groupe du nouveau grès rouge est immédiatement au

dessus de la série des terrains carbonifères. 11 comprend ,en
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allant de la partie inférieureàla partie supérieure : i 0 un con-

glomérat rouge ; i° le calcaire alpin ; 3° le grès bigarré ; 4“ le

muschelkalk; 5° les marnes irisées. PI. 3
, fig, 3, vi.

Ce groupe n’est point parfaitement limité ; le conglomérat
renferme des fragmens du terrain liouiller, et les marnes irisées

se confondent dans quelques localités, telles que les environs

de Lons-le-Saulnier, avec le lias qui fait partie du groupe

oolitique qui lui est superposé.

Le conglomérat porte aussi les noms de pséfile rougeâtre et

de grès rouge. Il se présente sous l’aspect d’un grès générale-

ment de couleur rouge ,
qui renferme souvent des fragmens

anguleux des roches sur lesquelles il repose. Ces r oches sont

le plus souvent le trapp et le porphyre. Leur épaisseur totale

est évaluée à iSa"1
,

Le calcaire alpin, ou calcaire magnésien, ou zeehstein des Alle-

mands
,

est de couleur grisâtre
,

à cassure esquilleuse ; il ren-

ferme des couches différentes les unes des autres, et qui varient

selon les localités. Dans le Hartz, la Franconie, etc.
,

il est

formé d’un schiste cuivreux ( kupferschiefer ), de calcaire fétide

( stinkstein) ,
d’une marne friable ( asche). Dans le nord de

l’Angleterre, le calcaire alpin est représenté par un calcaire ma-

gnésien qui se divise en plusieurs couches qui sont un schiste

marneux correspondant au schiste cuivreux del’Allemagne, un

calcaire magnésien jaune
,

de la marne rouge, du gypse ,
et un

calcaire en couches minces, qui représente les autres couches.

Les débris des corps organiques qui se trouvent dans le

zeehstein sont nombreux ; on commence à y rencontrer des

reptiles. Voici l’énumération des principaux genres : végétaux :

fucoïdes, cupressus ; zoophytes, relepora,calamapora ; radiaires,

cyalhocrinües, encrinites et plusieurs genres de crinoïdes indé-

terminés ; mollusques
,

producta, spirifer, terebratula
, àxinus

,

arca ,
cucullœa

,
aoicula

, modiola, mjtilus
,

unie) , peclen ,
etc. ;

poissons, palœothrissum , palœoniscum, slromaleus, clupea, chœ-

thodon; reptiles ,
monitor de la Thuringe.

Les fossiles les plus remarquables de cette roche, ou ceux que



l’on regarde comme caractéristiques, sont le producla acideala ,
et les poissons des genres qui ont été signalés.

L’épaisseur totale du calcaire alpin est de i5

Le grès bigarré, ou nouveau grès rouge, est d’unaspect varia-

ble
; tantôt il est enmasse amorphe à grains fins

,
tantôt il con-

tient du mica et prend une structure schisteuse
,

tantôt enfin i!

renferme des fragmens de quarz qui lui donnent l’aspect d’un

conglomérat ; sa couleur est généralement rouge ,
mais elle est

aussi blanche
,

verdâtre et bleuâtre. Le grès micacé se trouve

à la partie supérieure ; il contient habituellementdu gypse et

de la dolomie. Cette roche s’observe sur une échelle immense

dans la chaîne des Vosges. On y trouve des fossiles végétaux ,

parmi lesquels on distingue des equiselum, des calamités, des ano-

mopteris, des nevropleris, des spheiwpteris, le félicités scolopen-
droides d’Ad. Brong., des voltzia

,
etc. On y compte aussi des

mollusques des genresplagiostoma, avicula, mytilus, trigonia ,

inya ,
natica

,
turritella et huccinum.

La puissance du grès bigarré est de 91
m.

Le muschelkalk ou calcaire coquillier, est compacte, de couleur

grise. On y rencontre des fossiles nombreux dont les plus carac-

téristiques sont Vencrinites moniliformis ,
la terchralula vulgaris,

le mytilus eduliformis, le cypricardia socialis et Vammonites nodo-

sns.Les autres fossiles appartiennent aux genres suivans : parmi

les végétaux, un nevropleris, un mantellia; parmi les zoophytes ,

1’astrea pediculata-, des radlalres, des serpula ; des mollusques,

terchralula
,

ostrea
, pecten , plagiostoma , avicula

,
mytilus ,

trigonia, cardium
, mya ,

dentalium
,

turritella
, huccinum, nau-

lilus, ammonites ;
des crustacés

,
des dents de squales, des dé-

bris de plésiosaures , d’ichthyosaures ,
de chelonia et d’autres

reptiles non déterminés. Le groupe du muschelkalk
, qui se

confond quelquefois avec les marnes irisées vers la partie supé-

rieure
,

a une épaisseur d’environ 91”.

Les marnes irisées sont compactes, d’une couleur qui est

tantôt rouge lie de vin et tantôt grise : elles contiennent du

gypse et du sel gemme dans la partie inférieure;du calcaire ma-
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gnésien, de la houille et du grès vers le milieu de leur épaisseur ;

du gypse et de la célestine dans la partie supérieure, ainsi qu’on
l’observe à Yic

,
dans le département de la Meurthe. Yers leur

partie supérieure elles se confondent quelquefois avec le grès
du lias qui fait partie du groupe suivant. Les fossiles que l’on

rencontre dans ce groupe sont : des équisétacées, equisetum, ca-

lamités ; des fougèi’es, pecoptcris , tœnioplcris, Jtlicites, pterophyl-
lum ; des mollusques appartenantaux genresplagiostoma ,

car-

dium, trigonia, mya , avicala, posidonia, saxicaaa ; des dents de

squalus raja;des restes dephytosaurus cylindricodon, de maslodon-

saurus Jageri ,
d’ichthyosaurus lunevillensis et de plesiosaurus.

La puissance des marnes irisées est de j 5?. nl
. L’épaisseur

totale du groupe du grès rouge est de 638m
.

Il est difficile de se rendre compte de la formation du groupe

du grès rouge ; elle a dû être signalée par des ruptures de

couches et par des courans d’eau d’une telle violence
, qu’ils

ont pu charrier des blocs de porphyre du poids de mille kilo-

grammes ,
ainsi que cela pai’ait résulter de l’observation faite

sur le versant occidental de Little Holdon Hill
; quoi qu’il en

soit, elle a commencé à niveler les terrains sous-jacents en se

déposant dans leurs anfractuosités. Le groupe du grès rouge a

été reconnu dans les Yosges ,
en Allemagne, en Angleterre,

dans le Mexique et dans la Jamaïque.

VII.

Groupe oolitique.

Le groupe oolitique, qui porte aussi le nom de calcaire ju-

rassique, a été observé sur une partie considérable de l’Europe;

mais c’est enFrance et en Angleterre qu’il a été le mieux étu-

dié. Les couches qui le constituent ne sont pas toujours iden-

tiques dans tous les lieux où on l’observe. En Angleterre
,

son

épaisseur totale est très considérable ; on estime qu’elle est de

747” (V. pl. 3, V). M. Labêche y réunit le lias, qu’il place
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à la partie inférieure
; viennent ensuite l’oolite inférieur

,
la

terre à foulon
,
le grand oolite

,
la terre de Bradford

,
le fo-

rest marble,le cornbash, l’argile d’Oxford
,

le coral-rag (cal-

caire à polypiers)
, l’argile de Kimmeridge et l’oolite de Port-

land.

Le lias est représenté par un calcaire argileux alternant avec

des couches de schiste argileux dans la partie la plus inférieure,

ou par une roche arénacée que l’on nomme quadersandstein,
comme on l’observe dans les Vosges. Dans la partie supérieure
il existe des marnes bleues, alternant avec le calcaire argi-

leux. La puissance de ces couches est de i52m . On y trouve

des fossiles nombreux parmi lesquels on distingue des végé-
taux et des espèces des genres serpula , echinites, pentacrinites,
nautilus

,
ammonites

,
belemnites

,
orthocera

,
turbo

,
helicina

,

trochus, melania
; patella , dentalium, modiola

,
cardia

,
astarle

,

cytherea , area, cucullœa.
,

nucula, spirifer, terebratula, gryphœa,
oslrea

, peclen , plagiostoma ,
lima

,
plicatula

, hippopodium ,

avicula ; des crustacés
,

des palates
,

des os de poissons ,

il’ichihyosaurus ,
de plesiosaunis, des crocodiles. Les fossiles

les plus remarquables ouceux que l’on considère comme carac-

téristiques sont la.gryphœa incurva, Vammonites Bucklandi et le

plagiostoma gigantea.

lioolite inférieur est formé de sable sur lequel repose un cal-

caire jaune ou brun
,

qui contient du minerai de fer de l’es-

pèce limoaite. Son épaisseur est de 55 m
.

On observe dessus des

lits de calcaire argileux plus ou moins durcis, sur lesquels repose

de la terre à foulon, et des lits d’argile dontla couleur est tantôt

jaune et tantôt bleue. Sa puissance est de 43m . Les fossiles sont

encore nombreux d|iis ce groupe, qui renferme des coraux,

des encrinites
,

des echinites
,

des serpettes
,

des crustacés et

des espèces nombreuses des genres nautilus, ammonites, belem-

niles, trochus, nerila, cirrus, melania
, turbo, rostellaria, ampul-

laria
,

trigonia
,

nucula
, cardita, cucullœa, mya , astarle, car-

dita, mytilus , modiola, donax, pinna, terebratula, ostrea, pecten,
lima

,
avicula

, perna
et plagiostoma.



Le grand oolite a /fo"* d’épaisseur; c’est un calcaire jaune,

présentant une foule de nodules arrondis. On y trouve des

encrinltes
,

des coraux
,

des serpules ,
des coquilles des genres

lurrilella
,

Irochus
,

modiola
, ostrea, trigonia

, pecten ,
avicula

,

(crebraiula
,

chama
,

des bois fossiles
,

etc.

L’argile de Bradford ,
dont la puissance est de r s"*, est de

couleur bleuâtre et marneuse. On y remarque des fossiles des

mêmes genres qite dans la couche précédente ;
la plus caracté-

ristique est l’apiocrinites rotandus. Le foresl-marble, qui n’a que

1 5"‘ de puissance
,

est représenté par des bancs de sable dans

lesquels sont intercalés des lits de calcaire d’apparence schis-

teuse. Les fossiles que l’on trouve dans cette roche ont une or-

ganisation plus élevée que ceux des roches inférieures ; on dis-

tingue dans le schiste des pentacrinites, serpula, naulilus, helem-

nitcs, patella, turritella
, avicula, rostellaria, ancilla, trigonia ,

mya. ,
ostrea

, pecten , pholadomys ,
des élytres d’insectes

,
des

os de poissons ,
des carapaces de tortues

,
des restes de crocodi-

les ,de plesiosaurus ,de megalosaurus, d’oiseaux et de didel-

phes. L 'avicula ooata est très abondant dans le banc de

schiste et le caractérise assez bien.

Le cornbrash commence à la partie inférieure par de l'argile

sur laquelle vient reposer un calcaire friable
; son épaisseur

n’est que de g
m

.
Les fossiles que l’on y trouve sont moins nom-

breux que ceux du groupe précédent. On y a remarqué des

pentacrinites ,
des echinites

,
des serpuia ,

des ammonites
,

des

turbo
,

des turritella, des rostellaria
,

des modiola, des trigonia ,

des cardium, des pecten, des ostrea
,

des noicula
,

des cardita
,

des lima, des terebratula, des débris debois fossiles et des restes

de crododiles.

h’argile d’Oxford est de couleur bleue; sa ténacité est re-

marquable. Elle contient des lits de calcaire et des schistes bitu-

mineux. Sa puissance est considérable auprès de celle des ro-

ches précédentes; elle est évaluée à i83m
.

Les fossiles les plus

remarquables de cette roche appartiennent aux genres nautilus,

ammonites, helemnilcs ,
rostellaria

, patella, cardita, chama, Iri-
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gonia ,
ostrea

,
gryphœa , perna , pecten , plagiostoma ,

Macula
,

pcrna; on ytrouve aussi des poissons, des os depoissons, d’ichthyo-
saurus

,
de plesiosaurus et de crocodiles, ainsi que des bois fos-

siles.

Le coral-rag ou calcaire corallique est formé de trois lits

principaux ; l’inférieur est arénacé
,

le moyen est un calcaire

peu cohérent qui renferme beaucoup de coraux
,

le supérieur
est un calcaire jaune qui possède une structure oolitique. Cette

roche ,ou plutôt ce groupe ,
dont l’épaisseur est de /\6 m

,
est

principalement caractérisé par l’abondance des coraux qui se

trouvent dans la partie moyenne; cependant, ainsi que M. La-

bècbe le fait judicieusement observer, il est difficile de croire

que la présence des coraux puisse caractériser une formation

tout entière ; car on sait que ces polypiers n’habitent les eaux

qu’à une profondeur déterminée
,

et qu’il n’a dû en exister que

dans les endroits que présentaient les circonstances favorables

à leur existence. On sent donc que la masse qui les a ensevelis

a pu avoir une étendue beaucoup plus considérable que celle

des lieux"où on les rencontre. Aux coraux il faut ajouter des

bois fossiles et des animaux des genres echinites
,

helemnites,

ammonites
,

nautilus
,

mclania, turho
, trochus, ampullaria ,

ostrea
,

pecten, chama, trigonia, lima, mytilus, modiola, turritella, arca,

serpula, et des restes d’ichtbyosaures.

L’argile de Kimmeridge est mêlée de calcaire et de schiste bi-

tumineux ; sa couleur est le bleu et le gris jaunâtre. Comme

elle varie dans plusieurs localités, on la caractérise principale-

ment par la gryphœa virgula ,
des aslarte et Vostrea deltoïdea.

On y trouve des restes de crocodiles, d’ichtliyosaures et plusieurs

espèces des genres serpula, nautilus
,

ammonites, trochus
,

turho
,

mclania, ostrea
, venus

,
astarle , trigonia

,
modiola, cardita

, car-

dium, mactra, tellina, chama, aoicula
, pecten, terebralula, phlo-

damys. Sa puissance est de 1 5a 1".

L'oolitc de Portland. Calcaire jaunâtre, oolitique, d’une dureté

variable. Indépendamment des fossiles des genres signalés dans

le groupe précédent, on en trouve dans celui-ci des genres
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ncitica, solarium
, laCraria, nerita et cyclas. Les espèces caracté-

ristiques sont lepccten ,
la nullosus et Vammonites triplicatus.

L’épaisseur de cet oolite est de 37™ dans la localité dont elle

porte le nom.

La formationoolitique est remarquable par l’immense quan-

tité de fossiles qu’elle renferme. Plus stable et plus régulière

que les formations précédentes
,

elle semble indiquer que la

nature n’avait besoinque de repos pour multiplier les individus

et les espèces sur la surface du globe. Elle est aussi signalée tant

par des espèces inconnues dans les terrains plus anciens que

par d’autres espèces qui ont cessé d’exister.

Ce qui mérite encore d’attirer l’attention, c’est la forme du

calcaire et de la limonile, qui sont souvent en grains arrondis
,

de volumes très-variables
,

et dont le mode de formation est

encore à découvrir (1).

Toutes les couches du groupe oolitique sont de formation

tout à la fois marine, d’eau douce et terrestre.

VIII.

Groupe crétacé.

Dans son ensemble le groupe crétacé est formé de trois sous-

groupes principaux : i° un terrainà lignites ,
2

0 la glauconite ,

3° la craie proprement dite. (Y. pl. 3, iv, ni et 11.) La puissance

totale de ce groupe est de 654 m -

Le terrain à lignites comprend à sa partie la plus inférieure

le calcaire dePurbeck, puis des sables ferrugineux qui viennent

immédiatementaprès ; et enfin, de l’argile à lignites. Cette for-

mation varie un peu selon les localités ; nous n’en décrirons

qu’une seule, celle qui a été observée à Veald. Le calcaire

(1) Les grains oolitiques ne peuvent avoir été formés comme les cailloux

roulés; car souvent ils sont creux ou renferment des noyaux mobiles, ou

sont formés de plusieurs couches concentriques.



de Purbeck est composé de couches calcaires qui alternent avec

des marnes ; il est quelquefois recouvert d’une terre verte ; sa

puissance est de r j6m
.

On y a trouvé des ostrea
,

des vivipara,

des os de poissons
,

des poissons ,
des restes de crocodiles et de

tourterelles. Les sables ferrugineux ( iron-sand) ont une épais-

seur de 122m. Ils sont formés de lits alternatifsde sable, de marne

et d’argile ,
recouverts d’un sable ferrugineux, contenant du

grès calcaire. On y trouve aussi du minerai de fer ( limonite)

exploitable. Ce terrain renfermedes lignites en quantité remar-

quable, de échinites, des restes de mollusques des genres cypris ,

nucula
, cjrena, vivipara, unio, potamidcs, mya,

avicula
, cyclas,

mytilus, des os de poissons ,
des palates, des dents de goulu ,

des restes de crocodiles, de plcsiosaurus, de megalosaurus ,
d’t-

guanodon. —L’argile à lignites a gi
m d’épaisseur ;

elle est ferru-

gineuse dans la partie inférieure ; ensuite elle est d’un gris

bleuâtre et contient des couches de calcaire. On y trouve des

fossiles des genres cyrcnia, ntelama, paludina , vivipara, cardium,

pinna, venus, cyclas ,
ostrea

,
et des restes de poissons et de cro-

codiles. La cypris faba se trouve dans tout le sous-groupe et le

caractérise.

La glauconite comprend les sables verts inférieurs
,

une ar-

gile marneuse et les sables verts supérieurs. Les sables verts in-

férieurs sont rougeâtres vers la partie supérieure. Leur puis-

sance est de y6m
; ils contiennent un bon nombre de fossiles :

plantes, coraux, alcyonia, echinhes, belemtules, hanutes, nautdus,

ammonites
,

turrilites
,

rostellaria
,

auricularia
, murex, mclania,

mya, lutraria
, venus, aslarte, cardita, cucullœa

, arca, chanta,

trigonia, plagiostoma , pecten, padopsis, gryphcea ,
ostrea

, puma,

terebratula, inoceramus, gervilia, spharia, thetis, perna ,
telhna,

petunculus, nucula, mytilus, turbo, natica, nummulit.es, serpula,

dentalium, vermiculites, crustacés et dents de poissons. Les fossiles

que l’on désigne comme caractéristiques sont la gervilia avicu-

loïdes, la thetis minor et la trigonia aliformis. L’argile mar-

neuse
, qui formela couche moyenne ,

est d’un gris bleu ;ou y

trouve des lignites
,

des plantes ,
des coraux ,et des fossiles des
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genres nautilus
,

hamites
,

belemnites
,

linus
, roslellaria, ampul-

laria, natica
, nucula, inoceramus, plicatula, dentalium, echinites,

des crustacés
,

des poissons, des dents de goulu. L’espèce dési-

gnée comme caractéristique est Vinoceramus sulcatus. Cette cou-

che a46” d’épaisseur. Les sables verts supérieurs sont meu-

bles ou solides ; ils contiennent du grès et de la marne ; leur

épaisseur est de 3om
.

On y trouve du bois
,

des echinites
,

des

alcyoma ; plusieurs espèces des genres nautilus
,

ammonites
,

turrilites, scaphiles, pecten, gryphcea, avicula, ostrea, cirrus, iso-

cardia
, mja, plicalula

,
des restes de crustacés et de poissons.

L ’ostrea carinata est regardée comme caractéristique de ce

terrain.

La craie, étant quelquefois séparée en deux groupes, est dis-

tinguée en craie inférieure et en craie supérieure. Son épaisseur

totale est de 21 3m
.

Elle est d’autantplus compacte et d’au-

tant plus jaunâtre, qu’on l’observe à la partie la plus inférieure.

La craie est usitée comme pierre à chaux
;

la partie inférieure

donnede la pierre à bâtir. La craie inférieureest dure, compacte

et jaunâtre. On y trouve des traces de plusieurs plantes, des

coraux, des encriailes, des écbinites
,

des alcyonia, des coquilles
des genres belemnites

,
nautilus

,
ammonites

, scaphiles , turrilites,

throcus, cirrus, plagiostoma, teretratula, mytildidcs, inoceramus,

calillus, lulraria, cucullcea, trigonia, pachymys, plicatula , gry-

phœa, ostrea; descrustacés, des poissons, des dents de goulu,etc.

Les espèces calillus Cuvicri
, Brong, ,

et inoceramus Cuoieri
,

Brong., sont réputées caractéristiques de la craie inférieure.

La craie supérieure est plus blanche et moins compacte que la

craie inférieure ; elle renferme
,

à sa partie la plus élevée
,

des

lignes de rognons de silex pyromaque ou des couches minces

de la même substance, qui sont caractéristiques. La craie

renferme des sperkises globuleuses, hérissées de cristaux, et du

quarz en rose. Le nombre des fossiles que l’on y trouve est im-

mense
,

comme genres et comme espèces ; mais ils sont rares

comme individus, vu l’épaisseur considérable de la craie. En

général, ils sont presque détruits, ou bien on n’en trouve que
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des parties calcaires qui se sont moulées dans le lieu qu’elles

ont occupé. On trouve dans la craie supérieure des végétaux

ligneux et herbacés, des coraux, de nombreux zoophytes,

beaucoup de radiaires, des espèces du genre serpula, des cir-

rhipèdes ,
une immense quantité de mollusques bivalves et uni-

valves, parmi lesquels on remarqueles genres nauiilus, ammoni-

tes., cirrus, pecten, plagiostoma, diartrosa, ostrea, dolium, teredo
,

terebratula et inoceramus. On y trouve des crustacés des genres

astacus,pagurus, scyllarus, eryon,
arcania, etyœa, coryster; des

poissons des genres squalus, murœna, esox, etc.; des reptiles,

mesosaurus Hoffmannii, et crocodile de Meudon.

La craie termine une période de formation dont la sur-

face est à nu sur une étendue immense de pays. On l’observe

dans les environs de Paris et elle s’étend jusqu’en Belgique;

vers cette limité elle diminue peu à peu d’épaisseur, et bientôt

elle rejoint le terrain carbonifère, dont les couches sont forte-

ment relevées et viennent affleurer le sol. La surface de la craie

est souvent horizontale et forme des plaines considérables,

comme celles que l’on observe entre Cambrai et Yalenciennes.

Quelquefois la craie forme des collines alongées et peu élevées,

comme celles de Jaux, de Venette et de Marigny, près Com-

piègne. Ces collines sont faciles à distinguer par le seul aspect
de celles qui sont formées par les terrains tertiaires qui repo-

sent sur elles. La craie paraît avoir été formée par voie de sé-

diment (t) pendant une période qui a duré très longtemps. On

est porté à se demander si les collines qu’elle forme sont

dues à des courans ou à une catastrophe : soulèvement ou

affaissement, comme on le voudra. La deuxième opinion a des

probabilités pour elle ; car la couche de silex qui caractérise la

craie supérieure la suit quelquefois dans tous ses contours, et

l’accident qui a donné lieu au brisement de ces couches d’une

(1) Un géologue distingué, qui a étudié soigneusement les environs de

Bourges, est porté à penser que certaines nappes de craie de cette loca-

lité ont été vomies par des failles, sous forme de boues.
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épaisseur immense a pu être contemporain de celui qui a causé

le retrait des eaux dans les mers actuelles. Les collines qui ont

été citées précédemment s’inclinent vers le sud, passent sous

l’Oise et la forêt de Compiègne. De ce dernier côté la craie est

recouverte de collines tertiaires différentes de celles qui sont de

l’autre côté de cette rivière. La montagne de Marigny est cou-

ronnée par un plateau horizontal d’environ 7 kilomètres de lar-

geur, qui s’affaisse alors pour former un bas-fond, et se relève

vers la grande route de Flandre. Le plateau est recouvert de

sable argileux, comme dans le nord de la France. Il serait du

plus haut intérêtd’y opérer quelques sondages, pour voir s’il

correspond à une faille, ou pour savoir si la craie est continue

eu cet endroit, et si la faille existe à l’endroit même où les col-

lines sont inclinées. Dans quelques points du nord de la

France, vers Yalenciennes, par exemple, où la craie se ter-

mine peu à peu, les silex qu’elle renferme à sa partie supé-
rieure en sont séparés et se trouvent réunis dans des amas

de sable siliceux. Ce sable des amas diffère de celui qui

recouvre la craie des environs de Compiègne ; car ce dernier

contient des cailloux siliceux roulés
,

dont le poids varie seule-

ment de 2.5 à 200 grammes. Dans le département du Nord, la

craie est constamment recouverte de sable argileux d’uneépais-

seur quelquefois considérable. C’est ce sable qui, par une cul-

ture soignée, est devenuune des meilleures terres arables de la

France. C’est à sa grande profondeur et à la faculté dont il

jouit de pouvoir retenir assez d’humiditépour entretenir une

végétation active, qu’est due la réussite de la betterave dans

cette contrée.

IX.

Groupe supra-crétacé.

Ce groupe supra-crétacé, dontles élémens ont été plus ancien-

nement connus sous le nom de terrains tertiaires
,

est très ré-

pandu à la surface du globe, où il forme des collines généra-
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lement de peu d’étendue, mais souvent nombreuses. Les diffé-

rentes rocbes qui constituent ce terrain ne sont point partout

semblables, même lorsqu’elles appartiennent à une formation

déterminée; elles varient quelquefois à de très petites distances

les unes des autres. Dans les environs de Paris, ce groupe de

terrain a été étudié avec un soin extrême par Al. Brongniart et

Cuvier. Ils ont vu qu’il était constitué par des roches apparte-

nant à cinq formations successives, dont trois d’eau douce et

deux marines, disposées comme cela est indiqué dans le tableau

suivant :

L'argile plastique reçoit son nom de la facilité avec laquelle
elle peut être modelée selon les formes que l’on veut lui don-

ner. Sa couleurvarie du brun clair au rougebrun ,au jaune et

au bleu d’ardoise. Elle est mêlée avec du sable et n’en contient

pas. Dans tous les cas, elle forme avec lui des lits alternatifs

d’épaisseur variable. Dans les environs de Paris, elle repose

directementsur la craie ; dans les environs de Compiègne ,
à

Jonquières, à Clairoix
,

c’est le sable qui occupe cette position.
Le lignite, en couches généralement minces, alterne avec de

(1) Il ne me paraît pas démontré que le calcaire siliceux appartienne à

la formation d’au douce. Il fait peut-être partie de la formation marine

précédente.

1, Première formation d'eau douce. <

( Argile plastique.
! Lignite.
( Premier grès.

n. Première formation marine Calcaire grossier.

III. Deuxième formation d’eau douce.
(Calcaire siliceux (i).
1 Gypse avec ossemens d’animaux.

( Marnes d’eau douce.

IV., Deuxième formation marine
( Marnes marines du gypse.
< Sables et grès marins supérieurs.
( Marnes et calcaires marins super,

V. Troisième formation d’eau douce.

l Meulières sans coquilles.
Meulières avec coquilles.

| Marnes d’eau douce supérieures.



l’argile bleuâtre ou noirâtre
,

colorée par des matières organi-

ques, qui renferment des rognons ou des fragmens de sperkise

et des coquilles lacustres parmi lesquelles les lymnées abondent.

A Yaranval, près Compiègne, on observe ce fait particulier,

que toutes les lymnées que l’on y rencontre, et qui sont fort

abondantes, ont labouche à gauche. Le même fait s’est pré-

senté à mon observation dans un morceau de calcaire
spon-

gieux que j’ai recueilli de l’autre côté de l’Oise, dans la forêt

de Compiègne, sur la route de Saint-Pierre. L’argile plastique

est employée pour faire des briques
,

des tuiles
,

des carreaux

et de la poterie ,
selon qu’elle est mélangée avec plus ou moins

de sable. Les parties qui reposent immédiatement sur le lignite
sont exploitées pour faire des engrais. Les exploitations de ce

genre se nomment cendrières. On y prépare des cendres noires

et des cendres rouges. Les cendres noires sont les terres noir-

cies par les matières organiques et simplement désagrégées;

les cendres rouges sont les mêmes terres exposées à l’air hu-

mide. Le bisulfure de fer qu’elles contiennent est décomposé et

donne naissance à du sulfate de fer qui se décompose lui-même

en produisant probablement du sous-sulfate de sesqui-oxide de

fer. Dans cette opération ,la matière organique%st détruite, et

la terre prend une teinte rouge qui lui est communiquée par la

présence du sel de fer.

Ces terres ainsi aérées
,

mais non entièrement décomposées
,

servent pour préparer l’alun : il suffit de les lessiver pour en

extraire du sulfate de fer et du sulfate d’alumine.

La partie moyenne de cette première formation d’eau douce

renferme des fossiles des genres suivans
, planorbis, pkysa, lym-

neus, paludina, melania
, melanopsis, nerita, cyroena. La partie

supérieure contient des fossiles marins des genres cerithium, am~

pullaria, cu.neformis. Cette formationrenferme aussi des débris

de végétaux ,
comme cela est indiqué par le lignite. Ils sont gé-

néralement indéterminables.

Le grès de cette première formation repose dans des sables

contenant quelquefois des coquilles marines.
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J’ai observé, au dessous dessables de la ceudrière de Varan-

val
,

une couche arénacée jaunâtre, mais présentant quelque

cohérence, qui renferme un grand nombre de coquilles mari-

nes, telles que des huîtres
,

des cardites
,

etc. Cette couche mé-

rite quelque intérêt, car elle indique une formation marine

intermédiaire à la craie et à l’argile plastique ,
qui n’a point

été observée par Brongniart et Cuvier.

Le calcaire grossier est un calcaire jaunâtre excessivement

variable sous le point de vue de la cohérence et de son plus ou

moins de compacité. Il diffère souvent d’une montagne à une

autre, et se retrouve quelquefois avec des caractères exactement

semblables à des distances considérables. Il est souvent formé

de plusieurs couches qui alternent avec des marnes. En général ,

ce sont les couches de même ordre qui se ressemblent le plus

entre elles. La partie inférieurerepose sur un sable vert. Im-

médiatementau dessus de lui est un sable dans lequel on trouve

des lits minces, ou des rognons ,
ou des sphéroïdes de calcaire

siliceux recouvert de petits cristaux de quarz. Ce calcaire

existe en abondance au sommet du mont du Hêtre, entre

Jonquières et Yenette, et à Clairoix
,

près Compiègne. Au des-

sus de ce on trouve des blocs de calcaire très dur entière-

ment formé de nummulites et des myriades de nummulites

disséminées (Clairoix, Machemont, près Compiègne).

Le calcaire de la montagne de Clairoix est jaune grisâtre et

jouit de la propriété remarquable de durcir dans l’eau et à

l’humidité, aussi l’emploie-t-on dans les constructions souter-

raines. Il renferme, entre autres fossiles, des serpules, des dents

d’au moins deux poissons du genre squalus, et des débris de

crustacés indéterminables, qui ne sont point signalés dans ce

terrain. Le calcaire de Machemont, qui est à huitkilomètresN.

de Clairoix, est très tendre, onne peut plus facile à tailler, et

renferme
,

dans sa partie supérieure
,

une quantité notable de

moules internes et externes du cerithium giganteum
,

dont la

longueur atteint souvent cinquante centimètres. Les diffé-

rentes montagnes qui avoisinent la rive gauche de l'Oise près



Compiègue, méritentd’êtreconsidérées sous le point de vue de

leur hauteur relative. En remontant cette rivière, on trouve

d’abord le mont du Hêtre, qui se termine par le calcaire sili-

ceux, sans que l’on puisse y rencontrer unenummulite; puis la

montagne de Clairoix, dont la partie supérieure est un peuplas

élevée
,

et l’on y trouve des nummulites ; enfin
,

en marchant

de Machemont versThiescourt, on s’élève un peu plus encore,

et l’on commence à rencontrer des blocs de grès qui font partie

de la formation suivante. Cependant, en avançant davantage ,

les grès sont enfouis à une certaine profondeur.

Dans le calcaire grossier que l’on peut diviser en trois masses,

on trouve des débris de végétaux qui se rapportent aux fa-

milles suivantes
,
naïades

,
équisétacées

,
conifères, palmiers, et

mêmeà des plantes dicotylédones. Les fossiles animauxpeuvent

être divisés en trois groupes, selon les masses calcaires dans

lesquelles on les trouve : dans la partie inférieureon observe des

madrepora, astrea, beteporites, lunuhtes
, fungia, nummulites

,
le

cerythium gigqnteum, des lucina, cardium
, voluta, crassatella,

turrilella, ostrea ; dans la partie moyenne on a rencontré des

ovulites, alvéolites, orbitolites, turrilella, terebellum, calyptrœa,

cardila, pectunculus, cythercea , miliohles, cerythium ; dans la

partie supérieure il existe des miliolites, ampullaria , cerythium,

lucina, cardium et corbula.

La puissance du calcaire grossier est évaluée à 34”.

Le gypse forme des masses cristallines assez puissantes qui

alternent avec des marnes, tantôt calcaires, tantôt argileuses ;

tantôt compactes, tantôt feuilletées. La butte Montmartre, près

Paris, permet
d’étudier facilement cette formation. Le gypse y

est divisé en trois masses : une inférieure, qui est la moins

puissante ; elle présente une disposition cristalline, laminaire,

très prononcée. Au dessus d’elleviennent les marnes marines à

retraits pyramidaux; puis la deuxième niasse, qui a une puis-

sance intermédiaire entre la masse inférieure et la masse supé-

rieure ; elle est formée de plusieurs couches qui se distinguent

chacune par une texture cristalline particulière. Plus haut sont
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les marnes à détacher, qui sont d’abord d’une apparence schis-

teuse qui va en diminuantà mesure que l’ons’élève ; enfin vient

la masse la plus considérable
, que l’on nomme les hauts piliers.

Ce nom lui vient de la hauteur considérable des piliers qui

soutiennent les voûtes des carrières dont on a extrait le gypse.

Ce gypse a une texture saccharoïde qui fait qu’on l’emploie

de préférence à celui des autres masses pour faire le plâtre.

Au dessus des hauts piliers viennent les marnes bleues à

lignites ; les marnes blanches
, qui contiennent des coquilles

d’eau douce et des restes de palmiers; les marnes feuilletées,

jaunes
,

où l’on trouve des coquilles marines ; les marnes vertes

qui contiennent des nodules de sulfate de strontiane compacte;

puis le calcaire siliceux supérieur et un calcaire compacte à re-

traits pyramidaux. Enfin viennent des fossiles marins qui pré-

ludent à la formation supérieure.

Les coquilles marines que l’on rencontre dans les marnes

feuilletées indiquent que la seconde formation d’eau douce a

dû être interrompue pendant quelque temps par une irrup-

tionmarine.

Les fossiles que l’on rencontre dans la deuxième formation

d’eaudouce sont très nombreux et sont dignes du plus haut in-

térêt, tant par leur importance que par les immortels travaux

de Cuvier. C’est là que l’on retrouve les débris de plusieurs

mammifères qui ont cessé d’exister à la surface du globe.
Dans le gypse on observe des palmotheriùm, des anoplothc-

rium, le chœroplamus parisiensis, le canis parisiensis, un coati,
le didelphis parisiensis, le semirus

,
des reptiles : crocodile, trin-

nyx, cmys.

Dans les marnes d’eau douce on a trouvé un palæotherium ,

des lophiodon et des coquilles des
genres crclosioma

, lymncea,

planorhis et hulymus.

Dans les marnes marines jaunes, il existe des os de poissons

et des coquilles du genre cytherœa, spirorbis et cerythium. Il

existe encore d’autres marnes calcaires qui sont séparées des

précédentes par des marnes vertes; on y observe des aiguillons



et des palais deraies
; enfin des coquilles des genres ampullaria,

cerylhium, cytherœa ,
cardiinn et nucula. Tiennentensuite des

marnes calcaires qui renferment plusieurs genres d’iiuitres :

celles de la partie inférieuresont plus grandes que les autres.

La puissance de la formation gypseuse est de Sa 1".

Les sables et grès marins supérieurs appartiennent à la

deuxième formation marine. Ce sont des amas considérablesde

sables siliceux, quelquefois micacés, renfermanttrès peu de fos-

siles, dans lesquels on trouve du grès en bancs, et, le plus sou-

vent en blocs disséminés, enfouis ou recouvrant la surface

du sol.

Cette formation est on ne peut plus développée dans la forêt

de Fontainebleau: on y remarque d’immenses collines de sable

couvertes de blocs de grès d’un volume souvent très considé-

rable .

La position de ces blocs de grès est des plus remarquables. 11

paraît qu’ils se sont formés dans le sable, et qu’ils ont été mis

à nu par les vents et les eaux qui ont emporté ce sable dans les

plaines et les ravins. Ces rochers ont ainsi dû perdre quelque-

fois leur point d’appui et rouler les uns sur les autres ; c’est, en

effet, ce qui adû arriver, selon ce que l’on observe
, que des

grès sont couchés les uns sur les autres, et quelquefois fractu-

rés par le choc qu’ils ont dû éprouver dans leur chute.

Pour que cette théorie de la formation des grès fût vraie,

il fallait qu’on n’en trouvât point dans la plaine, et encore

moins dans des excavations; c’est, en effet, ce qui a lieu. Ce-

pendant j’ai rencontré deux de ces rochers dans une plaine ,

sans qu’on pût supposer qu’ils y étaient descendus de la hau-

teur voisine ; mais, comme ils étaientsur un plan horizontal, il

est possible qu’ils aient élé formés dans un amas de sable qui

s’est dissipé.

Ce n’est que dans la partie supérieure de cette formation

que l’on trouve des fossiles, soit dans le grès, soit dans un

calcaire siliceux ou même un calcaire
, qui le remplacent quel-

quefois, Ils appartiennent aux genres o/ica, cerjthium, solarium ,
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melanla, peclunculus, crassatella, donax, cytherœa, corbula et

oslrea.

La formation d’eau douce supérieure n’existe jamais sur une

é tendue bien considérable; elle est caractérisée par des meu-

lières avec ou sans fossiles, par un calcaire d’eaudouce remar-

quable par son grain fin, par sa cassure droite et par les fossiles

qu’il renfèrme, qj enfin par des marnes blanches et calcaires.

Les fossiles dé cette formation appartiennent aux genres

cyclosloma, potamides, planorbis, lymncea, bulymus ,pupa,
hehx.

Ou y trouve aussi des traces de végétaux aquatiques, telles que

des graines dechara (gyrogonites, L, K) un nymphœa, un cul-

mites et un carpolites.
Les terrains supra-crétacés présentent des différences nota-

bles dans une foule de localités. Comme il est impossible de

décrire toutes les modifications qu’ils éprouvent, on a simple-
ment donné un aperçu de ceux des environs de Paris qui sont

le mieux connus, et, par cela même
,

les plus faciles à étudier.

X.

Groupe erratique.

Il est convenable, sans doute, de dire ici que M. Labêche n’a

établi le groupe erratique que par des motifs de commodité et

de convenance, et que l’on ne doit le regarder que comme pro-

visoire. J’ajouterai même que cette division ne forme pas un

groupe proprement dit, parce qu’elle ne contient pas une suite

de terrains réunis ou subordonnés comme les précédons ,
mais

seulement des produits souvent isolés et n’ayant de commun

qu’une circonstance de leur formation : cette division des ter-

rains comprend des blocs et des amas qui ont été transportés

loin de leur origine ; ce transport ayant pu avoir lieu à des

époques très éloignées les unes des autres, et par des moyens

variés. Les parties de ce groupe constituent les terrains meubles,
les terrains de transport et les allumons de quelques auteurs.

Elles forment le passage entre les produits des causes qui ont



cessé d’agir d’une manière apparente, et ceux des causes qui

agissent sous nos yeux.

Le groupe erratique, facile à observer, présente cependant
d’immenses difficultés lorsque l’on veut remonter à la cause des

faits que l’on soumet à l’examen : tantôt il comprend des blocs

ou des fragmens anguleux ou roulés, de roches primitives qui

reposent sur des terrains
,

non seulement très élevés dans l’é-

chelle des formations, mais même dont le niveau est au dessus

de celui des roches de même nature dont onpourrait supposer

qu’ils proviennent ; tantôtils présentent une foule de débris de

grands mammifères qui forment des amas ou qui sont rassem-

blés dans des cavernes.

Tout le nord de l’Europe et de l’Amérique présente une foule

de blocs erratiques d’un volume souvent considérable qui sem-

blent avoir été transportés vers l’équateur par des causes qui

dépassent de beaucoup les forces actuelles par leur intensité.

Cela conduit à penser qu’une masse d’eau immense a traversé

ces régions dans la direction indiquée ; qu’elle a emporté des

blocs qui n’ont dû céder qu’à une vitesse des plus grandes ,
vu

l’immensité de leur masse. Cette eau, dans sa course
,

a détruit

tous les êtres vivans qu’elle a rencontrés, et parmi eux se

trouvaientdes éléphans dont la race est perdue, tels que les

mammoths dont la taille était plus grande que celle des élé-

phans actuels, le mastodon, dont les dents tuberculeuses ont

fait penser qu’il était carnivore, des rhinocéros d’espèces per-

dues, des hippopotames, Yelasmolherium, le tapiras giganleus ,

le ccrvu-s giganleus ,
d’autres espèces de cerfs, des bœufs

,
un

aurochs, un trogontherium, des megalonyx, mégathérium, hyène,
ursus et equus.

Quand on suit le cours des fleuves et des rivières, i! est rare

que l’onne découvre point dans les environs de leur lit, et sou-

vent même à de grandes distances, mais toujours dans leurbas-

sin, des traces de leur passage, qui portent à penser que ces

courans d’eau ont été beaucoup plus considérables qu’ils ne le

sont aujourd’hui. Dans le département des Basses-Alpes, ou
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trouve, à plus d’ime demi-lieuede laDurance, les mêmes galets
de marbre roulé que l’onobserve dans son lit.A plus d’unedemi-

lieue du confluentde l’Aisne et de l’Oise, et dans un espace situé

à une lieue de Gompiègne, sur la roule de Soissons, au pied des

Beaux-Monts, on a trouvé des bancs immenses de poudingues et

de calfioux siliceux roulés qui ont été employés pour construire

des routes. On ne rencontrait point de fossiles dans ce dépôt.

Plus près de Gompiègne ,
et dans la même direction, à la Croix-

du-Saint-Signe, il existe des amas de graviers plus minces que

les caillouxprécéderas et beaucoup moins roulés, dans lesquels

j’ai trouvé des dents de cbeval, des bois pétrifiés que l’on recon-

naît facilement pour du hêtre et du charme
,

des cérithes
,

des

masses de calcédoine et des morceaux de calamine. Ces faits in-

diquent bien évidemment que l’Oise, l’Aisne, la Durance et

bien d’autres rivières que l’on pourrait citer, ont été beaucoup

plus considérables qu’elles ne le sont aujourd’hui ; que le cou-

rant de l’Aisne a dûexister pendant fort longtemps dans le lit très

large qu’elle avait auparavant, puisque les cailloux que l’on y

trouve sont parfaitement roulés ; il est probable aussi que les

graviers delà Croix-du-Saint-Signe qui se trouvent vers le con-

fluent étaient amenés par l’Oise. En remontant la Durance on

trouveraitévidemment en place les roches dontles galets qu’elle
charrie ont été détachés

; mais je ne puis savoir où il faudrait

aller chercher l’origine des galets qiii étaient anciennement

charriés par l’Aisne.

Quelquefois les galets erratiques sont peu ou point roulés, et

l’on est conduit à penser qu’ils ont été détachés près de l’endroit

où on les rencontre, ou bien s’ils ont été transportés assez loin,

que ç’a dù être dans un temps fort court. Auprès de Lévy-

Lurcy, sur les limites des départemens de la Nièvre et de l’Ai-

lier, il existe des cailloux siliceux répandus sur une étendue

assez, considérable, qui doivent se trouver très près des roches

qui les ont produits, Il ya, dans cette localité, un concours

heureux de circonstances qui montre tout àla fois et l’origine
de ces cailloux et la formation des argiles. On trouve réunis, à



peu de distance, des débris de felspatb, des fragmens siliceux,

du sable siliceux mêlé de grains de felspatb laminaire et des

argiles variables qui retiennent de la silice en grain. Il est pro-

bable que tous ces produits viennent de la décomposition de

pégmatites dontla majeure partie du felspatb s’est transformée

en argile, tandis que les débris siliceux sont restés épars sur le

sol. 11 n’y a point de débris organiques dans ces galets, et ce n’est

qu’à une distance de cinq à six lieues sur la route de Moulins
,

que j’ai pu trouver, dans les approvisiounemens pour le pavage,

un morceau de bois pétrifié qui paraît avoir une organisation

analogue à celle des conifères.

Ces observations, jointes à celles qui précèdent, démontrent

que si, dans bien des cas, il est possible de remonter à l’ori-

gine des amas erratiques ,
il n’est pas toujours possible de re-

monter à l’époque de leur formation en envisageant leur nature;

car, bien évidemment, les eaux n’ont pu entraîner queles corps

qu’elles ont rencontrés sur leur passage. Ce n’est que par des

nivellemens très étendus et par des recherches pénibles que l’on

pourrait arriver à se procurer des notions suffisantes sur la

chronologie de ces formations.

Dans les environs de Salon (Bouches-du-Rhône) il existe une

plaine immense qui est couverte d’une multitude de cailloux

roulés
,

d’un volume considérable
,

à tel point que la culture

des terres qu’ils recouvrent est presque impossible.

On ne peut douter que les terrains stratifiés fossilifères aient

été formés sous les eaux ; que ces eaux se sont retirées et sont

revenues un grand nombre de fois ; qu’il y a eu une irruption

aqueuse des plus épouvantables
,

qui a marché du pôle arctique

vers l’équateur ; que les lits des fleuves ont été beaucoup plus

larges et beaucoup plus profonds qu’ils ne le sont actuellement.

Quel moyen la nature a-t-elle pu employer pour produire

toutes ces révolutions? C’est ce que l’on ignore. On se perd

en conjectures, en hypothèses, en systèmes; mais il faut

avouer que l’étude de la géologie n’est point encore assez avan-

cée pour expliquer de pareils phénomènes.
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Dans une foule de localités on a rencontré des cavernes dans

lesquelles on a trouvé des os d’animaux
,

quelquefois en très

grande abondance. Ces os sontgénéralement mêlés avec des cail-

loux roulés, et empâtés dans de la vase, au dessus de cette vase

ontrouve souvent une couche de stalagmites calcaires. Ces amas

d’os portent le nom de brèche osseuse, et ce nom est évidem-

ment bien donné
, quand les os sont réduits en fragmens. Ces

cavernes
, qui ont, sans doute, été atteintes par les eaux qui y

ont déposé leur limon, ont probablement été le repaire de bêtes

carnassières qui s’y retiraient pour dévorer leur proie. Le doc-

teur Buckland a trouvé dans la caverne de Kirkdale, dans

l’Yorkshire, des restes d’hyènes
,

de tigres, d’ours, de loups ,

de renards, de belettes
, d’éléphans, de rhinocéros, d’hippopo-

tames
,

de chevaux
,

debœufs
,

de daims
,

de lièvres, de lapins,

de rats d’eau, de souris, de corbeaux, de pigeons, d’alouettes,

et d’une petite espèce de canard.

Une partie des os que l’on trouve dans ces cavernes présen-
tent des anfractuosités qui portent à croire qu’ils ont été rongés

par les animaux qui s’y retiraient. On rencontre encore, dans

les mêmes lieux
,

des amas d’excrémens que les géologues ont

décorés du nom de coproUtes.
Il faut bien distinguer les brèches osseuses des cavernes, des

brèches osseuses qui remplissent certaines failles ou anfractuo-

sités de roches
; car celles-ci paraissent être réellement errati-

ques ;
c’est à dire qu’elles paraissent avoir été transportées par

les eaux et s’être déposées dans ces cavités
,

tandis que celles-là

paraissent être dues à l’introduction de l’eau dans un repaire
d’animaux carnassiers.

C’est encore au groupe erratique queM, Labêche rapporte ces

masses de vase et de glace que l’ona observées dans les environs

du cercle arctique ,
et qui renferment des animaux entiers par-

faitement conservés. Le premier de ces animaux a été vu près
du bord de la Léna. Un pêcheur avait observé, pendant plu-
sieurs années, un bloc de glace qui finit par fondre, et aban-

donna sur le sol un éléphant immense dont tout le corps était



couvert de poils de deux espèces .
un laineux et l’autre en longs

filamens, comme le crin. Cette circonstance, qui a été égale-

ment observée à l’égard du rhinocéros trichprinus, porte les

naturalistes à penser que ces animaux pouvaient vivre dans

des régions dont la température était beaucoup moins élevée

que celle des lieux que leurs congénères habitent actuelle-

ment.

L’existence de ces animaux ensevelis dans la glace paraît con-

traire à celle d’un courant violent et rapide cjui aurait existé du

nord au sud et qui aurait entraîné les blocs erratiques dont il a

été question
,

ou bien ce courant a précédé l’existence de ces

mammifères, ou bien encore, après avoir marché avec vio-

lence dans le sens indiqué, il est revenu vers le pôle arctique
,

et alors il a entraîné ces animaux dans la vase
, qui s’est con-

gelée.

Les animaux entraînés vers le sud ont dû se putréfier, et leurs

os seuls ont pu résister à la décomposition spontanée ; ceux qui

ont été entraînés vers le nord ont dû être soumis à une basse

température immédiatementaprès leur mort ; car, sans cela
,

ils auraient subi un commencement de putréfaction, circons-

tance qui n’a pas eu lieu
,

puisque le poil de ces animaux

adhère fortement après leur peau. On peut donc dire que ces

animaux ont péri dans un lieu dont la température était peu

élevée
,

et qu’ils n’ont pas dû être entraînés bien loin avant de

faire partie des glaces perpétuelles. Cette explication est d’ac-

cord avec l’opinion déjà citée des naturalistes qui pensent que

ces animaux vivaient dans des régions dont la température était

très basse ; seulement
, pour ne rien omettre, il faut dire que ,

les éléphans étant herbivores, on a peine à comprendre com-

ment ils pouvaient, dans de telles régions ,
trouver une quan-

tité suffisante de nourriturepour exister ; car là on ne rencontre

guère que quelques lichens et d’autres plantes inférieures peu

développées.

Quelques savans ont pensé que la position de l’axe derotation

«le la terre avait pu cire changée subitement. Cette opinion
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hardie rendrait compte de l’existence de ces mammifères dans

un lieuoù ils pouvaient, trouver leur nourriture et dont la tem-

pérature aurait subitementchange sous l’influence de cette cause

perturbatrice. La position de l’équateur terrestre ayant cessé

d’être la même
,

les eaux qui s’y trouvaient amoncelées par la

force centrifuge développée dans le mouvement de rotation du

globe ont dû refluer vers d’autres lieux, et, de là, ces im-

menses courans qui ont ravagé sa surface. Ce changement de

position dans l’axe de la terre , qui aurait pu avoir lieu par la

rencontre d’un astre qui se serait trouvé dans le chemin de

notre planète ,
n’est point une chose impossible ; seulement

elle est loin d’être démontrée, et, jusqu’à présent, on ne doit

la regarder que comme une hypothèse qui a quelques proba-
bilités pour elle.

XI.

Groupe moderne.

M. L ibècbe a réuni dans ce groupe tous les terrains qui sont

le résultat de l’action des causes actuelles. Ces causes sont

nombreuses et variées
,

aussi donnent-elles naissance à des pro-

duits qui n’ont pas d’autre rapport que celui de l’époque de

leur formation. Ce groupe existe à tous les étages des produc-
tions géologiques ; partout on retrouve les effets destructeurs

de forces multipliées qui ont agi pendant un temps souvent

considérable.

Il n’y a point de repos à la surface du globe ; toutes les par-

ties qui le constituent éprouvent des dilatationset des contrac-

tions par les variations de température ; elles vibrent, s’agitent
et finissent par se détacher et donner une poussière aulieu d’une

roche solide. Ces actions sont aidées par les forces électriques

qui opèrent sans cesse des décompositions et de nouvelles com-

binaisons. Mais ces causes insensibles, et dont les effets ne sont

appréciables qu’après un laps de temps souvent considérable, ne

sont pas les seules; il en est de puissantes, de violentesmême
,



qui peuvent en un instant changer la face d’un pays. Tels sont

les tremblemens de terre dans lesquels le sol frémit, s’agite,

quelquefois se brise et s’élève en faisant entendre d’épouvanta-

bles craqueinens qui sont dus à la rupture des couches, à leur

soulèvement ou au tassement des roches. Lorsque ces phéno-

mènes se passent non loin de la mer, il n’est pas rare de la

voir se soulever, s’agiter et venir, furieuse, répandre ses flots

sur la côte. La ville de Port-Royal à la Jamaïque a été en-

gloutie sous les flots dans une pareille circonstance, et aujour-

d’hui le sable et la vase des mers recouvrent jusqu’à ses clo-

chers, contre lesquels la barque du pêcheur vient quelquefois

se heurter. C’est principalement dans les pays volcanisés que

ce phénomène s’observe, et il est souvent lié à une irrup-

tion volcanique. L’Europe n’en est pas exempte, et la ville de

Lisbonne, détruite en

prêtes à s’écrouler. Quelquefois la terre se soulève, se perce,

et, par l’ouverture formée, donne lieu àun écoulement de

matières en fusion qui s’amoncellent et forment un cratère.

De ce cratère s’écoulent des laves qui détruisent la vie partout

où elles passent; c’est ainsi que des terrains ignés sont venus

recouvrir des terrains formés
,
en se déposant au sein des eaux.

Si la mer ou quelque torrent communique avec le cratère, il se

forme une éruption boueuse
,

et des terrains qui paraissent sédi-

mentaires ont pu être formés de cette manière. Mais, à la sur-

face du globe
,

tout concourt à la destruction de ce qui existe ;

les eaux
,

sous mille formes, viennent saper les édifices de la

nature
, et, après des efforts répétés en un grand nombre de

siècles, elles parviennent à renverser des barrières qui auraient

paru insurmontables. L’eau de la mer apporte continuellement

sur la plage des sables qui s’élèvent sous forme de dunes, quel-

quefois ce sont des galets qu’elle charrie; mais, tandis qu’elle
rend au sol ce qu’elle lui a arraché, une foule de matières sont

entraînées dans les eaux
,

elles s’y mêlent avec les débris d’êtres

qui oijt vécu, se déposent dans la vase et
y forment des couches

sans doute analogues à celles que nous observons aujourd’hui
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jusque sur des moulagnes qui s’élancent au dessus des nues. Les

dots de la mer vont s’agiter contre les falaises
,

les sapent et les

minent. Les eaux des sources, celles des pluies joignent leur

action à celle de la mer, fendent, percent les escarpemens et

les entraînent lentement dans la mer. L’eau des pluies dégrade,

entraîne les parties solides du globe d’un lieu élevé vers un

plus bas, et tendent ainsi continuellement àle niveler. En

s’insinuant entre les couches
,
elle réagit sur elles, les humecte,

détruit leur cohérence
,

les rend glissantes ;et si elles sont

inclinées, elle permet la chute des matières qui reposent sur

elles ; c’est ainsi que se fit le terrible éboulement qui eut

lieu en 1806 dans la vallée de Goldau. Si l’eau, après s’être

insinuée dans des matières poreuses, vient àse congeler, elle

se dilate en passant de son maximum de densité à l’étal solide ;

elle écarte ainsi les parties des corps, les désagrégé, et,

lorsque vient le dégel, elles tombent en fragmens et même en

poussière. Si les éboulemens ont lieu vers un courant d’eau,

ils peuvent en obstruer le cours et le forcer à prendre de l’éten-

due en largeur pour enfaire un lac
, ou, quelquefois même, ils

en détournent le cours. Si l’éboulement lent ou rapide détruit,

au contraire
,

la barrière qui enchaînait les eaux d’un lac
,

ces eaux s’épanchent et donnent heu à une rivière là où sou-

vent il n’existait qu’un ruisseau ou même une vallée. Dans les

lacs, dans les étangs, il se forme constamment un dépôt de dé-

tritus de matières animales et végétales qui donnent naissance

à une vase noire et hourheuse ou à de la tourbe. Les eaux cou-

rantes
,

au contraire, arrachent continuellement quelques par-

celles de matières aux côtes qu’elles baignent; et, après les

avoir transportées et roulées pendant un certain temps ,
elles

vont les charrier dans un autre endroit et former un
dé-

pôt. Vers l’embouchure des fleuves on voit la vase s’amasser,

obstruer le cours de l’eau, la forcer à s’épandre sur les côtes, et

donner ainsi naissance à des deltas
,

tels que ceux du Rhône et

du Nil. Les sources peuvent donner lieu à des dépôts calcaires

ou siliceux. La neige qui fond donne naissance à des torrens ou



fait enfler les fleuves et les rivières. Quand elle se détache sous

forme A’avalanches
,

elle entraîne presque toujours des parties

terrestres avec elle. L’air, dont la masse est si faible en appa-

rence
,

n’a pas moins une influence immense pour dégrader les

continens, lorsqu’il se meut avec une grande vitesse. Les oura-

gans déracinent les arbres, renversent les animaux et les en-

traînent quelquefois dans les fleuves
, qui les charrient jusqu’à

la mer. On a vu des ouragans abattre les constructions les plus

solides en apparence, soulever les eaux de la mer jusqu’au des-

sus d’habitations qui paraissent hors d’atteinte. Dans l’île

Bourbon on a vu un navire lancé par les flots jusque sur une

terrasse, après avoir passé par dessus un corps de garde. Le len-

demain de cette affreuse catastrophe
,

le rivage était couvert de

monceaux de galets parmi lesquels on trouvait des mollusques

qui n’habitaient point les côtes de cette île. La foudre n’est pas

étrangère aux ravages qui ont lieu à la surface du globe : on l’a

vue frapper des roches et les briser en éclats.

C’est ainsi qu’une foule de causes réunies tendent à modifier

le sol. Les tremblemens de terre et les volcans sont les seuls qui

peuvent donner lieu à des soulèvemens ; tous les autres, au

contraire, détruisent les parties solides
,
les entraînent des lieux

les plus élevés vers les plus bas, et tendent à opérer un nivel-

lement en produisant des terrains fort hétérogènes, c’est à dire

de ces terrains formés par un mélange de parties non combi-

nées
,

mais simplement mélangées.

GÉOGÉNIE.

La géologie ,
comme toutes les sciences naturelles, comprend

une partie positive et une partie spéculative. La géographie phy-

sique et la géognosie appartiennent à la première partie ;
elles
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sont constituées par l’étude des faits tels que la nature les

donne à notre observation, et elles ne peuvent devoir leur im-

perfection qu’à l’insuffisance de cette même étude. La géogénie,
loin de se borner à la connaissance de ces faits, cherche à re-

monter à leur origine, à en trouver la filiation
, et, s’il se peut

même
,

à en calculer l’avenir. On sait que cette dernière partie

appartient autant au génie de l’homme qu’aux élémens qu’il

embrasse
,

et qu’auprès de vérités absolues peuvent venir se

placer de vaines spéculations. Aussi, comme dans bien d’autres

sciences, un sentiment de curiositéplutôt que l’élan d’une saine

philosophie a-t-il fait devancer le temps, et une foule de sys-

tèmes plus ou moins spécieux
,

plus ou moins incomplets
,

sont-

ils parus avant l’étude positive qui aurait dû les précéder.

Le but de la géogénic est donc de remonter à l’origine du

globe ,
de le suivre dans toutes ses périodes jusqu’à l’époque ac-

tuelle, et même de chercher ce qu’il pourra devenir dans la

suite des temps.

L’étude de la géogénie se rapporteà une étude plus générale,

plus vaste
,

c’est à dire à celle de l’origine de l’univers, àla

cosmogonie. Quoique l’immensitéd’un pareil sujet paraisse au

dessus de la portée de l’esprit de l’homme, l’histoire nous ap-

prend qu’il s’en est occupé à toutes les époques, et qu’il en est

résulté une foule de systèmes. Le premier livre de la Bible ,la

Genèse, expose un système cosmologique écrit dans un sens

figuré que nous commençons à comprendre maintenant, et que

l’on a voulu nous imposer comme acte de foi, en le prenant tel

qu’il est écrit. Chez les Grecs
,

dans le cinquième siècle qui a

précédé Père vulgaire, Leucippè, en exposant la théorie des

atomes
,

a indiqué comment, en se mouvant, ils avaient pu

s’unir et donner naissance à tous les mondes. Dans le commen-

cement du quatrième siècle qui le suivit, Démocrite développa

ce système d’une manière admirable
; Epicure, un peu après,

en fit une application encore plus étendue; car, non seulement

il s’occupa de l’origine du monde, mais aussi de celle des ani-

maux, et de l’homme en particulier. C’est ce système qui, trois
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siècles plus tard, fut chanté par Lucrèce dans un poème que la

postérité nous a légué. C’est là qu’il nous fait comprendre

comment’ la matière, d’abord à l’état de chaos, a pu donner

naissance aux mondes par la rencontre fortuite des atomes ;

comment les plantes, les animaux, les hommes apparurent

successivement sur la terre ; comment certaines races d’animaux

ont cessé d’exister
, parce qu’elles ne se sont pas trouvées dans

des conditions convenables d’existence; comment l’homme a

passé de l’état sauvage à l’état civilisé; comment les religions se

sont établies ; comment les arts ont été créés.

Malheureusementpour Lucrèce, ou plutôt malheureusement

pour la race humaine, il vivait à une époque de décadence pour

les sciences, la férocité des Romains dominait le monde, et il ne

fut point compris; on le traita de fou
,

et l’on pense que, dé-

goûté de la vie, il sc suicida. Pourrait-on croire que vingt siè-

cles se sont écoulés sur la tombe de ce poète malheureux
,

et

qu’aujourd’hui seulement une voix vient le réhabiliter? Lu-

crèce avait une connaissance profonde des sciences d’observa-

tion ; il n’a jamais été insensé
,

et il se sera suicidé de désespoir
en voyant qu’il vivait au milieu d’un monde qui ne pouvait le

comprendre.

S’il m’esrpermis'd’émettre ici mon opinion personnelle, je

dirai que j’ai toujours pensé que les Egyptiens et les Grecs ont

connu la géologie ; car il est impossible que des peuples qui ont

existé pendant uuepongue suite de siècles, qui arrachaient du

sol d’immenses masses minérales pour leurs constructions, qui

exploitèrent des minerais pour en tirer les métaux, n’aient pas

observé une partielles faits que nous connaissons aujourd’hui.

L’ouvrage de Théophraste sur les pierres, quelques passages de

Dioscoride et de Yitruve sont là pour l’attester, et l’on pourrait

citer ce passage d’Ovide qui, comme poète, n’avait point dû se

trouver obligé de se livrer à des études sérieuses.

Vidi factas'ex
æquore terras

,

Et procul a Pelago conchæ jacuere marinæ.
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Évidemment les Romains avaient remarqué les fossiles qui

se trouvent dans les montagnes, et ils en avaient conclu que la

mer les y avait déposés.
Pendant un grand nombre de siècles, le flambeau de la

science s’éteignit. On étudia, on commenta les auteurs anciens

que l’on ne pouvait comprendre faute de connaissances égales

aux leurs, et ce n’est qu’à une époque rapprochée de nous

que, bannissant les études classiques, on étudia de nouveau le

grand livre de la nature.

Descartes
,

dans le seizième siècle, imagina un système géné-

ral, qui n’est pas sans analogie avec celui de Leuclppe. Il

explique comment les mondes se sont formés par des tourbil-

lons de matière en mouvement. Fontenelle imagina que les

planètes pouvaient être habitées ; Huyghens suivit la même

pensée. Qu’auraient-ils dit, s’ils avaient connu les orbites et

les temps des révolutions des étoiles doubles qui viennent d’être

étudiées si savamment par M. Savary? ils auraient sans doute vu

là une preuve de l’existence de nouveaux systèmes planétaires,

de nouveaux mondes habités
, qui se perdent dans l’immensité

du temps et de l’espace.

Agricola, qui naquit à la fin du quinzième siècle, étudia la

métallurgie et les fossiles. On a de lui un ouvrage qui a pour

titre De orlu et causis sublerraneorum. Un peu plus tard, Ber-

nard Palissy reconnut les fossiles sur le continent, et donna

une théorie des fontaines. Depuis ces hommes qui ont créé la

géologie à la renaissance des arts et des sciences
,

une foule d’au-

teurs ont publié des systèmes très différens les uns des autres.

En général, ces systèmes sont remarquables par l’unité du prin-

cipe qui aurait présidé à la formation du globe : les uns veulent

que tout ait été produit par l’eau
,

les autres veulent que tout

l’ait été par le feu. Aujourd’hui on est moins exclusif et l’on

admet ces deux sortes de causes
,

comme ayant pu réagir, soit

successivement, soit simultanément. Sans vouloir rappeler ici

toutes les théories qui ont été émises sur l’origine du globe et

sur
les diverses modifications qu’il a éprouvées, on peut citer



l’opinion de Buffon, qui admettait que notre système plané-

taire pouvait avoir fait partie intégrante de la masse du soleil,

dont il aurait été arraché violemment par l’effet d’une comète

qui serait venue rencontrer cet astre. Selon ce célèbre natura-

liste
,
la terre aurait été en fusion ignée , se serait refroidie len-

tement et serait arrivée à l’état actuel en subissant des chan-

gemens successifs opérés par les eaux. Deluc a pensé que le

globe avait d’abordété entièrement formé d’une masse de pul-

vicules, et que, plus tard, par l’action des affinités chimiques, la

liquidité aurait existé sur le globe. Alors toutes les opérations
dont nous voyons les effets aujourd’hui auraient commencé et

auraient continué jusqu’à présent sans interruption. C’est au sein

de ce liquide que se seraient opérés une foule de phénomènes

tels que des réactions chimiques et mécaniques qui auraient

donné naissance à de nouveaux produits et à des dépôts opérés

par précipitation. Selon Deluc, le granité et le porphyre ont une

origine aqueuse; c’est-à-dire qu’ils ont été produits dans l’eau.

Les précipitations donnèrent naissance à des couches qui for-

mèrent une espèce de croûte autour du globe. Cette couche s’é-

tant rompue, l’eau s’introduisit dans les fissures, détruisit les

supports de la couche et déterminaun affaissement. Les cavernes

ou cavités souterraines se seraient ainsi comblées, et la croûte

serait devenue de plus en plus stable; enfin l’eau se serait reti-

rée de dessus la surface des continens actuels par un grand

affaissement qui aurait eu heu dans tout l’espace occupé par les

mers actuelles. Dans ces circonstances, la croûte du globe se

serait peuplée de végétaux et d’animaux, etc. Deluc combat le

système du soulèvement des masses continentales; car, dans ce

système, la terre aurait passé d’un état stable à un état moins

stable ; ce qui n’est pas.

De Maillet a publié un ouvrage sur l’origine du globe, dans

lequel il admet aussi une origine acpieuse pour toutes choses.

Selon cet observateur, la mer aurait abandonné les continens

peu à peu et elle les abandonneraitencore tous les jours. ( V.

Telliamed.)

241d’histoire NATURELLE.



242 TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE

Il pense que les continens ne sont point très anciens, opinion

que nous verrons partagée par Cuvier, et que la mer ne les a

plus recouverts depuis qu’elle les a abandonnés, c’est à dire

qu’elle ne les a point recouverts plusieurs fois.

Cuvier, à qui la géologie doit tant, a écrit sur les révolutions

de la surface du globe. Son ouvrage repose autant sur un grand
nombre de faits bien observés et inconnus à ses devanciers, que

sur des connaissances historiques qui inspirent le plus grand
intérêt. Voici ses conclusions : « Je pense donc, avec MM.Deluc

et Dolomieu, que, s’il y a quelque chose de constaté en géolo-

gie, c’est que la surface de notre globe a été victime d’une

grande et subite révolution dont la date ne peut remonter au

delà de cinq ou six mille ans ; que cette révolution a enfoncé et

fait disparaître les pays qu’habitaient auparavant les hommes et

les espèces des animaux aujourd’hui les plus connus ; qu’elle, a

au contraire, mis à sec le fond de la dernière mer, et en a formé

1 es pays aujourd’hui habités ; que c’est depuis cette révolution

que le petit nombre des individusépargnés par elle se sont ré-

pandus et propagés sur les terrains nouvellementmis à sec, et,

par conséquent, que c’est depuis cette époque seulement que

nos sociétés ont repris une marche progressive, qu’elles ont

formé des établissemens, élevé des monumens, recueilli des

faits naturels et combiné des systèmes scientifiques.

« Mais ces pays aujourd’hui habités, et que la dernièrerévo-

lution a mis à sec, avaient déjà été habités auparavant, sinon

par des hommes, du moins par des animaux terrestres ; par

conséquent, une révolution précédente, aumoins, les avait mis

sous les eaux ; et, si l’on en peut juger par les différens ordres

d’animaux dont
on y trouve les dépouilles, ils avaient peut-

être subi jusqu’à deux ou trois irruptions de la mer. »

Tous les systèmes géogéniques se réduisent à deux principaux :

i° ceux qui prétendent que toutes les parties accessibles du

globe ont été formées sous l’influence de l’eau;2 0 ceux qui ad-

mettent successivement le concours d’une température élevée

et celui du liquide. Ce dernier ordre de systèmes, qui est géné-



râlement adopté aujourd’hui, peut se subdiviser aussi en deux :

î» ceux qui admettent des causes violentes
, rapides, qui ont

cessé d’agir ; 2
0 ceux qui admettentque tout a été produit par

les phénomènes qui se passent incessamment sous nos yeux. La

combinaison de ces deux systèmes doit paraître indispensable,
si l’on songe que les actions qui se manifestentà l’époque ac-

tuelle
,

tendant à détruireles continens et à en opérer le nivel-

lement, n’ont certainementpoint pu donner naissance à tous

les accidens qui les recouvrent.

Si l’on examine les faits avec tout le soin qu’ils méritent, on

est tenté de croire que la combinaison de l’action des deux

agens connus, le feu et l’eau, est insuffisante pour tout expli-

quer : Deluc veut que le granité ait été formé dans l’eau,

presque tous les géologues de l’époque actuelle veulent qu’il ait

été formé par le feu, et, consciencieusement, on est forcé d’a-

vouer que ni l’un ni l’autre de ces agens ne peut donner nais-

sance au granité; en effet, on sait que la silice, qui fait partie

intégrante du granité, est insoluble dans l’eau, et si l’on com-

pare les cristaux qui se trouvent dans le granité, aux roches

spumeuses et scoriacées qui sont produites par les volcans ac-

tuels, on n’est plus tenté de lui accorder une origine ignée.

Pourquoi vouloir rattacher la formation du granité à des faits

connus, lorsque ces faits n’offrent point des rapports évidens

avec elle?Ne vaut-il pas mieux avouer que l’on ignore entiè-

rement son
mode de formation et attendre que l’observation et

le temps viennent nous éclairer? N’a-t-onpas rencontré dans le

marbre de Carrare des cavités où était un liquide qui devenait

rapidement solide au contact de l’air, et n’était rien autre chose

que du quarz ? Ce fait, resté sans explication ,
n’aurait-il pas

quelque liaison avec la formation des roches auxquelles on at-

tribue une origine ignée ?

Si l’on examinaitune à une toutes les théories geogéniques ,

on pourrait récuser la majeure partie des propositions sur les-

quelles elles sont fondées, parce que la science n’est réellement

point encore assez avancée pour que l’on puisse les établir soli-
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dement. La théorie qui pourrait paraître vraie
,

à l’époque ac-

tuelle de la science, pourrait bien aussi devenir insuffisante et

paraître même erronée à une époque plus avancée. Pourtant,

malgré l’immense difficulté du sujet, je vais essayer de décrire

comment il est possible de se figurer la formation du globe

que nous habitons
;

mais pour cela je m’étayerai de la théorie

corpusculaire, théorie qui éclaire toutes les sciences et qui per-

met d’appliquer le calcul aux phénomènes qui sont liés à la

constitution la plus intime des corps ; attendu que le globe n’est

évidemment qu’un assemblage de ces très petites parties.

Admettons donc que la matière est formée de très petites

parties indivisibles que l’on nomme atomes, que ces atomes

existent de toute éternité, qu’ils sont indestructibles, qu’ils sont

doués de la mobilité, et qu’ils réagissent à distance les uns sur

les autres, selon certaines lois.

Les atomes doués des forces qui les animent parcourent

l’espace dans lequel ils se meuvent avec une rapidité variable,

ou se tiennent en équilibre à des distances déterminées ; ceux

qui se meuvent
, passant près d’autres atomes, sont attirés

par eux et décrivent des orbes au lieu de parcourir des

lignes droites ; les orbes décrites par des atomes différents

s’entrecoupent quelquefois ,
et après un certain nombre

de révolutions
,

les atomes qui les décrivent, venant àse

rencontrer, s’unissent pour former une première molécule

qui prend une nouvelle route, et, dans son mouvement,

elle sert de centre d’attraction pour d’autres atomes qui se

meuvent autour d’elle; ou bien elle en dérange les orbes,
trouble leur mouvement et les force à s’unir, soit entre eux

pour former de nouvelles molécules, soit avec elle pour aug-

menter sa masse. Ces petits systèmes qui parcourent l’espace
vont ainsi engrossissant et en changeant. Il en est qui atteignent

un volume immense, tandis que d’autres sont assez petits pour

échapper à nos sens. C’est ainsi que notre système planétaire,
celui des étoiles multiples, les satellites des planètes et la terre

que nous habitons ont pu être formés
,
tandis que d’autres sys-



tèmes s’organisent dans l’espace que nous désignons sous le nom

de voie lactée
,

et qui ne représente sans doute, à nos yeux, que

delà matière chaotique qui s’arrange et se dispose pour donner

naissance à des inondes nouveaux. Dans l’espace immense

qu’elles traversent, des masses de tous les volumes peuvent se

rencontrer, et nous voyons souvent ainsi des aérolithes venir

augmenter la masse de notre globe ; mais les grosses masses

matérielles peuvent se rencontrer aussi bien que les petites, et

il en peut résulter d’horribles catastrophes ,
d’affreux froisse-

mens, ainsi que cela a pu arriverpour une planète considérable

qui, selon la loideßode, devait exister entre Mars et Jupiter.

Cette planète auraitété rompue en quatre fragmens, qui sont

aujourd’hui Junon, Gérés, Pallas et Vesta
,

ou les quatre pe-

tites planètes de notre système. Enfin
,

d’autres masses maté-

rielles peuventêtre entraînées dans des régions étrangères.
De la réunion fortuite des élémens il a dû résulter des actions

chimiques qui, en donnant naissance à une foule de produits,

ont développé une température très élevée qui a entretenu la

masse en fusion. Cette masse, qui a été formée de plus petites

masses qui ont pu se rencontrer obliquement, éprouve, par cela

même, un mouvement de rotation sur son axe, en même temps

qu’elle est entraînée autour d’un astre plus considérable par un

mouvement de translation, en suivant les lois de Képler et de

Newton. Le mouvement de rotation imprima aux parties qui

constituaient le globe liquide une vitesse qui tendit à les éloi-

gner de l’axe autour duquel elles se mouvaient en suivant une

loi qui est bien connue, et le globe liquéfié par la chaleur se

renfla vers l’équateur et s’aplatit vers ses pôles.

Les parties constituantes du globe se réunirent selon l’ordre

de leur densité, les plus denses vers le centre et les moins

denses vers la périphérie : les fluides élastiques furent ainsi sé-

parés de la masse liquide, et l’atmosphère fut formée (1).

(1) C'est à cette espèce de départ qu'il fautrapporter la cause qui fait

que la densité moyenne du globe est plus considérable que la densité

moyenne des parties que nous connaissons à sa surface (v. p. 165).
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A celte époque, l’atmosphère était composée d’une immense

quantité de vapeur d’eau, de beaucoup d’acide carbonique ,

d’azote et d’oxigène. La proportion de ce derniercorps alla cons-

tamment en diminuant; car il se combina à une foule de corps

qu’il brûla et qui le solidifièrent. Tous les corps oxidables à une

température élevée s’en emparent, les autres demeurent intacts,

tels que l’or, l’argent, le platine; mais ce que l’oxigène n’a pu

faire, le soufre lepeut faire. Il arrive aussi que des composés de

natures diverses viennent à se rencontrer, échangent leurs élé-

mens et donnent naissance à de nouveaux corps. Ces réactions

s’exercent tandis que le globe faitun nombre immense de révo-

lutions autour de l’astre qui estait foyer de son orbite. Ces révo-

lutions exprimaient des années; le temps avait commencé, mais

il n’existait aucun être pour les compter. Peu à peu le globe se

refroidit et tendit à se mettre en équilibre de température avec

les corps environnans ;
il se forma une croûte à sa surface ; d’a-

bord partielle, elleaurait formé des taches pour les habitans

d’un autre monde; mais enfin il cessa d’être lumineux et ne

fut plus éclairé que par un autre astre, à qui le même sort est

sans doute réservé; c’est le soleil. Bien souvent la croûte qui

s’est formée à la surface du globe s’est rompue et a permis à

des matières en fusion de s’écouler par les fissures produites.

Des morceaux de cette croûte qui avaient été relevés bien au

dessus de la surface du globe pendant les modifications qu’il

subissait se sont refroidis, ont condensé do la vapeur d’eau.

L’eau, alors, a commencé à prendre l’état liquide et acoulé selon

les lois de l’hydrostatique, en abandonnant les lieux les plus
élevés pour descendre vers les plus bas. Là

,
lorsque la tempé-

rature le permettait, elle se rassemblait en amas formant de

petits lacs dans les excavations qu’elle pouvait rencontrer ; mais

souvent elle était vaporisée violemment, parce qu’elle arrivait

dans des lieux encore embrasés. L’expansion subite de sa va-

peur lançait quelquefois, a des distances immenses, des blocs

qui allaient tomber sur des terrains étrangers à leur nature
,

el

donnaientnaissance à certains blocs erratiques.
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Le refroidissement successif du globe, en allant de l’exté-

rieur à l’intérieur
,

produisit un retrait dans les parties in-

ternes, retrait qui-ne put avoir lieu dans la couche externe,

parce qu’elle avait été solidifiée bien avant elles : il en ré-

sulta de vastes cavernes sous la couche externe, et cette

dernière masse, n’étant plus soutenue, s’affaissa dans une

grande étendue, en produisant un fracas épouvantable. Bien-

tôt les eaux vinrent se répandre dans la cavité formée par

l’affaissement d’une partie de la croûte terrestre, et pro-

duisirent les premières mers, au milieu desquelles apparais-

saient quelques roches aiguës provenant des bords des fentes

de la croûte du globe qui, s’appuyant les uns sur les autres, ne

furent point affaissés. Ce sont les montagnes que nous regar-

dons aujourd’hui comme primitives. Mais les premières mers

étaient généralement peu profondes, et leur niveau variait sou-

vent par les nombreusescatastrophes qui se reproduisaient, soit

dans leur sein, soit sur leur littoral ; tantôt elles s’agrandissaient

par de nouveaux affaissemens
,

de nouvelles catastrophes ;

tantôt elles étaient rétrécies par dessoulèvemensprovenant delà

tuméfaction des matières à demi-fondues qui se trouvaientsous

la croûte fracturée du globe. Dans le même temps qu’est arrivée

cette catastrophe, la durée des jours a été diminuée. Dans ces

alternatives, le globe se refroidissant toujours, la vie apparut à

sa surface. Ce furent d’abord des êtres excessivement simples,

chez lesquels on ne distinguait aucun sexe, presque toutes

leurs parties étaient identiques, tels que des algues, des infu-

soires, des zoophytes. Les réactions chimiques donnèrent nais-

sance ,au sein de l’eau, à une substance liquide qu’elle ne

pouvait dissoudre. Cette substance y apparut sous forme de

globules excessivement petits, qui n’étaient rien autre chose

que des particules d’un liquide. Ces particules présentaient

quelque analogie avec la glairine , que l’on rencontre encore

dans les eaux de certaines fontaines, comme à Baréges et à

Néris. Les globules de cette substance
,

modifiés d’abord à leur
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surface par l’oxigène qui se trouvait dans l’eau
,

s’animèrent, se

réunirent et donnèrent naissance aux premiers êtres vivans
,

dont l’ensemble présentait une grande simplicité. Les êtres qui

se formaient à l’abri de la lumière furent des moisissures
,

qui

furent les premiers types des plantes agames. Bientôt les cir-

constances vinrent à changer, et sous leur influence continuée

pendant un temps qui a
dû être bien long ,

les êtres se modi-

fièrent, et il se forma de nouvelles espèces. Ces êtres pouvaient

se reproduire eux-mêmes, c’est à dire qu’ils donnaient nais-

sance à des bourgeons ou à des germes qui se développaient en

eux jusqu’à ce qu’ils pussent avoir une existence indépendante.

D’abord apparurent des mollusques qui vivent dans l’eau, et

des plantes dont les espèces n’existent plus aujourd’hui. Ces

végétaux appartenant presque entièrement à des plantes vas-

culaires cryptogames, telles que des fougères et des lycopodia-

cées, absorbèrent une grande partie de l’acide carbonique de

l’atmosphère, qu’ils décomposèrent en s’assimilant le carbone

qu’il contenait. Les plantes, qui poussaient dans des lieux qui
étaient souvent inondés, étaient quelquefois détruites et don-

naient naissance à des détritus qui produisaient des espèces de

tourbières. Quelquefois, après une végétation active
,
il surve-

nait un changement considérable dans le niveau des eaux
,

un

éboulementou une catastrophe, qui amenaient dans la localité

des matières sédimenteuses qui recouvraient la couche de

tourbe. Plus tard, les circonstances changeant, la vie appa-

raissait dans le même lieu, et de nouvelles tourbièresprenaient

naissance. Les tourbes produites à ces époques reculées, modi-

fiées par l’énorme pression des couches qu’elles ont eues à sup-

porter, et par les actions chimiques qu’elles ont dû éprouver,
ont donné naissance àla houille, qui doit ainsi son origine à

des corps organisés qui sont des végétaux, des mollusques et

même des poissons. C’est à ces animaux que sont dus une partie

des produits sulfurés et les matières ammoniacales que l’on

obtient dans la distillation de la houille.

Pendant cette période, des individus qui sc reproduisaient
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eux-mêmes se divisèrent en deux autres individus : un qui

donnait naissance au germe, et l’autre qui l’alimentait; alors

les sexes furent distincts (1 ).

Lors de la formation des plantes qui sont enfouies aujourd’hui

dans les houillères, l’atmosphère a été grandement modifiéepar-

la masse de carbone qu’elles lui ont enlevée, et cette circons-

tance
, jointe au refroidissement continuel de la terre et aux

nouveaux produits qui se formaient, a pu grandement modi-

fier les êtres vivans qui habitaient sa surface. Cependant cette

modification, prise en dehors de ce qui concerne l’atmosphère,

n’a pas pu exister sur tout le globe àla fois ; quelques lieux

continuèrent à se trouver dans des conditions toujours les

mêmes, et ils nous servent d’exemple aujourd’hui pour nous

éclairer sur ce qui s’est passé dans les temps reculés dont

nous cherchons à retracer l’histoire. Nous verrons qu’à d’autres

époques des conditions de même ordre se sont également con-

tinuées jusqu’à nos jours et que nous retrouvons presque tou-

jours dans quelque point du globe la représentation plus ou

moins approchée des événemens antérieurs.

La croûte du globe, quoique recouverte par les eaux, fut en-

core rompue, brisée, inclinée
,

soulevée et affaissée un grand
nombre de fois, de telle manière que des couches qui avaient

été déposées horizontalement, selon les lois de la pesanteur,

prirent des positions fortement inclinées ou verticales, et, quel-

quefois même, elles furent totalementrenversées, de telle ma-

nière que la partie inférieure des couches devint la partie supé-
rieure

,
comme cela s’observe dans des houillères en exploi-

tation.

La croûte du globe devenant toujours de plus en plus épaisse,
tant par le refroidissement que par le dépôt sédimentaire que

(1) C’est à dire que des individus hermaphrodites produisirent de nou-

veauxindividus chez lesquels la prédominance d’un sexe diminua peu à

peu, et que le concours de deux individus de sexes différens devint une

condition nécessaire de leur propagation.
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les eaux formaient à sa surface, les bouleversemens se répétè-
rent moins souvent et n’avaient plus lieu que sur une étendue

moins considérable. Pendant cette période, les eaux offraient

des rivages bien dessinés, et les êtres vivans qui, jusque-là,
avaient une existence aquatique et ne respiraient que l’oxigène

tenu en dissolution dans l’eau, commencèrent à s’avancer sur

les rives des fleuves, et des reptiles apparurent. D’abord ce

furent, pour ainsi dire, des poissons dont les nageoires se chan-

gèrent en pattes ; puis vinrent de grands monitors ou croco-

diles, dont les restes ont été retrouvés dans la Thuringe ; puis

vinrent les tortues. A l’époque de la formationdu muschelkalk,

les êtres vivans se multiplièrent d’une manière prodigieuse : il

se produisit une foule de mollusques et de nouveaux reptiles.

C’est là qu’apparurent les icbfbyosaures qui, présentant des

caractères intermédiairesaux poissons, aux reptiles et aux mam-

mifères, vivaient complètement dans l’eau et semblaient destinés

à devenir des cétacés. On voyait encore le plésiosaure aquatique,

qui habitait les rivages et pêchait dans l’eau à l’aide d’un long

cou qui, de loin, lui aurait donné l’apparence d’un cygne ; mais

ce cou
,

recouvert d’unepeau dereptile etterminé par une petite

tête, lui donnait l’apparence d’un hideux serpent fixé sur le

corps d’un autre animal.

Ces êtres, qui paraîtraient fantastiques à l’époque actuelle
,

existaient en même temps que d’autres reptiles ressemblant à

des crocodiles, dont l’un était surtout remarquable par l’im-

mensité de sa taille : c’était le mégalosaure, qui pouvait atteindre

jusqu’à vingt-quatre mètres de long. Un tel animal ne devait

pas arriver jusqu’à nous : se nourrissant, sans doute, de la chair

d’autres animaux, son espèce a dû dégénérer ou périr faute

d’alimens. C’est ainsi que tout ce qui existe sur le globe se

trouve dans une harmonie parfaite avec les circonstances envi-

ronnantes ; car ce qui ne se trouvait point dans des conditions

convenables d’existence a dû périr.
Dans les mêmes lieux où le mégalosaure a pris naissance, il

a existé d’autres reptiles non moins remarquables ; car, si la



tailleleur manquait, ils se distinguaient parla faculté de s’éle-

ver dans les airs. Une large membrane étendue entre leurs

membres antérieurs leur donnait quelque analogie avec les

chauves-souris; mais ils avaient un aspect bien plus hideux.

Les schistes calcaires du groupe oolitique ont encore servi de

sépulture à des tortues d’eau douce, à des insectes, à des didel-

phes et même à des oiseaux. Depuis longtemps il existait des

mollusques spirifères ,
cloisonnées transversalement, dont la

race est perdue; c’étaientles ammonites, dont on rencontre les

restes en si grande abondance dans une foule de localités ; il en

est de même des bélemnites
,

dont on ne retrouve plus qu’une
seule pièce conoïdale, insuffisantepour faire reconnaître la na-

ture des animaux dont elle a fait partie. Les plantes vascu-

laires exogènes avaient aussi pris naissance.

Bien des espèces animales et végétales de toutes les époques

précédentes ne se retrouvent plus sur le globe : les unes ont été

détruites par des catastrophes qu’elles n’ont pu éviter ; d’autres

ont été modifiées par le temps et les circonstances, de telle ma-

nière qu’il est impossible de les reconnaître aujourd’hui. Les

ascendans d’un mammifère ont pu être des reptiles ; les ascen-

dans de ceux-ci ont été des poissons. La nature
,

aujourd’hui,

nous donne encore des exemples de ces modifications : ainsi

les eaux intermittentes qui donnent naissance au lac de Zir-

knitz, en Carniole, amènent avec elles des canards aveugles et

sans plumes, qui sortent d’immenses cavernes inaccessibles à la

lumière; mais
,

après avoir vu le jour, leurs yeux se dévelop-

pent et leurs plumes apparaissent. C’est encore ainsi que la gre-

nouille nous offre la tradition de son origine, et que nous la

voyons d’abord sous la forme d’un poisson que nous nommons

têtard
; puis, bientôt après, c’est un animal amphibie. Dans les

premiers temps, sa vie est tout aquatique : elle a une queue

comme un poisson, elle respire par des branchies
; son intestin

très long ,
enroulé en spirale, annonce qu’elle est herbivore;

maisbientôt ses branchies disparaissent, son intestin se déroule,

il lui pousse des pattes, sa queue tombe et c’est une grenouille
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respirant par des poumons vésiculeux, et sautant à l’aide de

longues pattes sur l’herbe humide des prairies.
Les eaux, agitées pendant une longue période de temps,

broyèrent les coquilles des mollusques, rendirent toute espèce
de roche calcaire pulvérulente, et donnèrent naissance à la

craie ; après elle vint une période plus tranquille , pendant la-

quelle les circonstances qui s’étaient déjà présentées lors de la

formation du terrain houiller se reproduisirent en partie, et les

bancs d’argile et de lignite supérieurs à la craie furent formés.

Plus tard la mer revint de nouveau dans ces mêmes régions ,

et pendant que se déposait le calcaire grossier il existait

des mammifères bien caractérisés ; mais ces mammifères vi-

vaient dans l’eau, comme les cétacés de l’époque actuelle :

c’étaient des dauphins, des lamantins, des morses. Après le

dépôt de calcaire grossier la mer se retira, ou bien pendant ce

dépôt, mais en d’autres lieux
,

où la surface du sol n’était

point recouverte entièrement par la mer et où il existait de

l’eau douce
,

les animaux subirent une grande modification

qui donna naissance aux pachydermes qui pouvaient encore

demeurer dans l’eau, comme les quadrupèdes ovipares ,
mais

pendant un temps bien moins long. Généralement ils habi-

taient des marais sur les bords des fleuves ou des lacs. C’est

dans ces lieux qu’existaient les palæothériums ,
les lophiodons,

les anaplothériums, les anthracothériums, les chéropotames,

les adapis, qui ont été restaurés par Cuvier. Les paælothé-

riums et les lophiodons étaient intermédiaires aux tapirs et aux

rhinocéros. Ils avaient une trompe comme les premiers de ces

animaux et des dents comme les rhinocéros. Les palæothériums

avaient, en outre, trois doigts à chaque pied, comme ces derniers

animaux. Lesanoplothériums étaient surtout remarquables par

leurs dents, qui étaient toutes rangées en séries continues, sans

présenter le moindre intervalle, comme celles de l’homme. Les

anthracothériums, qui atteignaient quelquefois la taille du

rhinocéros, avaient une organisation intermédiaire entre celles

des palæothériums, des anoplothériums et des cochons. Le ché-
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ropotame et l’adapis n’atteignaient point, à beaucoup près, des

tailles aussi élevées : le premier était gros comme un cochon de

Siam ,et le second gros comme un lapin. Il existait, à cette

époque, des vespertilions, des renards dont l’espèce est perdue ,

des sarigues, des oiseaux, etc. Une nouvelle catastrophe vint

renverser cet état de choses, la mer envahit les lieux habités

par ces animaux
, qui furent ainsi complètement détruits

; elle

donnalieu à des dépôts de natures diverses, mais généralement

peu cohérens. Alors apparurentde nouvelles races, des éléphans

gigantesques, le mammoth
,

le mastodonte, des rhinocéros,

des hippopotames, l’elasmothérium
; mais rien n’était aussi

bizarre que le deinothérium, dont la tête énorme portait à la

mâchoire inférieure deux longues incisives recourbées en cro-

chet vers la terre. La position du trou occipital du crâne de cet

animal dont on ignore les mœurs indique qu’il avait une

trompe pour cueillir ses alimens ; car, sans cela, ses défenses

l’auraientempêché de paître, comme l’éléphant. A cette époque,

il existait des chevaux, des ruminans, des cerfs gigantesques ,

des daims, des rennes
,

des ours
,

des lions
,

des hyènes et des

singes. Le mégathérium était remarquable par une structure

que l’on peut rapporter à celle des tatous et à celle des pares-

seux ;il possédait des ongles d’uneforce prodigieuse. Ces races,

dont les espèces et les genresne sont pas toujours arrivés jus-

qu’à nous, vivaient à la surface du globe ,
au milieu de plantes

monocotylédones et dicotylédones, lorsque la partie de la

croûte du globe qui avait en grande partie échappé aux inon-

dations marines, jointe à une grande partie de celle qui avait

été affaissée longtemps auparavant, s’engloutit tout à coup dans

l’abîme creusé par le retrait de la terre. Les eaux de la mer s’y

précipitèrent avec violence
,

entraînèrent tout ce qu’elles ren-

contrèrent sur leur passage et mirent à nu les contrées que

l’homme habite actuellement, et la nature a voulu, pour son

instruction, que son origine lui fût révélée aussi bien par l’ap-

parition successive des êtres à la surface du globe que par l’é-
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tude de l’échelle animale et par les métamorphoses qu’il

éprouve avant de respirer l’air atmosphérique.

Un jour, peut-être, la croûte du globe que nous habitons s’a-

bîmera sous les eaux ; de nouveaux continens apparaîtront, et

une race d’êtres, inconnue jusqu’alors et plus parfaite que nous,

retrouvant nos ossemens devenus fossiles, joints aux débris de

notre industrie, pourra remonter la chaîne du passé et juger

ce que nous aurons été.



EXPLICATION DES PLANCHES.

MINÉRALOGIE.

INSTRUMENS.

PLANCHE I.

Fig. I. Chalumeau.
„ i

i . i : p

a, a. Tube par lequel on insuffle l’air.

h, Béservoir recevantl’humidite condensée.

c. Bec duchalumeau.

d. Tuyère de platine.

Fig. 11. Flamme d’une bougie traversée par le jet d’air du chalumeau

a. Flamme externe, oxydante.

h. Flamme interne, réduisante.

Fig. 111. Pince de platine pour tenir des fragmens de minéraux sous le

feu du chalumeau.

Fig. IV. Fil de platine roulé sur une bobine et plie en œil pour essayer

les matières vitrifiables.

Fig. V. Mortier d’agate

Fig. VI. Lampe à l’alcool

PLANCHE II.

Fig. I. Balance de Nicholson.

a. Bassin supérieur, recevant les poids et les corps destines st

être pesés dans l’air.
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h. Plateau inférieur destiné à recevoir les corps qui dolventélre

pesés dans l’eau. Il peut être accroché indifféremment au

crochet h par l’anneau; ou par l’anneau g. Dans le premier

cas il sert pourles corps plus denses que l’eau
;

dans le second

il sert pour les corps moins denses que ce liquide.

c, d. Corps de la balance.

e,f. Ligne d’affleurementau niveau de l’eau.

;. Lest.

Fig, 11. Electroscope d’Haüy.

a. Calcaire rhomboédrique s’électrisant positivement par la

pression.
h. Contre-poids.

d. Support.

Fig. 111. Support à tourmaline. (Dans la figure,la tourmaline est placée

beaucoup trop près du support.)

Fig. IV. Demi-cercle divisé du goniomètre d’application de Carangeot.

Fig. V. Alidades de ce goniomètre.

Fig. YI. Goniomètre à réflexion de Wollaston.

a. Limbe circulaire divise.

h
,

b. Tige portant le cristal dont on veut mesurer les angles, et

tournant à frottement.

c. Palette sur laquelle on fixe le cristal avec de la cire mêlée de

colophane.
d. Yernier fixe donnant jusqu’à la minute.

e. Pièce brisée en jT, pouvant prendre toutes les positions dans

l’espace, portant le cristal et fixée sur la tige h h.

g. Pièce tournant sur son axe, tenant au cercle a
, qu’elle en-

traîne dans son mouvement ainsi que la tige h h. Celte pièce

sert pour obtenir les grands mouvemens.

h. Yis serrant une mâchoire.

i. Contre le cercle.

j. Qui fait corps avec le cercle a
,

et servant à le fixer.

k. Yis de rappel entraînant la mâchoire i et le cercle a. Cette

pièce sort pour
obtenir de très petits mouvemens.

Fig. YII. Êlectroscope de poil de chat.



CRISTALLOGRAPHIE

Système régulier ou cubique.

PLANCHE III.

Fig. I. Le cube et ses trois espèces d’axes

a. Angle trièdre.

h. Arête.

c, d. Axe angulaire ou octaédriquc.
e ,f. Axe facial, ou axe principal, ou axe bexaédrique.

g,
h. Axe arêtal ou dodécaédrique.

Fig. 11. Le tétraèdre, avec l’indication de deux de ses axes.

Fig. 111,. Cube.

Fig. IV. Gubo-octaèdre : solide présentant àla fois les faces du cube et

celles de l’octaèdre.

Fig. V, Gubo-octaèdre.

Fig. VI. Octaèdre.

Fig. VU. Gubo-dodécaèdre. Solide composé du cube et du dodécaèdre

rbomboïdal.

Fig. VIII. Idem.

Fig. IX. Dodécaèdre rbomboïdal.

Fig. X . Cubo-octo-dodécaèdre. Solide composé du cube, de l’octaèdre

et du dodécaèdre.

Fig. XI. Cube combiné avec le létrakishexaèdre de Gust. Rose.

Fig. XII. Télrakishexaèdre de G. Rose, ou cube pyramidal d’Haüy.

Fig. XIII, Gubo-trapézoèdre.

Fig. XIV. Idem.

Fig. XV. Trapézoèdre,

PLANCHE IV.

Fig. I. Cube combiné avec le triakisoctaédre de G. Rose.

Fig. 11. Idem.

Fig. 111. Triakxsoctaèdre de Gust. Rose.

Fig. IV. Cube combiné avec le scalénoèdro ou hexakisoctaèdre de G.

Rose.

Fig. Y. Scalénoèdre
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Fig. VI. Autre scalénoèdre dont les faces sont plus inclinées sur les

axes*hexaéd?iques.

Eig. Vil. Cubo-tétraèdrc.

Fig. VIII. Tétraèdre ou hémi-octaèdre.

Fig. IX. Hémi-ikositétraèdre.

Fig. X. Cubo-pyritoèdre.

Fig. XI. Pyritoèdre ou dodécaèdre pentagonal.

Fig. XII. Icosaèdre
,

solide composé du pyritoèdre et de l’octaèdre

Fig. XIII. Cubo-tétraèdre.

Fig, XIV. Octo-dodécaèdre.

Fig. XV. Dodécaèdre rhomboïdal combiné avec le trapézpèdre.

Système rhomboédrique.

PLANCHE V.

Fig. I. Rhomboèdre aigu dans lequel on a indiqué l’axe princi-

P>nl ( i ).

Fig. 11. Rhomboèdre obtus dans lequel on a indiqué l’axe principal.
Fig. 1 11. Rhomboèdre aigu formé par la réunion d’un octaèdre régulier

et de deux tétraèdres également réguliers.

Fig. IV. Rhomboèdre combiné avec le prisme hexaèdre.

Fig. V. Autre rhomboèdre combiné avec le prisme hexaèdre.

Fig. VII. Prisme à douze
pans, formé par

la réunion du prisme de la

fig, IV avec celui de la fig. V.

Fig. VIII. Rhomboèdre passant au dodécaèdre isocèle (i ).

Fig. IX. Dodécaèdre isocèle (à triangles isocèles)

Fig. X. Rhomboèdre combiné avec le dodécaèdre scalène.

Fig ;
XI. Autre.

Fig. XII. Autre.

Fig. XIII. Autre.

Fig. Xl\ . Dodécaèdre scalène (à faces triangulaires scalènes).
Fig. XV. Solide à vingt-quatre faces isocèles, correspondant au

prisme dodécaèdre, fig. VII.

(1) Dans la cristallographie géométrique le rhomboèdre devrait être
considéré comme un solide hémièdre correspondant au dodécaèdre
isocèle.
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Système prismatique à bases carrées.

PLANCHE VI.

Fig. I. Prisme à bases carrées dans lequel on a indiqué 1 axe prin

cipal.

Fig. 11. Prisme dont la hauteur est plus petite que
les côtés de la base.

Fig. 111. Exemple de modification sur an angle solide.

Fig. IV. Prisme à huit pans ou prisme primitif combiné avecle prisme

inverse.

Fig. V. Prisme combiné avec l’octaèdre primitif.
Fig. VI. Octaèdre à bases carrées (primitif)

Fig. VIT. Prisme combiné avec l’octaèdre inverse

Fig. VIII. Solide à seize faces, provenant de la combinaison de 1 octaèdre

primitifet de l’octaèdre inverse.

Fig. IX. Solide analogueau cubo-dodécaèdreformé par la combinai-

son du prisme primitif, du prisme inverse et de l’octaèdre

primitif.

Système prismatique à bases rectangulaires.

Fig. X. Prismes à bases rectangulaires, avec l’indication d’un axe

principal.

Fig. XI. Octaèdre symétrique (faces scalènes).

Fig, XII. Octaèdre à base rectangulaire (faces isocèles).

Fig. XIII. Prisme rectangulaire combiné avec le prisme rhomboïdal

Fig. XIV. Prisme modifié sur les arêtes verticales par
des faces- intermé-

diaires à celles du prisme primitif et à celles du prisme

rhomboïdal.

Système prismatique rectangulaire oblique.

PLANCHE VII.

Fig. I. Prisme oblique rectangulaire.

II Exemple de modification sur quatreangles identiques.
6 L .. .

t .1. ,i;ir,

Fig, 111. Octaèdre irrégulier. ( Les faces sont de deux ordres diffé-

rents.)
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Fig. IV. Prisme oblique à huit
pans (composé du prisme primitif et

du prisme inverse).

Fig. V. Prisme oblique, rectangulaire, inverse

Fig. VI. Dodécaèdre irrégulier. (Les faces sont de trois ordres dif-

férents.)

Exemples de cristallographie synthétique.

Fig. VII. Cube pénétré avec l’octaèdre.

Fig. VIII. Dodécaèdre construit avec des cubes.

Fig. IX. Octaèdre construit avec des cubes

Fig. X. Dodécaèdre pentagonalconstruit avec des cubes.

Fig. XI. Rhomboèdre aigu construit avec des rhomboèdres obtus.

Applications.

PLANCHE VIII.

Fig, I. Cristaux groupés en croix (staurotide).
Fig. 11. Exemple d’bémitropie (felspath-orthose).

a. Cristal ordinaire.

b. Cristal hémitrope

Fig. 111. Exemple de cristaux disséminés (épidote manganésifère)

Fig. IV. Exemple de cristaux implantés (quarz).

Fig. V. Diamant octaédrique.

Fig. VI. Diamant dodécaédrique.

Fig. VII. Exemples de la taille du brillant.

Fig. VIII. Exemple de la taille du diamant enrose

Fig. IX. Cristal d’amphibole.

Fig. X. Cristal de pyroxène.

Fig, XI. Cristal de tourmaline
, asymétrique
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GÉOLOGIE.

PLANCHE I.

Coupe et lointain systématiques représentant les principaux

accidents des couches et de la superficie du globe.

Un vaste bassin est formé par des roches primitives

qui s’élèvent au - dessus des nues et sont traversées par

des filons. A gaucheestunvolcan, reposant sur des basaltes

prismatiques. A la partie inférieure du bassin sont des

couches dont l’origine est ignée ; au-dessus on aperçoit le

terrain houillcr avec les accidents qui le caractérisent. Un

peu au-dessus, à gauche ,
existe une faille remplie de ma-

tière d’une nature différente de celle de ses parois. On voit

que les couches de gauche ont éprouvé un mouvement de

rotation et d’affaissement qui a détruit la continuité des

strates. A droite de cette faille est une masse lenticulaire 5

plus haut, sont des couches inclinées présentant unecavité

à leur sommet., qui s’est rempli de dépôts lacustres. Au-

dessus, à gauche, on aperçoit la craie à silex et les plaines
horizontales qu’elle forme. Dans le lointain sont les mon-

tagnes tertiaires, celles qui contiennent du gypse, et les

amas de sables marins recouverts de grès vers la gauche.

PLANCHE II

Fossiles caractéristiques des terrains, extraits de l'ouvrage

de M. Deshayes .

Fig. I. Cardinal porulosum , LK. Se trouve dans les terrains ter-

tiaires et marins fie Paris, du Soissonnais, à Griguon , à

Yalognes, dons l’argile de Londres, etc.

Fig. 11, Petunculns pulrinatus
,

LK . Paris, Ynlognes ; J grès marins

supérieurs.

Fig, TU. 7 rigonia scabra
, LK. Sables verts situes au-dessus de la

craie.
•

•

Fig. IV. Pertm myLiloidcs, LR . Argile de Divcs
;

abondante en Alsace

dans la formation epiooliliqne de M . Al. Brongniart,



Fig. V. Catillus Larnarkii , Brongn. Craie blanche du bassin de Paris,

de la Belgique, de l’Angleterre.

Fig. VI. Inoceramus sulcatus
,

Sow. Craie glauconieuse.

Fig. VII. Plagiostoma obscura
>

Sow. Marnes argileuses d'Oxford inf.

à la craie ;
calcaire à polypiers.

Fig. VIII. Pecten lamellosus
,

Sow. Partie inférieure de la craie; craie-

tufeau: calcaire miliaire de Portland, placé entre la craie

et la formation oolitique.

Fig. IX. Gryphœa columba, LK. Craie inférieure ou tufeau.

Fig. X. Ostrea carinata,LK. Craie glauconieuse.

Fig. XI. Terebratula octoplicata ,
Sw. Craie blanche.

Fig. XII. Productus lobatus
,

Sw. Calcaire de transition.

Fig. XIII. Dentalium eburneum, LK. Partie moyenne du calcaire

grossier des environs de Paris.

Fig. XIV. Paludina Demaresti
,

Préy. Couche d’eau douce intercalée

au milieu du calcaire grossier. Grignon, etc.

Fig. XV. Planoj'bis roiundalus
, Brongn. Terrains d’eau douce formés

en même temps que le gypse.

Fig. XVI. Lymneus longiscatns,
Brongn. Marnes blanches; calcaire

situé au-dessous du gypse.

Fig. XVII. Ampullaria spirala ,
LK. Calcaire grossier.

Fig. XVIII. JVerita conoïdea, LK. Sable inférieur au calcaire grossier
soissonnais.

Fig. XIX. JVatica epiglottina, LK. Partie moyenne et supérieure du cal-

caire grossier des environs de Paris.

Fig. XX. Pleurotomaria ornala, Df. Terrains secondaires et tertiaires.

Fig. XXI. Turrilella imbricolaria, LK. Terrains marins inférieurs du

bassin de Paris.

Fig. XXII. Cerithium giganteum ,
LK. Calcaire grossier. Machemont

près Gompicgne.

Fig. XXIII. Rosie llaria Parkinsonii, Sw. Argile de Londres; grès marin

entre celte argile et la craie.

Fig. XXIV. Belemnites Brongn. Craie blanche

Fig. XXV. Ovthocera simplcx,
Desm . Terrain de transition.

Fig. XXVI.Baculites anceps, LK. Craie grossière supérieure à la craie

blanche.

F. XXYII. Scaphites œquahs, Sow. Graie-tufeau.

F. XXVIII. Ammonites Sow. Lias.

I'. XXFX. Ammonites Gervilii
,

Sow. Oolite ferrugineuse. Cette co-

quille n’est point comprimée, comme la figure l’indique.

F. XXX. Nummuliies lœvigaia, LK. Calcaire grossier
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Fig. XXXI. Turrilltes costulatus
,

LK. Craie-tufeau.

Fig, XXXII. Spatangus acutus, Desh. Craie.

PLANCHE III.

Coupe systématique représentant la puissance relative des
groupes de

différents ordres de terrains dans leur ordre de superposition.

Fig. 1. Terrains modernes. Blocs erratiques. Groupe supra-cré-

tacé .

Fig. 11. Craie (i).

Fig. 111. Glauconite (i).

Fig. IV. Terrain à lignites (r).

Fig. V. Groupe oolitique.

Fig. VI Groupe du nouveau grès rouge.

Fig. VII. Groupe carbonifère.

Fig. VIII. Le calcaire à encrines.

Fig. IX. Le vieux grès rouge.

Fig. X. Les terrains de transition et les terrains non stratifiés, sans

puissance déterminable.

PLANCHE IV.

Apparition successive des êtres organisés sur le globe.

Dans cette planche on a cherché à donner une idée de

l’aspect du globe et des êtres qui Font habité à différentes

époques, depuis la formation du terrain houiller jusqu’à
l’apparition de l’homme.

(1) Les numéros II, III et IV sont compris dans le groupe crétacé.



TABLE ALPHABÉTIQUE

DES MATIÈRES CONTENUES DANS CET OUVRAGE.

A.

Acerdèso 92

Achirite (dioptase) 189
Achmifce i4i

Acide antimonieux, v. stibico-

nise G6

Acide arséniéux ,v. arsenic

blanc
;• • • G 3

Acide azotique ,
v. acide nitri-

que
G

Acide carbonique 5G

Acide chlorhydrique ....
Acide dunitre, v. acide nitrique. 62

Acide hydrocblorique, v. acide

chlorhydrique 54

Acide hydrosulfurique 5i

Acide molybdique? v. molyb-
dène oxidë 69

Acide maria tique, v . acide cblo-

rhydrique 54

Acide nitrique G 2
Acide siliciquc, v. silice 5G ,
Acide suifhydrique 5i .
Acide sulfureux 61

4

: Pr.

Acide sulfuriqnc . G 2 .

Acide tungstiquc , i'. sehéiûw

oxidé . G 9
Actinotc .

c
c v.... 134

Adamantin (corindon) 88

Adinole iso

Adipocire minérale
;

v. hatchë -

fine 62

Adiilaire, v. orthose i46

Agalmatoîite, v. pagodite 162

Agaphite, v. calailc. 99

Agate 5g
a

..
'

,
to

Agustile, v. émeraude i5B

Aigue-marine, v. émeraude.... 158

Aimant 7 2

kl
î.

...1.
.... A n

Air atmosphérique G?.

Air pur 61

Air dcnhlogistique 51

•

Air vicie 62

Alabandine
<

69

Albinc , v. apophyllite i54

Albite i4G
.

11.
,

QC

Allagite i3G

Allanite 138

Allochroïto, i>. mélanite i 45

Allopbanc 180



Àlmandine i45

Aluminates (genre) 121

Aluminate de manganèse,v. spi-
nelle-, 121

Aluminate de plomb hydraté,

n.plongomme 122

A liivninofo O n ffaltmlp 100
Aluminate de zinc, v. gahmte.. 122

Alumine hydratée, u. alumine

des Baux g4
Alumine des Baux g4
Aluminephosphatée,v. wawel-

lite. 99

Alumine sous-sulfatée, v. webs-

térite
_. 109

Alumine tri-bydratée, v. gib-
site g4

Aluminite, v. webstérite 109
Aluminium (genre) 87
Alun 109

Alun à base d’ammoniaque, v.

ammonalun 109

Alunite 109

Alnnogène tog
Amalgame.... 86

Amblygonite.. ioo

Améthyste orientale 88

Amiante, v. tremolite i 34

Ammonalun 109

Ampélite 200

Âmplijbole iS3

Ampbibolite ._
198

Ampbibolite, v. actinote i34

Amphigène .. i4g
Amorphe (adj.) 4o

Analcime 1 54

Anatase 68

Ancramite 76
Andalousite. ï44

Andréasbergolite,D.harmotorae 166

Andréolite, v. harmotome.... i 56

Anglésite >o6

Animauxconservesdanslaglace. 282

Anorthite 1 4t

Anthracite 66

Antimoine (genre) 64
pc

Antimoine natif C5

Antimoine oxidé, v. exitèle.. .. 66

Antimoine oxidé terreux, v. sti-

bieonise ••••*••

Antimoine sulfuré, a», stibine.. 65

Antimoine oxi-sulfuré,r.kermès. G6

Antopbyllite .

i44

Apatite,i;. phosphoritc 90

Aphanèse 102

Aphérèse 97

Aphthalose 108

Aplome,v. grossulaire 144

Apophyllite 154

Arendalite,v. thallite.. 143

Arfwcdsonite, v. pétalite i4-

Argent (genre) 84

Argentantimonié, v. discrase. 84

Argent chloruré, v. kerargyre. 85

Argent corné, v . kérargyre.... 85

Argent ioduré, v. iodârgyre... 85

Argent muriaté, v . kérargyre.. 85

Argent natif 84

Argent rouge, v. argyrythrose c
84

Argent sulfo-antimonié,v. ar-

gyrythrose 84

Argent sulfo-antimonié noir, v.

myargyrite 85

et psaturose 85

Argent sulfo-arsénié 85

Argent sulfuré, v. argyrose... 84

Argent vitreux, v. argyrose... 84

Argile de Bradford 216

Argile de Kimmeridje 21G

Argile à lignite !... 218

Argile d’Oxford 216

Argile plastique 222

Argile à porcelaine, v. kaolin.. I^7
Argyrose 84
Arffvrvflirncp

Q /.

Argyrythrose 84

Arktizite, v. wernéritc i4s

Arragonite ug

Arséniates (genre) 100

Arséniate de chaux hydraté... io3

Arséniates de cuivre 102

Arsenic (genre) g 2
Arsenic blanc G3

Arsenic natif G 3
Arsenic sulfuré jaune, v. orpi-

ment G3
Arsenic sulfure rouge, v. real-

gar... G3

Arsenicite j O 3

Arsénites (genre) iq4

Arsénite de plomb... t io4

Asbeste, v. actinote i34

Asche
. 211

Atmosphère terrestre jGG

Atrobite. j50

Augite, v . hédenbergite...... 133

Automalite, v. gahmte 122

A nfAntlrtOP /
l-n

nfoiitf \
! 01,

Autopsides (métaux) ho 64
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Axinile 1261 Azurite 115

Azote 621 Azurite, v . klaprothinc .. 98

B.

Bacillaires (cristaux) 4o
I)ii 1

..
. 1 .1

11
TV7

1 1.
1

1,ü» 1
/i >

Balance de Nicholson 4i

Baréginc 17 G

Barolite, v. wilhérile 118

Baryte sulfatée, v . barytine... 107

Barytine 107

Baryto-calcite 119

Berthiérine
.

151

Berthièrite, v. liaidingérite. .. 66 !
Béryl, v. émeraude iSS

Béryl de Saxe, v . phosphorite. 99 1
Berzèline 79 i
Berzèlite, v. pétalite 147 i

Binoxidc de manganèse, v. py-
rolusite

70 I
Bismuth (genre) 82 I
Bismuth oxidé 83 1

Bismuth natif 82 I

a*, aussi bismuthine 82 i

Bismuth sulfuré, v. bismutbine. 82 1■7 lumii ouij
uxtj

Ls
,

xj
I H 1 U

IIJLLIv
«

ü/,
|

Bismutbine 82 I

Blende 75 I
Bleu de montagne, v. azurite.. 116

Bleu de Prusse natif, v. viyia-

nite 96
Blocs erratiques 229

Bonibite jsi

Boracite
J23

Borate
. 122

Borate de magnésie, v. bora-

cite j 20

Borate de soude hydrate ,
v.

borax
122

Borax
122

Bore. 50

Domine C 4
Boro-silicate j 23

Botryolite, v. datholite 128

Bournonite 06

Braunite 6q
Brewstérite 155
Brides 174
Brookile CS

Brucite q4
i Brucitc

,
v. condrodite 127

’

"
I

Bustamite
f 36

C.

Calcédoine, v. agate 69
Caillou d’Egypte, r. jaspe Go'

.
J r 7 J. r”

Caillou de Bennes, v. jaspe. 60 61

Galaite
99

Calamine i3B

Calamine,!;, smillisouile n4
;7~•

1 * * J
Calcaire

117

Calcaire alpin 211

Calcaii’c carbonifère 206

Calcaire coquillier 212

Calcaire corallique. 216 1
Calcaire fétide 211 1

Calcaire grossier 224

Calcaire magnésien 211

Calcaire de Purbeck
217

Calcaire de transition ou inter-

médiaire,!;. grauwake 204

Calcium (genre) 89
Calédonite

.
.

_ nO

Calomel 83

Calschiste 200

Gandite, v. plèonastc 121

Carbonates (genre) n3
Carbonate de baryte, v .

wilhé-

rite 11S
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Carbonate de baryte et de

chaux, v. baryto-calcite.,.. 119

Carbonate de chaux prismati- 1
que, v. arragonite 118 <

Carbonate de chaux rhomboé-

drique,r. calcaire 117 1
Carbonate de fer prismatique ,

v. junkérite 114 1
Carbonate de fer rhomboédri- 1

que, v. sidérose 113 1
Carbonate de magnésie, v. gio-

bertite 116 1

Carbonate de manganèse,
v. 1

diallogite 113 1
Carbonate de plomb, v. céruse. 115

Carbonate de soude hydraté, v. <
natron 119 (

Carbonate de soude et de chaux, l

v. gay-lussite Ir9 <
Carbonate de strontiane

,
v. I

strontianite 118 (

Carbonate de smithso- <

nite 114 1

Carbone. 54 1

Garpholite 167 '

Caspienne 178 '
Gassitérite 67 1
(..assure 4i <

Cavernes à ossements 282 <

Célestine 107 '
Cendrières 228 •

Gérérine, v. cérine 187 1
Cérérite 187 1
Cérine 187 1

Cérite, v. céréritc 187 1
Cérium (genre) 74 <
Géruse 115 1

Geylanite,-u. spinellc 121 1
Ceylanite, v . zircon 169
Chabasie i53 1

Cbalkolite 97

Chai kopy rite 79

Chalkosine 79

Chalumeau 8

Chamoisite i53

Charbon de terre, v. terrain

houiller 206

Chaux d’antimoine,v. exitèle. 66

Chaux arséniatée,?;. arsénicite. io3

Chaux carbonatée, v. calcaire. 117

Chaux carbonatée ferrifère
,

v,

sidérose 113

Chaux carbonatée magnésifère,
v. dolomie 116

Chaux carbonatée manganési-

fère, v. diallogite n3
Chaux fluatée, v. fluorine..... 90
Chaux phosphatée, v. phospho-

vite 99

Chaux sulfatée,anhydre, v. kar-

sténite JO7

Chlore 64

Chlorite 141

Ghloromélane, v. cronstedlite. 136

Ghloropale iBC

Chlorure de calcium 90

Chlorure de magnésium 89
Chlorure de potassium, v. syl-

vine 91

Cbrichtonite n 3

Ghromate ( genre) no

Chromate deplomb,v. crocoise. 110

Chrome (genre) 69
Chrome oxidé 69

Ghrysoberyl, v. cymopbane... i5B
J J-J

- •
X

Chrysocolle ... 189
Ghrysocollc ,

v. borax 122

Cbrysolite, v . idocrase 143

Ghrysolite, v. péridot 187
j

7 ~ •
1 i

CbrysoliteduGap, v. prebnitc. 166

Ghrysopale, v. cymopbane.... 168

Chrysoprase, v. agate 69
Cinabre 83

Gipolin 200

Cire fossile de Moldavie 62

Clauslhalic 81

Gléavelandite, v. albite 146

Cobalt ( genre) 7.6
Cobalt arséniatè, v. erythriue,. 101

Cobalt arsenical, v. smaltinc,.. 77
}

- •
1

1
Cobalt gris, v. cobaltine 77

Cobalt merde d’oie, v. rho-

doïse io4

Gobait peroxidé, v. cobaltide.. 77

Cobalt sesqui-sulfuré, v. cobol-

dine 76
Gobait de Tunaberg, v. cobal-

tine 77

Cohaltide 77

Gobaltine
77

Collyrite i3o

Golombite 120

Golopbonite, v, grossulaire... 144

Columbatcs ( genre) 120

Condrodite 127

Conglomérat du grès rouge... 21 1

Contre-empreinte 8

Goral rag
216
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Cordiérite i4s (

Corindon 88

Cornaline, v. agate 69 <
Cornbrash 2j5

Couperose blanche, v. gallizi- (
nite 106 (

Couperose bleue, v. cyanose... 106 <
Couperose verte,v, mélantérite. ios (
Couzéranite i4a

Craie 219 (
Craie de Briançon, v. talc i3i

Craie d’Espagne, v. stéatite.., i3i 1
Crétacé (groupe) 217 '

Cristallographie;ce qu’elleest. 17

Cristallographie (application de

la) 35

Cristaux 16

Cristaux, (groupement des) .... 89

Crocalite, v. mësotype i 54

Grocoïse 110

Cronstedtite i36

Cryolite. .. 91

Cuivre (genre) 78
r'iinrrrt orCünrofû

ai
1
1 rron

IfO
T(Vï

Cuivre arsenxaté, v. ohvemte. 102

Cuivre azuré, v. azurite 1 x 5
Cuivre carbonate bleu, v. azu-

rite "5

Cuivre carbonate vert, v. ma-

lachite "5

Cuivre gris, v. panabase et ten-

nautite 80

Cuivre gris, v. polybasite 85

Cuivre natif 78

Cuivre oxidulé, r. ziguéline... 80

Cuivre oxidé, noir, v. mélaco-

nise 80

Cuivre pyril euxpanaché,r. phi-

lipsite _ 79

Cuivre rouge, v. ziguéline 80

Cuivre et argent sélénies, or.

eucbairite - 79

Cuivre sous-sélénié, v. berzé-

line 79

Cuivre sulfuré, v. chalkosiue.. 79

Cuivre sulfuré argentifère, v.

stromeyérine 79

Cuivre vitreux, v. chalkosinc.
79

Cube et ses modifications 23

Cubicite, v. analcime i54

1 Cyanite, v. disthène 128

1 Cyanose xos

1 Cymophane... 168

Cypriue, v. idocrase '43

D.

Datholite. . 128 Dioptase 13g

Davvyne 187 Diorite 197

Delphinite, v. thallite i 43 Diploite ' 5o
T.

■ Q f.

Discrase 84Delta des fleuves 286

Densité 4i Disomose 77

Dépôts 198 Disthène 128

Dépôts siliceux 177 Dodécaèdre rhomboïdal 26

Diallage 182 Dolérite. 196.

Diallage vert, v. smaragdite... x4a Dolomie "6

Diallogite "3 Dolomie, v
., giobertite uO,

Diamant 54 Dul'rénite 9®

Diaspore g4 Dunes a 35

Dureté ; commenton l’apprécie. 43
nichroïle, I'. cardiérite iii

Dypire '43
Diopside 133
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E.

Ea'u 53

Eaux fortes 62

Eaux gazeuses 176

Eaux incrustantes 177

Eaudemer 179
Eaux minérales 176
Eaux salines 176
Eaux qui couvrent le globe... 174
Eaux sulfureuses 176
Eaux thermales 17^
Eboulemens 286

Eclogite 199

Ecume de mer, v. magnésite.. i3i

Edelfôrse
,

v. wollastonite 131

Egirane, v. idocrase 141

Eisenchromc 110

Ekébergite 150

Elasmose 64

Electrum 86

Eléolite, v. néphéline 148

Emeraude 158

Emeraude orientale 88

Emeri (corindon) 89

Empreinte 3

Endellione,v. bournonite 66

Epidote ••.
i43

thallite.... 143

Epistilbite i55

Epsomite 106

Equivalons chimiques 7

Ercinite, v. harraotome i56

Erinite 102
i

Erlane, v. grossulaire i44

Erratique (groupe) 228

Eruptions boueuses 235

Erythrine 101

Espèce minérale ( définition

deP) 48

Essonite, v. grossulaire >44

Etain (genre) 67
Etain oxidé, v. cassitérite..,.. 67
Etain pyriteux, v. stannine

... 67
Etain sulfuré, v. stannine .... 67
Euchaïrite 79

Euchroïte 102

Euclase i5B

Eudyalite 169
Eunte 199

Exanthalose 108

Exitèle 66

F.

Failles 198 196

Falaises 235

Fassaïte, v. diopside i33

Fédérera de Wolfsberg (}5

Felspath i4O

Felspath, v. orthose 146

Felspath apyre ,
v. andalou-

site 144

Felspath bleu, v. klaprothine.. 98

Felspath du carnate 14;

Felspath opalin, v. labradorite. li-j
Fer (genre) . 7 1

Fer arséniaté, v. scorodite.... ioi

Fer arséniatédu Brésil, v. néoc-

tèse 100

Fer arséniaté de Cornwal, v.

pharmacosidérite .. • ■ 100

Fer azuré, v. vivianite
........

96

Fer bisulfuré
71

Fer limoneux, v. limonite 92

Fer météorique,v. fer natif... 71

Fer natif 71

Fer oxidé, v. sidéritine 101

Fer oxidé magnétique, -v, ai-

mant 72

Fer oxidé noir, v. aimant 72

Fer oxidé rouge, v. oligiste.... 73
Fer oxidulé, v.aimant 72

Fer phosphaté, v. vivianite... 96

Ferphosphaté bibasique,o>. du-

frénite 96

Fer spathique, v. sidérose 113

Fer sulfuré blanc, v. sperkise. 7 2

Fer titane, v. nigrine 112
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Filons 198 Fluo-silicate de magnésie, v.

condrodxte 127Fiorite, v. styalite 98
Fontaines intermittentes 174Fleuves 177

Fluocérine 7 5 Forme dominante 36

Fluorine 90 Forme primitive 18lui im.
j-'J.

luii i-i. v
.

.......
......

< u

Forme secondaire 18Fluo-silicates (genre) ias

Fluo-silicate d’alumine, v. to-

paze 126

Fossiles ; ce que
c’est 3

Franklinite 7 4

G.

Gabronite * 60

Gadolinite i3o

Gahnite 122

Galène 81

Gallizinite 1 06

Gallizinite,v. nigriue 112

Gay-lussite 119

Gaz carbonique 186

Gazolytes .
5o 5i

Gaz sulfhydrique 5i

Gehlenite I*l4

Géogénie 287

Géognosie 188

Géographiephysique 162

Géologie 161

Gibsite 9“!

Giéseckite iii

Giobertite 116

Girasol 98

Gismondine i56

Glairine 176
inQ

Glaubérite 108

ni
. Q

Glauconite,....... 218

Glaukolite iso

Globe terrestre ( parties solides

du) 181

Gmélinite, v. hydrolite iso

Gneiss 197
Goniomètres 19

Gorges iB3

Grammatite, v. trémolite i34

Granatite, v. staurotide
Granité 196

Graphyte 55

Grauwake 204

Grenats i44

Grenat blanc, v . amphigène,. . i4s

Grenat syrien, v. almandine... 1 45

Grenatite, v. amphigène i4g

Grès 57

Grès bigarré 212

Grès marins supérieurs 227

Grès rouge 210

Grès rouge (nouveau) 212

Grès rouge (vieux) 206

Grisou 5i

Grisou 171

Grossulaire 14 4

Groupement des cristaux 89

Gypse 106

Gypse 225

H.

Hagauite, v, mésotype 1 54 Hausmanite 69

üaidingérite 66 Hauts piliers 226

Haüyne i4gHaidingérite io3

Hédenbergite c .

i33Haidingtonite 157
Halloysite i3o Hématite brune, v. limonite... 92

Harkise 77 ttémitropie 30

Harmotome 15(3 Hétéropsides (métaux) .... 5o 87

Hatchétine 62 Hétérosite
, 96
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Heulandite. 166

Hisingérite 158

Honigstein, v. mcllite
, 120

Hopëite, v. calamine 138

Houille, v. terrain houiller.... 205

Humboldtilite,v. trëmolite... i34

Humboldtite
119

Hureaulite 95
Hyacinthe, v. zircon 169

Hyacintheblanche de la Somma,
v. mëionite 14 2

Hyalite 98

Hyalomicte 197

Hyalo-sidérite, v . péridot 187

I.

Hydrates 9 a

Hydrates d’alumine 94

Hydrate d’alumine
, v .

vvavel-

lite
« 99

Hydrogène (gaz) 61

Hydrogène carbone 61

Hydrogène sulfuré 5i

Hydrolite 160

Hydrophanecuivreuse, v. cbry-
socolle 189

Hydropite, v. rbodouite i35

Hyperstène i33

Hypostilbite . 155

Icbtbyopblbalme, v. apopbyl-
lite 154

lolite, v. cordiërite i4î

Iridium 87

ïdocrase 143 Iridosminc 87

Iron sand 218Idrialine 62

Isérine, v. nigrinc 112Ilvaïte >B7

Isopyre 151Incrustations ;ce que c’est.... 4

Indianite isi Itacolumite
, v. grès 68

T4"V
.1 !..

f
A

.kO

ïndicolite , v. tourmaline ia4 Ittnénte i53

lodargyre 85

J.

Jeffersonite
,v. hèdenbergite.. j3BJade néphrétique 148

Johnite, v. calaïte 91)Jamesonite, v. andalousite.... 144

Jaspe (quarz) Co Junkërite ii4

K.

Kaolin •
•

*^7 Klaprothine 98

Kaolin 1&8 Knèbélite i3fi

Koboldine 76Karstënite 107
fit;

Korèite, v. pagodite i52Kérargyre 85

Koupholite, v. prehnite 166
Kérasine 82

Kermès 66 Kupfernickel, v. nickeline.... 78

Killinite i53 Kupferschiefer 211
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L.

Labradorite 1 47 Leucolite,!». amphigène...- i4<)
Lacs 178 Leucolite d’Altemberg, v. tic

nite 198Lampe de Davy 171

Lanarkite, v, leadhlite 116 Lersyne i 63

Liévrite, v. ilvaïte 187Lardite, v . pagodite 16a

Lignite 217Laumonite >53

Lazulite, v. baüyne 1 4 9 Limonite g9

Lazulite, v. klaprothiue 98 Liroconite io3

Léadhilite 118 Loboïte,v. idocrase i43

Lébcrkise 7 2 Lymnécs (ayant la bouche à

gauche) 9.28Lentilles >9^

Leucite, v. amphigène i49

M.

Macle 891
_ I l !

1

Macle, v. andalousite i44

Maclurite,v. condrodite 127

Maclurite, v. diopside 1 33

Magnésie horatée, v . horacite.. 128

Magnésie carbona tée
,

v. gio-
hertite 11 8

Magnésie hydratée, v .
brucite.. g4

Magnésie phosphatée,!;, magné-
site 98

Magnésie muriatée, v. chlorure

de magnésium 89
t m O ( 1

Magnesitc 161

Magnésite, v. giobertite 116

Magnésium (genre) 89

Malachite 1 *5

Malakolite, a’, diopside >33

Manganèse (genre). 89

Manganèse, r. pyrolusite 70

Manganèse oxide, barytifère, v.

psilomélane 92

Manganèse du Piémont,v. mar-

oeline >25

Manganèse phosphaté ferrifore,

v. Iriplite 9^

Manganèse rose, v. rhodonile. > >35

Manganèse sesqui -
oxidé

,
v.

braunite 89

Manganèse sesqui - oxidé, hy-
draté, v. acerdèse 69

Manganèse sulfuré, v. alaban-

dine 69

Manganite, v .
acerdèse 92

Marcassite, v. pyrite 7 1nt
i-

Marceline

Marékanite *^B

Marearite 1 ' y '
Marmolite >3 l

Marnes blanches 2sfi

Marnes bleues à lignite 22C

Marnes à détacher 22d

Marnes d’eau douce 22C

Marnes irisées 2' 2

Marnes marines jaunes 22C1

Mascasniue 109.. • 0 ,
0..

Massicot 82

Méditerranée 178
Méionite i

7* 2

Mëlaconise 8o

Mëlanite 1 1• r>

Melantc'ritc >oJ>

Mélaphyre >9^
Méinose 111

Mellitate 120

Mellite 120

Ménilite 9^
Mercure (genre) 83

Mercure argentai, v. amalgame. 83

Mercure clü orurc, v, calomel.. 83

Mercure corné, v. calomel.... 83

Mercure muriate, v. calomel.. 83

Mercure natif # 83

Mercure sulfuré, v. cinabre.... 83

Mers >7®



Mésole iso

Mésoline... <67
Mésolite,v

.

scolézitc 1 54

Mésotype 1 54

Métaux bétéropsides (classe) .. 87
Mica à un axe de double réfrac

tion i4o

Mica à deux axes de double ré-

fraction i4o

Micaphyllite, v . andalousite... 1 44

Micarelle* v. wernerite i42

Micas 189
Micaschiste 197

Mimétèse io3

Mine de plomb, v. graphite... 56

Minéral de Finlande i5B

Minéraux, ce que c’est 3

•—composition 5

—détermination 6

—examenphysique 16

—disséminés 4o

—implantés . 4o

*—lamellaires 4o

—laminaires 4o

Minéraux, action delà lumière. 4?.

—couleur des minéraux..., .. 4s

—électricité des minéraux.... 4 4

—magnétisme 46

—classification des minéraux.. 46

Minium 82

Miroir d’ûne, v. gypse
106

Mispikel 71

Moderne (groupe) 234

Molybdate 11 x

Molybdène (genre) 68... ”
Molybdène oxidé 69
""-••V v/y

Molybdène sulfuré, v. molyb-
dénite 69

Molybdénite 69

Montagnes ïBa

Moroxite, v. phosphorite 99

Mousson 174
Mullcrine 64

Muriate de potasse, v. sylvine.. 91

Murkisonite 167
Muschelkalk 212

Myargyrite 85

Mysorine u 5

N.

Napritc *4i

Naphtaline 82

Naphte 82

Natrolite, v. mésotype i54

Natron «
•

1 x 9

Neiges perpétuelles 186

Neoctèse ïoo

Néoplase io4

Néoplase.. ios

Néphéline i4B

Nickel (genre) 77

Nickel arséniaté, v. nickel ocre. ior

Nickel arsenical, v. nickéline.. 78
Nickel arsénio - sulfuré, v. di-

somose 77

Nickel gris, v. disomose 77

Nickéline.. 78
Nickel ocre ioi

Nickel oxidé, v. nickel ocre.... 101

Nickel oxidé noir, v. néoplase.. io4

Nickel sulfuré, v. harkisc
77

Nigrine 112

Nitrates (genre) io4

Nitrate de chaux et nitrate de

magnésie., ios
Nitrate de potasse 1 o4
Nitrate de soude. jo4

Nitre, nitrate dépotasse jo4

Nitricum, v. azote (: 2

Nitrogène, v. azote. Ca

Nontronite
jag

Nosine, v. spinellane 149

O.

Obsidienne 1 48 Octaèdre à bases carrées 3o

Octaèdre symétrique ZtOchroïte, v. cérérite 107

OEdalite, v, mésotype i54Octaèdre régulier 26
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Oisanite , v. anatase., 68

Oligiste 78
Olivénite 102

divine, v. peridot 127

Oolitique (groupe) 2x3

Oolitbe inférieur 2x4

Oolithe de Portland 216

Opale (proprement dite) 98

Opale, v. silhydre 98

Ophicalce 200

Opliiolite 198

Ophite 199

Opsimose x35

Or et or natif 86

Or mussif, v. stannine.. 67

Orpiment 63

Orpin jaune, v. orpiment...... 63

Orpin rouge, v. réalgar 63

Orthite, v. cérine 138

Orthose 146

Osmiure d’iridium, v. iridos-

mine 87

Ouragans.. 287
Oxalate 119

Oxalate de fer, v. hurnboldtite. 119

Oxaîite, v. hurnboldtite 119

Oxide d’aluminium, v. corin-

don 88

Oxide d’arsenic,v.arsenicblanc. G3

Oxide d’urane, v, chalkolite,.. 97

Oxide d’urane, v
.

uranite 97

Oxigène 5i

P.

flatine (genre) 86

Platine natif 80

Pléonaste 121

Pléonaste, v. spinelle 121

Plomb (genre) . ...

84

Plomb antiraonié sulfuré
,

v.

bournonite
88

Plomb blanc, v. céruse xxb

Plomb carbonate, v. céi’use.... xxS

Plomb chrômaté, o>. crocoïse.. 110

Plomb corne, v. kérasine 82

Plomb gomme, v.plongommc.. 122

Plombiaune, v.
méiinose xn

jriuuiujauuc, u

. iiiuiuuciv/»

Plomb molybdaté,'!). méiinose.. xi x

Plomb muriaté, v. kérasine... 82

Plomb natif 81

Plomboxidé,rouge, v. minium. 82

Plomb phosphaté, v . pyromor-
phite

Plomb phosphaté arsénifère
,

v. mimétèse io3

Plomb proloxiclé, v. massicot.. 82

Plomb rouge, v. crocôïse...... 110

Plomb sélénié, v. clausthalie... 81

Plomb sulfaté, v. andésite... . 1 of>

Plomb sulfuré, v. galène...... 81

Plomb \ert, v. pyromorphite.. 98

Plombagine, v. graphite 55

Plongommc 122

Poïybasite 35

Poiyhàiyte 108

Polymignile, v. chricbtonite.. 110

Ponce i4 7

Porphyre 19S
Potassium (genre) 90

Prehnite 156

Prisme droit à bases carrées... 29
■ :

v** « j ...

Prisme droit à bases rectangu-
laires 3o

Prisme oblique à bases de pa-
rallélogrammeobliquanglc... 3a

Prismeoblique à bases rectangu-
laires 3a

Protogyne . ... 190
Pagodite 102

Panabase ...... So

Paranaphtalinc 6a

Pareilthine, v. wernèrite 142

Paulitc, v. hyperstène 133

Pechblende, v. pcchurane 76
Pcchten, 1». résinite q4
Pechten, r. silhydre 98

Pecburanc 76
Pectolite 167

Pegmatile
-

19b
Péliom, v. cordiérilc i4?.

Pénétration 39

Peridot 187

PérikUne, v. albitc i4C

Peroxicle de manganèse, v. py-

rol usité 7°

Fétalite I*7
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Pétrifications, ce que c’est 4

Pétro-silex 1 4 8

Pétro - silex agatoïde , v. adi-

nole iso

Pétunzé, v. orthose iso

Pharmacolite io3

Pharmacosidérite 100

Philipsite 79

Phosphates (genre) 94
Phosphates de fer 96

Phosphate blanc de fer 9G
Phosphorite 99
Photizite i35

Picnite 12G

Picrosmine ,
i3a

Pierre de Bologne, v. barytine. 107

Pierre de croix, v. staurotide.. 107
. ,

,

—
’

•
•

*~
1

Pierre a Jésus, v. gypse 106

Pierre de miel, v. mellite 120

Pierre de paille, v. carpholite.. 167
Pierre à plâtre, v. gypse ioG

Pierre de savon 167
Pimélite 167

Pinguite, v. néphéline i4B
Dipfomfû O

Pistacite, v. thallite 1 43

Pittizite 106

Pittizite, r. sidéritine......... 101

Q.

Plasrne, v. agate 69
r»

QC

Proustite
«

85

Psaturose 85

Pséfîte rougeâtre an

Pseudo-népheline, v. pinguite. 1 48

Psilomëlane 92

Puits artésiens 180

Pyllades 200

Pyrénéite, v. méianite 200

Pyrite 71

Pyrite arsenicale, v. mispikel.. 71

Pyrite blanche, v. sperkise.... 72

Pyrite capillaire, v. harkise..
. 77

Pyrite cuivreuse, v. chalkopy-
ri.te

;;

Pyrite magnétique,v. léberkise, 7^
Pyrite martiale, v. pyrite 7 r

Pyrodmalite 1 3g
Pyrolusite 7

Q

Pyromorphite 9g
Pyrope, v. almandine i4^
Pyrophysalite, v. topaze njî
Pyrorthite,v, cérine i3^

J

~ >
o

Pyroxenes i3°

Pyroxène blanc, v. diopside... i32

Pyroxène noir,r. hédenbergite.

Quarz, v. silice 56 Quincyle i3s

Quarz aquifèrcj v. sühydre.... g3

R.

Rapidolite, v . wernérite 1 4a Rhomboèdre 26

Réactifs 12 Rivières 177

Réalgar 03 Roches
19‘i

Réfraction de la lumière, sim-

ple et double 42

Roches talqueuses 198
Rosélite io4

Régule d’antimoine,v. antimoi-

nenatif C 5

Rotbbraunstcinerz i 33

Rothoflîtte, v. méianite i45
Résinite 9$ Rubellitc, v. tourmaline ia4

Résinite, v. sidériline i o i Rubis balais, v. spinellc 121

Résinite, v. silhjrdrc t)3 Piubis du Brésil, v. topaze 1 ?6

Rubis oriental. 88Ré tinite 1 48

Rhodalose ios Ruisseaux
177

n
no

Rhoclonitc x 35 Ruthile 08
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S.

Sables ferrugineux 218

Sables marins supérieurs 227

Sables verts inférieurs, v. glau-
conite 218

Sables verts supérieurs , glau-
conite 219

Saccidine, v. albite i4G

Sahlite, v. diopside i33

Salmare pi

Salpêtre, v.

nitrate de potasse io4

Saphîrine, v . haüyrne 149

Saphir 88

Saphirinc 162

Sappare, r. dislhène 128

Sarcolite
, v. hydrolyte iso

Sardoine, v. agate 5q
Sarkolite, v. analcimc, i54

Scapolitc de. Kaisersthull 1 53

Scapolite, v, wernérite i42

Schéelite
112

Schéclitine 112

Scheirérite 52

Schélin (genre) G9
o

_
•

..
c*i_ »_

Schelin calcaire, v
.

Shéelite... 112

Schélin ferruginé, v. wolfram 111

Schélin oxidé 69
Schistes 201 !
Schiste cuivreux an

Schorl blanc, v. albite i4G

Schorl blanc, primatique, v.

picnitc 12G 1
Schorl bleu

,
v. anatase 67

Schorl bleu
,

v. distliène 128 :
Schorl bleu, v. vivianite gG

Schorl électrique, v. tourma-

line 124

Schorl vert, v. actinote 1 34

Schorl vert, v. thallite i43 !
Schorl violet, -v. axinites 126
Scolexérose isi .
Scolézite ;

Scolézite anhydre, v. scolexé- 1
rose 1 5i I

Scorodite ioï :

Sel Duobus, v. aphthalosc 108
Sel d’epsom ,

v . epsomite 10G

Sel gemme 212 :
Sel gemme, v. salmare Oi

Sel de Glaubcr, t. oxantbalosc toS
I I ,

Sel marin, r. salmarc 9 !

Sel de Sedlitz
,
v. epsomite . . V 10G

Sélenite, v. gypse 10G

Serpentine i3i

Sibérite, v. tourmaline ia4

Sidcritc, 1;. cordiérite

Sicléritîne ioï

Sidérose ii3

Sidéroschisolite i5B

SiJhyr dre 98
Silex (quarz) 5$

•—•
corné Go

meulier Go»

nectique Go

—• pyromaque 60

Silicates (genre) 127

Silicates alumineux 128

Silicates d’alumine et de glu-
cyne i5B

Silicates d’alumine ou de ses

isomorphes, et silicate de

chaux ou de ses isomorphes. i3o

Silicates anhydres ’
Silicates doubles , hydratés.... 1 53

Silicates de chaux i3o

Silicates ccriques 107
Silicates cupriques i39

Silicates ferreux i 36

Silicates magnésiens., i3i

Silicates manganésiens 1 34

Silicate de thorine 1 5c)

Silicate d’yttria i3o

Silicates zinciques i3B

Silicates de zircone....

Silice 6l>

Silice hydratée ,v . silhydre.. , <)3
Silicium 6S

Silico-tilanate n3

Sïllimamte 120

Smaltine 77

Smaragdite i4a

Smithsonitc ii4

Sodaïte 100

Sodaiite 1 4cj
Sodium (genre) 91

Sommerviilite,!;. idocrase.... 1 43

Sommité, v. néphélinc i4B

Sordawallitc i4i

Soufre (genre) 61
o

_ ..
r

L
• r

Soufre natif 6*

Sources 17 1
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Spath calcaire, v. calcaire... 117

Spath fluor, v. fluorine...... 9o

Spath d’lslande,v. calcaire... 117

Spathperlé, v. dolomie 116

Spathpesant, v. barytine 107

Spathpesant, aéré, v. withé-

rite jiB

Spath en table
,
v. Wollastonite i3o

Sperkisc 72

Spessartme i45

Sphène u3
Sphérostilhite r55

Spinellane i4p
Spinclle 121

Spinellenoir, v. pléonaste.... 121

Spinclle zincifère
,t. salinité.. 122

Spodumène,v. triphane 148

Stanninc 67

Stanzaïte, v . andalousite 144

Staurotidc 129

Stéatitc x 31
Stibiconise 66
eau: or

Stibine 65

Stilbite i55

Stinkstein 211

Stralite, v. thallite 143

Stromeyérinc 79mti i
h
a ■r r.

Stromnite 11g

Strontiamte ..... 118

Stylobate, v . gehlenite
Sulfates (genre) ios

Sulfate d’alumine, hydraté,
v. alanogène 109

Sulfate d’alumine et de potasse
v. alun 109—

i/

Sulfate d’ammoniaque, v. Mas?-

cagnine 109
Sulfate de baryte ,

v. barytine 107

Sulfate de chaux hydrate ,
v.

gypse 106

Sulfate de potasse, v . aphtha-
lose 108

Sulfate de soude, v. exanthalose 108

Sulfate de soude anhydre ,
7;.

thénardite 108

Sulfate de soude et de chaux,
v. glaubérite 108

Sulfate de strontiane, v, céles-

tine 107
Sulfate de zinc

,
v. gallizinitc. 106

Snlfo-arséniure de fer
,
v . mis-

pikel 71

Supra-crétacé (groupe) 221

Syllinite. 196

Sylvane 64

1Sylvine 91
J *

* *
. '

* .........
y

1Symboles chimiques 7

T.

Talc i3i

Télésie (corindon) 88

Tellure (genre) 63

Tellure natif 64

Température de l’atmos-

phère 186 188

Température du globe 184

Température des mers 18S

Tennantite 80

Terrains 189
Terrain carbonifère 206

Terrains (classification des).... 191

Terrains nonstratifiés 196
Terrains stratifiés, fossilifères,

inférieurs 208

Terrains stratifiés, inférieurs,
non fossilifères 199

Tcjselite, v. apophyllite t54

Tétartine,v. albitc i 46

Tétraèdre 26

Thallite i43

Thénardite 108

Thomsonite 167
Thorite,.... 169
T hfaillite j36

Thulite isi
F 1 T 1 1'

'I
I ÏAAVa

V _ n
Tiukal, v. norax 122

Titanates (genres) 112

Titanate de fer, v. nigrine 112

Titane (genre) 67
Titane oxidé, v. nubile 68

Titane-silicëo-calcairc, v.

sphène 113

Titanite, v. ruthile 67
Topaze 126

Topaze bacillaire, v. picn'ite.. . ïi6
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Topazolite, v. grossulaire 144 Triplite . 96

Topaze orientale 88 Tungstates ni

Torrélite, v. rhodonite i35 Tungstate de chaux, v .. schée-

lite 11aTorrents 178
Tourmaline ia4 Tungstate de plomb, v. schée-

litine 1Transposition 4o

Tungstène, v. schélin 69Traumate,v. grauwake ao4

Turquoise, v. calaite 99Travertin 177

Trémolite 134 Turquoise de vieille roche, v.

calaite 99Triclasite 139

Triphane 148

U.

Uraconise 98 Uraneoxidulé, v. pechurane.... 76
Urane (genre) 76 Uranite 97

Urane oxidé, hydraté, v. ura-

conise g3

Urao 119

V.

Vallées iB3 Vert de montage, v. malachite.. n5
Vanadate Ixl ’ Vésuvienne, v. idocrase i 43

Vapeursd’eau, élastiqueet vési-

culeuse.. «72

Vif argent, v. mercure natif.... 83

Vitriol blanc, v. gallizinite 106

Vauquelinite, v. crocoise 110 Vitriol bleu, cyanose ios

Vents 173 1 Vitriol vert, v. melanteTite.... ios

Vents alizés 178’Yivianite 96

W.

Wagnéritc 98 Willelmine 138

Wawellite 99 Withérite n 8
•

’
'

-----
yy

Webstente 109 Wolfram ni• ’ -----
Wernerite i4a Wolfram blanc, v. schéelite.... 11 2

Wernerite blanche
,
v. scolexé-

rose 151

Wollastonite i3o
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X.

Xenotime.. 98

Y.

Yanalite, v. axinites 126 Yttrite, v. gadolinite i3o

Yénite, v, ilvaïte. 187 Yttrocërite 76

Yttrotantale, a», colombite 120Ypoleime 97

Yttria phosphatée,v. xënotimc. 98

Z.

Zinc (genre) 76Zëagonite, v. gismondine 166

Zinc oxidë, v. smithsonite n4Zechstein 211

Zëolithe de liorkult i6r Zinc oxidé rouge, v. aneramite.. 76
Zëolithe de Suède, v. triphane. 148 Zinc sulfuré, v. blende 76
Zëolithe efflorescent, v. laumo-

nile i 63

Zinconise, v. smithsonite n5
Zinkënite 65

Zëolitenacrëe, v. stilbite 165 Zircon 169
Zëolite radiée, v. mélotype.... 154 Zoïsite 143

Ziguéline So

fin de la table alphabétique.





TABLE MÉTHODIQUE

DES MATIERES CONTENUES DANS CET OUVRAGE.

IVotions générales i

Minéraux 3

Fossiles 3

erapreinte contre empreinte.. 3

Pétrification et incrustation. .. 4

PARTIE MISBRALOGIQUE. 4

Examen chimiquedes minéraux. 6

Composition 5

Détermination chimique...... G

Poids des équivalents chimi-

ques 6

chalumeau 8

réactifs 12

Examen physique des minéraux. 1G

De la forme des minéraux iG

cristaux 16

face?, angles, axes 17

goniomètres 19
cube zi

octaèdre régulier 2.5

dodécaèdre rhomboïdal 26

tétraèdre 26

rhomboèdre 26

prisme droit à bases carrées.
29

prisme droit à bases rectan-

gulaires 3o

prisme oblique à bases rectan-

gulaires 32

prisme oblique à bases’de
pa-

rallélogrammeobliquangle. 35

Applications de la cristallogra-
phie 36

Groupement des cristaux
,

r

, . •»

pénétration 3g
macle 3o

hemitropie 3g
transposition 4o

Cassure 4x

Densité 4i

Action de la lumière sur les mi-

néraux
- 4 2

réfraction 4a

PARTIE ANORGANIQUÉ.

MINÉRALOGIE

ET GÉOLOGIE.



couleur 42

D,ureté 43

Electricité des minéi'aux 44

Magnétisme des minéraux 46

De la classification des 7niné-

4(

Première classe.

GAZOLYTES 6j

Oxigène 6t

Hydrogène 61

sulfuré 5i

carboné 61

napthaline 62

paranaphtahne. 62

idrialine 62

hatchétine 62

cire fossile 6

schérérite 6.

naphte 66

eau 61

Chlore 54

acide chlorydrique 4b

Carbone 64

diamant 64

anthracite 66

graphite 66

acide carbonique 66

Bore 5C

sassoline 66

Silicium 5(

silice-quarz 6(

grès 67
agate 69

silex 69
jaspe 60

Soufre
.

01

soufre natif 61

acide sulfureux 61

acide sulfuriquc 62

Azote

air atmosphérique
acide nitrique

Arsenic

arsenic natif 6

réalgar
orpiment
arsenic blanc

Tellure

tellure natif 64-

sylvnne
inulléiine

élasmose

bornine

Deuxième classe.

MÉTAUX AUTOPSIDES.

Antimoine

antimoine natif 65

stibine

zinkénite

haidingérite 06

bournonite

stibiconise.

, kermès

Étain..... 67
stannine

«...

cassitérite

Titane

ruthile G8

brookite

anatase

Molybdène
molybdénitc 89
molybdène oxidé

Schëlin 69

schélin oxidé

Chrome

chrome oxidé

Manganèse
alabandine

bausmanite.

brauninte

acerdése

py roi usité
70

psilomélane
Fer 71

fer natif

mispikel .

pyrite

sperkise 72

léberkise

aimant

oligiste 78

franklinite.. 74
Cérium

fluocérine 76
yttrocérite.

j ■

Zinc

blende

ancramite 76
ürane

pechurane
Gobait
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koboldine

cobaltine 77

smaltine

cobaltide

Nickel.

harkise •

disomose

nickéline 78
Cuivre

cuivre natif

berzéline 79

euchaïrite

chalkosinc 99

stroméyénne

philipsite

chalkopyrite
panabase 80

tennantite

ziguéline
melaconise

Plomb 81

plomb natif

galene
clausthalie

mahicot 82

minium

kérasine

Bismuth
bismuth natif

bismuthine

bismuth oxidé 83

Mercure

mercure natif

amalgame -

cinabre

calomel

Argent 84

argent natif

discrase

argyrose

argyrythrose
myargyrite 85

psaturose
*

• •

proustite

polybasite

kérargyre

iodargyfe
Or

or natif 8G

électrum

Platine

platine natif

Indium 87
iridosmine

Troisième classe.

MÉTAUX HÉTÉROPSIDES.

Premier ordre
.
Métaux hétérop-

sides formant le type des gen-

res, ou genres établis sur le

principe électro-positif.

Aluminium 87
corindon 88

iélésie * • •

adamantin •

ëmeri 89

Magnésium
chlorure de magnésium

Calcium

chlorure de calcium 90

fluorine

Potassium

sylvine. ... « • 9 1

Sodium
...

salmare

cryolite

Deuxième ordre. Acides entrant

dans la composition des sels

formant les types des genres.

Hydrates 9 2

acerdèse..

psilomélane
îimoni!

uraconise 98

sil hydre

liyaliLe

girasol
opale
résinite 9

7*
mënilite

»

diaspore
alumine des Baux

gibsite
brucite

*

Phosphates 9$

triplite
hureaulite

hétérosite 9G

phosphate h!anc de fer

viviani te

dufrénitc

uranite 97

chalkolite

xjd’histoire naturelle.



aphérèse ?..

ypoleime.

pyroraorphite 98
xénotime

wagnérite
klaprothine
phosphorite 99
xvawèllite

calaïte

ambligonite 100

Arséniates

pharmacosidërite
néoctèse

scorodite 101

sidëritine

ërythrine
nickelocre

olivénite 102

eucbroïte

aphanèse
ërinitc

liroconite io3

mimétèse

pharmacolite

haidingérite
arsénicite

Arsénites. io4

rbodoïse

néoplase
arsénite de plomb

Nitrates

nitrate de potasse
nitrate de soude

Sulfates
mélantérie

nëoplase
pitlizite
rhodolose

cyanose

anglésite 10G

gallizinite
cpsomite -
gypse..

karstënite 107

çélesline
baiytine
exanthalose 108

th enardite

glaubérite
polyhalyte
aphthalose
mascagnine 109
alun

ammonalun

webstëïile.

alunogène
alunite

Chrômate * * o

croçoïse

eisenchrôme

Yanadiate 1 1 p

Molybdate
mélinose

Tungstates
wolfram

schéélite ***

schéelitine
. ..

Titanates 1,2

nigrine
chrichtonite *ls

Silicio-titanate

spbène
Carbonates

diallogite
sidérose

junkérite *>4

smithsonite

rnysorine. 11&

azunte

malachite

céruse

léadbilite. 1 *6

lanarkite

calëdonite

giobertite •

Dolomie

calcaire *l7

arragonite

strontianite
withérite

barytocalcit 119

stromnite,.

natron

urao

gay -lussite

Oxalate

humboldtite .
•

Mcllitate 120

mellite

ii rate

Golombates

colomhite

yttrotantalite
Al

i minâtes 121

spinelle

pléonaste
gahnite »2s

piongomme.
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Borate,

borax

boracite 128

Borosilicates

datholite

botryolite
tourmaline 124

axinite 126

Fluosilicates

topaze 12G

picnite

condrodite 127
Silicates

Silicates anhydres ou hydratés
,

ne

renfermant qu’une seule hase ou

qu’une seule espèce de bases iso-

morphes.

1 .

Silicates alumineux.

disthène 128

silliraanitc
129

staurotide

triclasite

nontronite

collyrite i3o

allophanc

halloysite

2. Silicate d’yttria.

gadolinite

3. Silicate de chaux.

wollastonite

4. Silicates magnésiens.

talc i3i

stéatite

marmolite

serpentine

magnésite
quincyte 182

pyroxene

diopside 133

hêdenhergite

hyp ersthene

Amphibole 133

trëmolite 134

actinote

5. Silicates manganésiens.

Rhodonite i35

Marceline

Opsimose
Photizite

Bustamite i36

Pirodmalite

G. Silicates ferreux .

Gronstedtite

chloropale
Ilvaïte 137
Péridot

7, Silicates cériques.

Gère ri te

Gërite

allanite, ortkite, pyrhorthite i3B

8. Silicates zinciques .

Willelmine
..

Calamine

9.
Silicates cupriques.

Ghrysocolle i39

Dioptase

* Silicates d'alumine ou de ses iso-

nwrphes et silicate de chaux ou de

ses isomorphes.

Silicates anhydres

Micas

à un axe i4o

à deux axes

Nacrite 141

Sordawalite

Achmite

Giéseckite

Ghlorite 142

Smaragdite 142
r<

~„,1 : '
*-~

Gordiente

Weruc'rite

Mëionite

Dipyre 143

Epidote
zoïsite

thallite

Idocrase

xiijd’histoire naturelle.



Gehlénite
.. .T* i4

Andalousite

Antophyllite
Grenats

grossulaire
almandine 1 45

mélanile

spessartine

Felspath 1 46

orthose

albite

pétalite.., I^7
folspath du camate

ponce

kaolin .

labradorite

anortinte.

obsidienne 1 48

marekanite

pétro-silex
rétinite

ja clc népbrétique
Triphane

Néphéline
Amphigène 1 4 9
Sodalite

Haüyne
Spinellane
Adinole iso

Glaukolite,
Hydrolite
Thulite 1 5 1

Scolexérose
-

Isopyre
Silico-aluminate

Berthiérine

Saphirine 162

Margarite
Chamoisitc

Pagodite

* Silicates doubles hydratés (1).

chabasie 1 53

killinite

laumonite

analcime 1 54

mésotype

scolézitc 7». *7...

apophyllite
stilbite i55

épistilbite
hypostilbite

sphérostilbite
brewstérile

heulandite i56

prehnite <■.

gismondine
harmotome

carpholite 167
Pectolite

,
Pimélite

Markisonite

Thomsonite
, Davyne ....

Edingtonite,
Mésoline, ..

o

7
Pierre de savon

Sidéroschisolite
,
minéral.

.
1 58

de Finlande
, Hisingérile.

*** Silicates etalumine et de

glueyne

émeraude

euclase

cymophane

**** Silicates de zircone 1 5$

zircon

eudialite

***** Silicate de thorine

thorite -

GÉOLOGIE.

Notions générales xGi

Géographie physique.

Notions générales IG2

De l'atmosphère terrestre iGG

Des eauxqui couvrent le globe. 174

Des parties solides du globe ter-

restre
1 8 1

(1) Les titres des divers groupes des silicates doivent être établis de

même que dans cette table.
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Groupe crétacé 217
Géoonosie. Groupe supra-crétacé 221

Groupe erratique 228

Terrains non stratifiés 196 Groupe moderne 234

Terrains stratifiés
,

inférieurs
,

non fossilifères 199 Géogénie
« 287

Terrains stratifie's
,

fossilifères
,

inférieurs 208 Explication des planches asi

Groupe de la grauwake 204 Table alphabétique des matiè-

res. 255Groupe carbonifère 206

Groupe oolitique 218
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ERRATA.

Pages, lignes.

6 28 Argent Ag 676,808, lire ; Argent Ag, i35i,6o6.

17 22 A ceux, etc., lire : aux lignes qui résultent de l'intersec-

tion de deux plans seulement.

— 26 Rayer ou arête.

69 L’article acerdèse et

70 l’article psilomélanb doivent être supprimés, ils se trou

yènt à leur place, p. 92.

74 Frakunixe, lire Franrlinixe
.

78 12 Du soufre, lire de l’arsenic.

— 2 ï et 22 (Arsenic sulfo-antimonié), lire (nickel sulfo-antimonié).
87 4 Au lieu de : le rhodium, lire l’osmium .

98 28 Pecten
,

lire Pechstein
.



I nstrumeiis

J’I ■ /.





Jli/it’ra/ogù’ PI . 2

I ii siru mens





Minèra/oyiii-/Y -3.

Système cubique





JPl- 4-

Système cubique





Jlm/’r/i/oi'/fe /'/ - .

Svst('inc rhoiubocdrKjUO





Miwra&yfùt- 1*1- £

Systèmes pnsmalicjue s

,/ SV//■/Y’/'l s/ /Y //Y. y.) SYy/s/Y/ÿ'S/'/sYSYYY .





.1/utero/opte J*t.- .

SvsU'incs prismatiques. obliques

Yr/.
'/s///sv//yy'//‘,v . /y/s/Ay"/sy//r .





Jfinf’raloçie J‘1.3

Maclos, llcniilropk'. Cristaux naturels

—
■S sts s//s/s/r* /s////sy/

s // //'sJfôrssiZ rZ s // /v./s .





Coupe ('l perspective systématiques

'•/> - J '//y'yy/s y//f -yyyyy /y y'/y y//,/

Geofor/tePf t





Céoloj/ie. /V. 3

Principales Coquilles Cossilles

yt// Jr /'s//rs/s/m> yaj /savay/aj





Coupe systcm al i(|ue

f/y.i /sv/y///.> .

(rco/oqu- Pi 3





G-èoloffw YY - 4

Apparilion successive des Kir es- organises

,Kf/‘
/ f//s/‘f ■












	Traite elementaire d'histoire naturelle�滩牡汥猬⁩氠慵牡楴⁤ﬠ牥⁰污揩⁩捩㬠浡楳⁬攠杵慮漬⁳敵汥⁥獰攠煵鉯渠汵椠慴瑲楢略Ⱐ愠畮攠捯浰潳楴楯渠瑲⁣潭灬楱痩攠整⁵湥⁯物杩湥ⁱ畩⁮攠灥牭整瑥湴⁲汬敭敮琠灯楮琠撒敮⁦慩牥⁵湥⁥獰攠浩滩牡汥⸠䍥瑴攠獵扳瑡湣攠數楳瑥⁥渠捯畣桥猠摥‵〠㘰⁰楥摳⁤鋩灡楳⁳敵爬ⁱ畩⁰慲慩獳敮琠灲潶敮楲⁤攠沒慣捵浵污瑩潮⁤敳⁥硣狩浥湳⁤敳⁯楳敡畸⁤攠物癡来猠煵椠桡扩瑥湴⁤敳⃮汥猠癯楳楮敳⁤甠僩牯甮d
	FRONT��V捭慰見�Ă�ঊ杬祦㶝뼸�ઌ�V桥慤㖑忱�ૢ
	Title��V捭慰見�Ă�ঊ杬祦㶝뼸�ઌ�V桥慤㖑忱�ૢ
	Statement section�������������������������������������������������������������������������������������

	MAIN��������������������
	TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE D’HISTOIRE NATURELLE, COMPRENANT L’ORGANISATION DES VÉGÉTAUX ET DES ANIMAUX, LES MOEURS DE CES DERNIERS, ET LES ÉLÉMENS DE LA MINÉRALOGIE ET DE LA GÉOLOGIE, PARTIE ANORGANIQUE, COMPRENANT LA MINÉRALOGIE ET LA GÉOLOGIE,�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�嘀�
	TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE D'HISTOIRE NATURELLE.�捵楶牥⁢椭扡獩煵攬⁨祤牡瓩⸠侲⁃Ⱐ㈠传䍵‫⁏⁈눮⁓畢獴慮捥⁤鉵渠癥牴⁤鉨敲扥⁯甠癥牴⁢污湣棢瑲攬⁣物獴慬汩獡湴⁥渠灲楳浥猠牨潭扯慵砠摥‱〳뀮⁓潮⁰潩摳⁳烩捩晩煵攠敳琠摥″ⰵ⸠䕬汥⁪潵楴⁤敳⁭敳⁣慲慣瓨牥猠捨業楱略猠煵攠沒慺畲楴攠整⁳攠瑲潵癥⁤慮猠汥猠淪浥猠汯捡汩瓩献⁏渠敮⁣潮湡⁤攠捲楳瑡汬楳 牡牥⤬⁤鉡捩捵污楲攬⁤敦楢牥畳攬⁤攠獯祥畳攬⁤攠浡浥汯湮Ⱐ摥⁳瑡污捴楴楱略Ⱐ摥⁣潭灡捴攠整⁤攠
	PARTIE ANORGANIQUE.�����������������������������������������������������������������������������������������������
	MINÉRALOGIE, GÉOLOGIE.��������������������������������������������������������������������������������������������������������������
	Notions générales.������������������������������������������������������������������������������������������


	PARTIE MINÉRALOGIQUE.���������������������������������������������������������������������������������������������������������
	Examen chimique des minéraux.�������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������
	Examen physique des minéraux.�������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������
	Application de la cristallographie.�������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������
	Groupement des cristaux.������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������
	De la classification des minéraux.�縏栌縏퀌縏㠍縏ꀍ縏ࠎ縏瀎縏�怀ഐ저ഐ、ഐ頁ഐ�ഐ栂ഐ퀂ഐ㠃ഐꀃഐࠄഐ瀄ഐ�䀅ഐꠅഐဆഐ砆ഐഐ䠇ഐ뀇ഐ᠈ഐ耈ഐഐ倉ഐ렉ഐ ഐ蠊ഐഐ堋ഐ쀋ഐ⠌ഐ逌ഐഐ怍ഐ젍ഐ『ഐ頎ഐ�ഐ栏ഐ퀏ഐ㠐ഐꀐഐࠑഐ瀑ഐ�䀒ഐꠒഐဓഐ砓ഐഐ䠔ഐ뀔ഐ᠕ഐ耕ഐഐ倖ഐ렖ഐ‗ഐ蠗ഐഐ堘ഐ쀘ഐ⠙ഐ這ഐഐ怚ഐ젚ഐ〛ഐ頛ഐ�ഐ䁎ﰇ灍ﰇꁌﰇ큋ﰇKﰇおﰇ恉ﰇ遈ﰇ


	PREMIÈRE DIVISION. CORPS ANORGANIQUES.�帋ࣇ帋烇帋�䃈帋꣈帋჉帋磉帋帋䣊帋냊帋ᣋ帋胋帋帋僌帋료帋⃍帋裍帋帋壎帋샎帋⣏帋郏帋帋惐帋죐帋パ帋飑帋Ò帋棒帋탒帋㣓帋ꃓ帋ࣔ帋烔帋�䃕帋꣕帋ზ帋磖帋帋䣗帋냗帋ᣘ帋胘帋帋僙帋룙帋⃚帋裚帋帋壛帋샛帋⣜帋郜帋帋惝帋죝帋マ帋飞帋ß帋棟帋탟帋㣠帋ꃠ帋࣡帋烡帋�䃢帋꣢帋უ帋磣帋帋䣤帋냤帋ᣥ帋胥帋帋僦帋룦帋⃧帋裧帋帋壨帋샨帋⣩帋郩帋帋��祜䁷��숃�������
	PREMIÈRE CLASSE. — Gazolytes.�������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������
	DEUXIÈME CLASSE.��������������������������������������������������������������������������������
	MÉTAUX AUTOPSIDES.������������������������������������������������������������������������������������������
	FER BISULFURE.����������������������������������������������������������������������


	TROISIÈME CLASSE.�������������������������������������������������������������������������������������
	MÉTAUX HÉTÉROPSIDES (1).������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������
	Iͤʳ ORDRE. MÉTAUX HÉTÉROPSIDES FORMANT LE TYPE DES GENRES, OU GENRES ÉTABLIS SUR LE PRINCIPE ÉLECTRO-POSITIF.�㰰ㅤ〾‼〱搱㸠㰰㈱放ഊ㰰ㅤ㈾‼〱攱㸠㰰㈲㐾ഊ㰰ㅥ㈾‼〱收㸠㰰㈵〾ഊ㰰ㅥ㜾‼〱敡㸠㰰㈵㘾ഊ㰰ㅥ戾‼〱散㸠㰰㈵戾ഊ㰰ㅥ搾‼〱昲㸠㰰㈵放ഊ㰰ㅦ㌾‼〱昸㸠㰰㈶㔾ഊ㰰ㅦ㤾‼〱晦㸠㰰㈶搾ഊ㰰㈰〾‼〲〲㸠㰰㈷㐾ഊ㰰㈰㌾‼〲㄰㸠㰰㈷㠾ഊ㰰㈱ㄾ‼〲ㅣ㸠㰰㈸㜾ഊ㰰㈱搾‼〲ㅦ㸠㰰㈹㐾ഊ㰰㈲〾‼〲㈴㸠㰰㈹㠾ഊ㰰㈲㔾‼〲㉣㸠㰰㈹放ഊ㰰㈲搾‼〲㉥㸠㰰㉣㘾ഊ㰰㈲显‼〲㌱㸠㰰㉣㤾ഊ㰰㈳㈾‼〲㌷㸠㰰㉤㠾ഊ㰰㈳㠾‼〲㔸㸠㰰㌰〾ഊ㰰㈵㤾‼〲㙡㸠㰰㌲㈾ഊ㰰㈶戾‼〲㜰㸠㰰㌳㤾ഊ㰰㈷ㄾ‼〲㜱㸠㰰㌵ㄾഊ㰰㈷㈾‼〲㜲㸠㰰㌵㜾ഊ㰰㈷㌾‼〲㜳㸠㰰㌶ㄾഊ㰰㈷㐾‼〲㜵㸠㰰㌷㐾ഊ㰰㈷㘾‼〲㜶㸠㰰㌷愾ഊ㰰㈷㜾‼〲㜷㸠㰰㌷放ഊ㰰㈷㠾‼〲㝥㸠㰰㌸㐾ഊ㰰㈷显‼〲㝦㸠㰰㌸挾ഊ㰰㈸〾‼〲㤳㸠㰰㌸放ഊ㰰㈹㐾‼〲扦㸠㰰㍡㌾ഊ㰰㉣〾‼〲挰㸠㰰㍤㔾ഊ㰰㉣ㄾ‼〲晦㸠㰰㐰〾ഊ㰰㌰〾‼〳㈰㸠㰰㐳显ഊ㰰㌲ㄾ‼〳㈲㸠㰰㐷㈾ഊ㰰㌲㌾‼〳㍥㸠㰰㐸挾ഊ㰰㌳显‼〳㘳㸠㰰㑡愾ഊ㰰㌶㐾‼〳㠹㸠㰰㑤〾ഊ㰰㌸愾‼〳㡢㸠㰰㑦㠾ഊ㰰㌸挾‼〳戱㸠㰰㔳ㄾഊ㰰㍢㈾‼〳戶㸠㰰㔵愾ഊ㰰㍢㜾‼〳摤㸠㰰㔶ㄾഊ㰰㍤放‼〳摦㸠㰰㔸㤾ഊ㰰㍥〾‼〳改㸠㰰㕢〾ഊ㰰㍥愾‼〳昳㸠㰰㕢戾ഊ㰰㍦㐾‼〳晦㸠㰰㕤〾ഊ㰰㐰〾‼〴づ㸠㰰㕤挾ഊ㰰㐰显‼〴ㅣ㸠㰰㜰〾ഊ㰰㐱搾‼〴㌹㸠㰰㜱〾ഊ㰰㐳愾‼〴㔴㸠㰰㜳〾ഊ㰰㐵㔾‼〴
	IIͤ ORDRE. ACIDES ENTRANT DANS LA COMPOSITION DES SELS, FORMANT LES TYPES DES GENRES.�㈀攀　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　�਀
	Silicate d'yttria ††.���������������������������������������������������������������������������������������������������������
	Silicates de chaux †††.�【��ഀ���჉㨐��䰬蹸��ꐢ艢Ā�����䃽艢肘Ā�����䃽艢肘Ā���������ჽ艢‥【��ഀ���郋㨐��䄬蹸��넢艢Ā�����䃽艢肘Ā�����䃽艢肘Ā���������ჽ艢急【��ഀ���᢭㨐
	Silicates magnésiens ††††.����������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������
	Silicates manganésiens †††††.�������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������
	Silicates ferreux ††††††.�����������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������
	Silicates cériques †††††††.���������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������
	Silicates zinciques ††††††††.�������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������
	Silicates cupriques †††††††††.������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������
	SILICATES ANHYDRES.�����������������������������������������������������������������������������������������������
	Mica à un axe de double réfraction.�������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������
	1º Axe attractif.�������������������������������������������������������������������������������������
	2° Axe répulsif.��������������������������������������������������������������������������������
	Mica a deux axes de double réfraction.�帋ࣇ帋烇帋�䃈帋꣈帋჉帋磉帋帋䣊帋냊帋ᣋ帋胋帋帋僌帋료帋⃍帋裍帋帋壎帋샎帋⣏帋郏帋帋惐帋죐帋パ帋飑帋Ò帋棒帋탒帋㣓帋ꃓ帋ࣔ帋烔帋�䃕帋꣕帋ზ帋磖帋帋䣗帋냗帋ᣘ帋胘帋帋僙帋룙帋⃚帋裚帋帋壛帋샛帋⣜帋郜帋帋惝帋죝帋マ帋飞帋ß帋棟帋탟帋㣠帋ꃠ帋࣡帋烡帋�䃢帋꣢帋უ帋磣帋帋䣤帋냤帋ᣥ帋胥帋帋僦帋룦帋⃧帋裧帋帋壨帋샨帋⣩帋郩帋帋��祜䁷��숃�������
	Silicates doubles hydratés.���������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������
	Silicates d’alumine et de glucyne †††††††††††††.�㘴㸠㰰ㅡ㐾ഊ㰰ㄶ㔾‼〱㘷㸠㰰ㅡ㜾ഊ㰰ㄶ㠾‼〱㙥㸠㰰ㅡ戾ഊ㰰ㄶ显‼〱㜵㸠㰰ㅢ㌾ഊ㰰ㄷ㘾‼〱慢㸠㰰ㅣ〾ഊ㰰ㅡ挾‼〱捦㸠㰰ㅦ㠾ഊ㰰ㅤ〾‼〱搱㸠㰰㈱放ഊ㰰ㅤ㈾‼〱攱㸠㰰㈲㐾ഊ㰰ㅥ㈾‼〱收㸠㰰㈵〾ഊ㰰ㅥ㜾‼〱敡㸠㰰㈵㘾ഊ㰰ㅥ戾‼〱散㸠㰰㈵戾ഊ㰰ㅥ搾‼〱昲㸠㰰㈵放ഊ㰰ㅦ㌾‼〱昸㸠㰰㈶㔾ഊ㰰ㅦ㤾‼〱晦㸠㰰㈶搾ഊ㰰㈰〾‼〲〲㸠㰰㈷㐾ഊ㰰㈰㌾‼〲㄰㸠㰰㈷㠾ഊ㰰㈱ㄾ‼〲ㅣ㸠㰰㈸㜾ഊ㰰㈱搾‼〲ㅦ㸠㰰㈹㐾ഊ㰰㈲〾‼〲㈴㸠㰰㈹㠾ഊ㰰㈲㔾‼〲㉣㸠㰰㈹放ഊ㰰㈲搾‼〲㉥㸠㰰㉣㘾ഊ㰰㈲显‼〲㌱㸠㰰㉣㤾ഊ㰰㈳
	Silicates de zircone ††††††††††††.�縏栌縏퀌縏㠍縏ꀍ縏ࠎ縏瀎縏�怀ഐ저ഐ、ഐ頁ഐ�ഐ栂ഐ퀂ഐ㠃ഐꀃഐࠄഐ瀄ഐ�䀅ഐꠅഐဆഐ砆ഐഐ䠇ഐ뀇ഐ᠈ഐ耈ഐഐ倉ഐ렉ഐ ഐ蠊ഐഐ堋ഐ쀋ഐ⠌ഐ逌ഐഐ怍ഐ젍ഐ『ഐ頎ഐ�ഐ栏ഐ퀏ഐ㠐ഐꀐഐࠑഐ瀑ഐ�䀒ഐꠒഐဓഐ砓ഐഐ䠔ഐ뀔ഐ᠕ഐ耕ഐഐ倖ഐ렖ഐ‗ഐ蠗ഐഐ堘ഐ쀘ഐ⠙ഐ這ഐഐ怚ഐ젚ഐ〛ഐ頛ഐ�ഐ䁎ﰇ灍ﰇꁌﰇ큋ﰇKﰇおﰇ恉ﰇ遈ﰇ
	Silicate de thorine ††††††††††††††.�������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������





	TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE D’HISTOIRE NATURELLE.�捵楶牥⁢椭扡獩煵攬⁨祤牡瓩⸠侲⁃Ⱐ㈠传䍵‫⁏⁈눮⁓畢獴慮捥⁤鉵渠癥牴⁤鉨敲扥⁯甠癥牴⁢污湣棢瑲攬⁣物獴慬汩獡湴⁥渠灲楳浥猠牨潭扯慵砠摥‱〳뀮⁓潮⁰潩摳⁳烩捩晩煵攠敳琠摥″ⰵ⸠䕬汥⁪潵楴⁤敳⁭敳⁣慲慣瓨牥猠捨業楱略猠煵攠沒慺畲楴攠整⁳攠瑲潵癥⁤慮猠汥猠淪浥猠汯捡汩瓩献⁏渠敮⁣潮湡⁤攠捲楳瑡汬楳 牡牥⤬⁤鉡捩捵污楲攬⁤敦楢牥畳攬⁤攠獯祥畳攬⁤攠浡浥汯湮Ⱐ摥⁳瑡污捴楴楱略Ⱐ摥⁣潭灡捴攠整⁤攠
	PARTIE ANORGANIQUE.�����������������������������������������������������������������������������������������������
	GÉOLOGIE.�〰㐹〰㐵〰㈰〰㐱〰㑥〰㑦〰㔲〰㐷〰㐱〰㑥〰㐹〰㔱〰㔵〰㐵〰㉥〰〰〰〰〰〰〰〰〰〰〰〰��
	Notions générales.�ÉTÉROPSIDES FORMANT LE TYPE DES GENRES, OU GENRES ÉTABLIS SUR LE PRINCIPE ÉLECTRO-POSITIF

	GÉOGRAPHIE PHYSIQUE.�棃�絯灕਄遉��������Ā�쁉������Ā���ꘇ왼佄��탄�큹け茉遉��������ń䔱쁉������Ā�Ā�꼇왼��桞鼈9〸㨄遉��������Ā�쁉������
	Notions générales.�ÉTÉROPSIDES FORMANT LE TYPE DES GENRES, OU GENRES ÉTABLIS SUR LE PRINCIPE ÉLECTRO-POSITIF
	De l’atmosphère terrestre.����������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������
	Des eaux qui couvrent le globe.�袛┇�੷住�됂
�Ѐ�㉜�����’攇䔮�ᢱ┇䡀✄훝੷��먂
⁀✄Ѐ�裢�����’攇���ķ㉜�੷��쀂
��Ѐ�t�����’攇ᡓ�⤇霉���옂
㠣Ѐ�ĩ�����’攇��젺⤇렢생੷倀�찂
僁耈Ѐ�������’攇⨪�룅␇頣컝੷張�툂
죁耈Ѐ�㐴�����ꀗ攇桑�顉⤇�㓝੷���
	Des parties solides du globe terrestre.� COMPRENANT L’ORGANISATION DES VÉGÉTAUX ET DES ANIMAUX, LES MOEURS DE CES DERNIERS, ET LES ÉLÉMENS DE LA MINÉRALOGIE ET DE LA GÉOLOGIE, PARTIE ANORGANIQUE, COMPRENANT LA MINÉRALOGIE ET LA GÉOLOG

	GÉOGNOSIE.��ﰄꠉ棽䀊꯾艺匀�؅製䀊䷩⁻ �ȅ嘈ꣽ䀊埿艺㄀�ਅᬄ샫餎䧩⁻㴀�ᰅᬄ恾餎叿艺圀�ฅ舎ࣾ䀊䗩⁻㘀�
	I. Terrains non stratifiés.���������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������
	II. Terrains stratifiés, inférieurs, non fossilifères.�‵㐵⸴㈠呭ഊ㌠呲ഊ㰰〲愰〱〰ち愰〵㈰〴昰〵㈰〴㤰〴㤰〵愾⁔樍੅名ੑഊ焍ੂ名਴⸹㤠〮〰‰⸰〠㈮㈷′㜱⸰〠㔴㘮ㄳ⁔洍ਲ਼⁔爍਼〰㍣㸠呪ഊ䕔ഊ儍ੱഊ䉔ഊ㐮㤹‰⸰〠〮〰′⸲㜠㈷㐮〰‵㐶⸱㌠呭ഊ㌠呲ഊ㰰〳挾⁔樍੅名ੑഊ焍ੂ名ਲ਼⸱㈠〮〰‰⸰〠㌮ㄲ′㜸⸲㠠㔴㔮㐲⁔洍ਲ਼⁔爍਼〰㄰㸠呪ഊ䕔ഊ儍ੱഊ䉔ഊ㘮㈴‰⸰〠〮〰′⸲㜠㈸〮〰‵㐶⸱㌠呭ഊ㌠呲ഊ㰰〱㜾⁔樍੅名ੑഊ焍ੂ名ਸ⸵㘠〮〰‰⸰〠㔮㤵‶〮〰‷㔮㠳⁔洍ਲ਼⁔爍਼〰㈴〰㔳〰㔳〰㐴〰㔵〰㑣〰㑦〰㑣〰㔲〰㔱㸠呪ഊ䕔ഊ儍਀⸲㔠ㄶ㌮〰‸㔮㤸⁔洍ਲ਼⁔爍਼〰㈶〰㔲〰㔶〰㔶〰㑣〰㑦〰㑦〰㐸〰㔶㸠呪ഊ䕔ഊ儍਀
儍਀���
	III. Terrains stratifiés, fossilifères, inférieurs.���������������������������������������������������������������������Ѐ�쵟꼀蜋�찊砋`⨋�̀��������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������
	IV. Groupe de la grauwake.����������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������
	V. Groupe carbonifère.��������������������������������������������������������������������������������������������������������������
	VI. Groupe du grès rouge.�����������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������
	VII. Groupe oolitique.��������������������������������������������������������������������������������������������������������������
	VIII. Groupe crétacé.���������������������������������������������������������������������������������������������������������
	IX. Groupe supra-crétacé.�����������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������
	X. Groupe erratique.�棃�絯灕਄遉��������Ā�쁉������Ā���ꘇ왼佄��탄�큹け茉遉��������ń䔱쁉������Ā�Ā�꼇왼��桞鼈9〸㨄遉��������Ā�쁉������
	XI. Groupe moderne.�����������������������������������������������������������������������������������������������

	GÉOGÉNIE.�〰㐷〰㜲〰㙦〰㜵〰㜰〰㘵〰㈰〰㙤〰㙦〰㘴〰㘵〰㜲〰㙥〰㘵〰㉥〰〰〰〰〰〰〰〰〰〰〰〰s.

	EXPLICATION DES PLANCHES.�����������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������
	MINÉRALOGIE. INSTRUMENS.������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������
	PLANCHE I.��ﰄꠉ棽䀊꯾艺匀�؅製䀊䷩⁻ �ȅ嘈ꣽ䀊埿艺㄀�ਅᬄ샫餎䧩⁻㴀�ᰅᬄ恾餎叿艺圀�ฅ舎ࣾ䀊䗩⁻㘀�
	PLANCHE II.��Ă�ঊ杬祦㶝뼸�ઌ�V桥慤㖑忱�ૢ�6桨敡ሀႤ�ଘ�$桭瑸쎘㥏�଼�ㅠ汯捡�┺�㲜�ㅤ浡硰൭χ�渀� 湡浥

	CRISTALLOGRAPHIE��������������������������������������������������������������������������������
	Système régulier ou cubique.��������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������
	PLANCHE III.������������������������������������������������������������
	PLANCHE IV.��Ă�ঊ杬祦㶝뼸�ઌ�V桥慤㖑忱�ૢ�6桨敡ሀႤ�ଘ�$桭瑸쎘㥏�଼�ㅠ汯捡�┺�㲜�ㅤ浡硰൭χ�渀� 湡浥

	Système rhomboédrique.��������������������������������������������������������������������������������������������������������������
	PLANCHE V.��ﰄꠉ棽䀊꯾艺匀�؅製䀊䷩⁻ �ȅ嘈ꣽ䀊埿艺㄀�ਅᬄ샫餎䧩⁻㴀�ᰅᬄ恾餎叿艺圀�ฅ舎ࣾ䀊䗩⁻㘀�

	Système prismatique à bases carrées.�　㈀攀　　　　㌀　㌀　㌀㐀㌀㜀㌀　㌀　㌀㜀㌀㈀㌀　㌀　㌀㘀㘀㘀㌀　㌀　㌀㜀㌀㔀㌀　㌀　㌀㜀㌀　㌀　㌀　㌀㘀㌀㔀㌀　㌀　㌀㈀㌀　㌀　㌀　㌀㘀㘀㐀㌀　㌀　㌀㘀㘀㘀㌀　㌀　㌀㘀㌀㐀㌀　㌀　㌀㘀㌀㔀㌀　㌀　㌀㜀㌀㈀㌀　㌀　㌀㘀㘀㔀㌀　㌀　㌀㘀㌀㔀㌀　㌀　㌀㈀㘀㔀㌀　㌀　㌀　㌀　㌀　㌀　㌀　㌀　㌀　㌀　㌀　㌀　㌀　㌀　㌀　㌀　㌀　㌀　㌀　㌀　㌀　㌀　㌀　㌀　　　㜀㌀
	PLANCHE VI.��Ă�ঊ杬祦㶝뼸�ઌ�V桥慤㖑忱�ૢ�6桨敡ሀႤ�ଘ�$桭瑸쎘㥏�଼�ㅠ汯捡�┺�㲜�ㅤ浡硰൭χ�渀� 湡浥

	Système prismatique à bases rectangulaires.�　　㈀攀　　　　　　　　　㄀　㈀　　　　　㤀㠀愀㘀㜀㘀挀㜀㤀㘀㘀㌀搀㤀搀戀昀㌀㠀　　　　　愀㠀挀　　　　　　㔀㘀㘀㠀㘀㔀㘀㄀㘀㐀㌀㔀㤀㄀㔀昀昀㄀　　　　　愀攀㈀　　　　　　㌀㘀㘀㠀㘀㠀㘀㔀㘀㄀㄀㈀　　㄀　愀㐀　　　　　戀㄀㠀　　　　　　㈀㐀㘀㠀㘀搀㜀㐀㜀㠀挀㌀㤀㠀㌀㤀㐀昀　　　　　戀㌀挀　　　　㌀㄀㘀　㘀挀㘀昀㘀㌀㘀㄀　　　㐀㈀㔀㌀愀　　　　㌀挀㤀挀　　　　㌀㄀㘀㐀㘀搀㘀㄀㜀㠀㜀　　搀㘀搀　㌀挀㜀　　　　㘀攀　　　　　　　　
	Système prismatique rectangulaire oblique.�������Ā���ꘇ왼佄��탄�큹け茉遉��������ń䔱쁉������Ā�Ā�꼇왼��桞鼈9〸㨄遉��������Ā�쁉���������ॵ걺��䈀���������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������
	PLANCHE VII.������������������������������������������������������������

	Exemples de cristallographie synthétique.�㈀攀　　　　　　㠀　昀挀　㐀愀㠀　㤀㘀㠀昀搀㐀　　愀愀戀昀攀㠀㈀㜀愀㔀㌀　　　　㠀　　㘀　㔀攀挀　㄀㠀㠀昀搀㐀　　愀㐀搀攀㤀㈀　㜀戀㈀　　　　　㠀　　㈀　㔀㔀㘀　㠀愀㠀昀搀㐀　　愀㔀㜀昀昀㠀㈀㜀愀㌀㄀　　　　㠀　　愀　㔀㄀戀　㐀挀　攀戀㤀㤀　攀㐀㤀攀㤀㈀　㜀戀㌀搀　　　　㠀　㄀挀　㔀㄀戀　㐀㘀　㜀攀㤀㤀　攀㔀㌀昀昀㠀㈀㜀愀㔀㜀　　　　㠀　　攀　㔀㠀㈀　攀　㠀昀攀㐀　　愀㐀㔀攀㤀㈀　㜀戀㌀㘀　　　　㠀　�⽰
	Applications.���0㜳0㈰��������Ⰻ㢯���㘱İ㙣裺Ⰻ����������0㘵0㈰�䂰����������0㜱
	PLANCHE VIII.���0㜳0㈰��������Ⰻ㢯���㘱İ㙣裺Ⰻ����������0㘵0㈰�䂰����������0㜱


	GÉOLOGIE.�〰㐳〰㐸〰㐵〰㈰〰㔶〰㐹〰㐹〰㐹〰㉥〰〰〰〰〰〰〰㌰㌷㌳〰㌰㌲㌰〰〰〰〰〰〰〰〰〰〰s.
	PLANCHE I.��ﰄꠉ棽䀊꯾艺匀�؅製䀊䷩⁻ �ȅ嘈ꣽ䀊埿艺㄀�ਅᬄ샫餎䧩⁻㴀�ᰅᬄ恾餎叿艺圀�ฅ舎ࣾ䀊䗩⁻㘀�
	PLANCHE II Fossiles caractéristiques des terrains, extraits de l'ouvrage de M. Deshayes.�　㈀攀　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　
	PLANCHE III. Coupe systématique représentant la puissance relative des groupes de différents ordres de terrains dans leur ordre de superposition.�〰㈰〰㘴〰㘵〰㈰〰㑤〰㉥〰㈰〰㐴〰㘵〰㜳〰㘸〰㘱〰㜹〰㘵〰㜳〰㉥〰〰㌰〰㌲〰㘵〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰
	PLANCHE IV.��Ă�ঊ杬祦㶝뼸�ઌ�V桥慤㖑忱�ૢ�6桨敡ሀႤ�ଘ�$桭瑸쎘㥏�଼�ㅠ汯捡�┺�㲜�ㅤ浡硰൭χ�渀� 湡浥



	TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES CONTENUES DANS CET OUVRAGE.� 砸㘩層潣坯牫獜扩湜摷卲癜䑗卲瘳⹥硥੒数潲瑥摓瑡瑥㨱੓瑡瑵猺偲潣敳獩湧੒畮湩湧䅰灳㨊䩯戺䕸灯牴塍䰊䑯捉䐺㌷㈊䙩汴敲ㄺ䝉䄭䵯湯杲慰栊䙩汴敲㈺䝉䅜扡畤物浯湴ⵡ⵴牡楴攭ㄸ㌵ⵒ呌〲〲㌲੆楬瑥爳㩇䥁ੁ捴楯渱㩐牯捥獳楮朊䅣瑩潮㈺卡癩湧⁐䑆‮⸮੃牴偲潧牥獳㨰੍慸偲潧牥獳㨱ੌ慳瑓瑡瑵獍潤楦楣慴楯湔業敕呃㨱㐹㈴㜲㈳㔊剥灯牴敤呩浥㨱㐹㈴㜳〱㔊佃剅湧楮敓瑡瑵猺䙩湥剥慤敲‱ㄮぼ⁒畮湩湧⁯渠汯捡氠浡捨楮攠簠畮汩浩瑥搠捨慲慣瑥牳⁬敦琮簠佃删扩湡物敳⁶敲獩潮㨠㘮㤮ㄮ㈷੓瑡牴呩浥㨱㐹㈴㜲㈳㔊c桡牡捴敲猠汥晴⹼⁏䍒⁢楮慲楥猠癥牳楯渺‶⸹⸱⸲㜊却慲瑔業攺ㄴ㤲㐷㈲㌵ਧ⁗䡅剅⁓敲癩捥乡浥‽‧彃䉄佃坏剋卟䑗卲瘳当牶彃䉄佃坏
	A.�㔴〰㐱〰㐲〰㑣〰㐵
	B.�敮䉯潫浡牫猀㑣〰㐵
	C.�敮䉯潫浡牫猀㑣〰㐵
	D.�敮䉯潫浡牫猀㑣〰㐵
	E.�敮䉯潫浡牫猀㑣〰㐵
	F.�敮䉯潫浡牫猀㑣〰㐵
	G.�敮䉯潫浡牫猀㑣〰㐵
	H.�敮䉯潫浡牫猀㑣〰㐵
	I.�敮䉯潫浡牫猀㑣〰㐵
	J.�敮䉯潫浡牫猀㑣〰㐵
	K.�敮䉯潫浡牫猀㑣〰㐵
	L.�敮䉯潫浡牫猀㑣〰㐵
	M.�敮䉯潫浡牫猀㑣〰㐵
	N.�敮䉯潫浡牫猀㑣〰㐵
	O.�敮䉯潫浡牫猀㑣〰㐵
	P.�敮䉯潫浡牫猀㑣〰㐵
	Q.�敮䉯潫浡牫猀㑣〰㐵
	R.�敮䉯潫浡牫猀㑣〰㐵
	S.�敮䉯潫浡牫猀㑣〰㐵
	T.�敮䉯潫浡牫猀㑣〰㐵
	U.�敮䉯潫浡牫猀㑣〰㐵
	V.�敮䉯潫浡牫猀㑣〰㐵
	W.�敮䉯潫浡牫猀㑣〰㐵
	X.�敮䉯潫浡牫猀㑣〰㐵
	Y.�敮䉯潫浡牫猀㑣〰㐵
	Z.�敮䉯潫浡牫猀㑣〰㐵

	TABLE MÉTHODIQUE DES MATIERES CONTENUES DANS CET OUVRAGE.�㈀攀　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　�呪
	PARTIE ANORGANIQUÉ. MINÉRALOGIE ET GÉOLOGIE.�㑤〰㐱〰㔴〰㐹〰㐵〰㔲〰㐵〰㔳〰㈰〰㐳〰㑦〰㑥〰㔴〰㐵〰㑥〰㔵〰㐵〰㔳〰㈰〰㐴〰㐱〰㑥〰㔳〰㈰〰㐳〰㐵〰㔴〰㈰〰㑦〰㔵〰㔶〰㔲〰㐱〰㐷〰㐵〰㉥〰〰㌲〰㘵〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰
	Première classe.��������������������������������������������������������������������������������
	Deuxième classe.��������������������������������������������������������������������������������
	MÉTAUX AUTOPSIDES.�ÉTÉROPSIDES FORMANT LE TYPE DES GENRES, OU GENRES ÉTABLIS SUR LE PRINCIPE ÉLECTRO-POSITIF

	Troisième classe.�������������������������������������������������������������������������������������
	MÉTAUX HÉTÉROPSIDES.�棃�絯灕਄遉��������Ā�쁉������Ā���ꘇ왼佄��탄�큹け茉遉��������ń䔱쁉������Ā�Ā�꼇왼��桞鼈9〸㨄遉��������Ā�쁉������
	Premier ordre. Métaux hétéropsides formant le type des genres, ou genres établis sur le principe électro-positif.�㈀攀　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　�　
	Deuxième ordre. Acides entrant dans la composition des sels formant les types des genres.�㈀攀　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　�耀
	Silicates anhydres ou hydratés, ne renfermant qu’une seule hase ou qu’une seule espèce de bases isomorphes.�〰㜳〰㈰〰㜳〰㘵〰㙣〰㜳〰㈰〰㘶〰㙦〰㜲〰㙤〰㘱〰㙥〰㜴〰㈰〰㙣〰㘵〰㜳〰㈰〰㜴〰㜹〰㜰〰㘵〰㜳〰㈰〰㘴〰㘵〰㜳〰㈰〰㘷〰㘵〰㙥〰㜲〰㘵〰㜳〰㉥〰〰㌲〰㘵〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰
	1 . Silicates alumineux.�atique représentant la puissance relative des groupes de différents ordres de terrains dans leur ordre de superposition
	2. Silicate d’yttria.���������������������������������������������������������������������������������������������������������
	3. Silicate de chaux.���������������������������������������������������������������������������������������������������������
	4. Silicates magnésiens.�atique représentant la puissance relative des groupes de différents ordres de terrains dans leur ordre de superposition
	5. Silicates manganésiens.�灕਄遉��������Ā�쁉������Ā���ꘇ왼佄��탄�큹け茉遉��������ń䔱쁉������Ā�Ā�꼇왼��桞鼈9〸㨄遉��������Ā�쁉��������걺��䈀㌰3㌰ࡘ�����0㌰3㌰࡚�����0㌰3㌰
	G. Silicates ferreux.���������������������������������������������������������������������������������������������������������
	7, Silicates cériques.��������������������������������������������������������������������������������������������������������������
	8. Silicates zinciques.�【��ഀ���჉㨐��䰬蹸��ꐢ艢Ā�����䃽艢肘Ā�����䃽艢肘Ā���������ჽ艢‥【��ഀ���郋㨐��䄬蹸��넢艢Ā�����䃽艢肘Ā�����䃽艢肘Ā���������ჽ艢急【��ഀ���᢭㨐
	9. Silicates cupriques.�【��ഀ���჉㨐��䰬蹸��ꐢ艢Ā�����䃽艢肘Ā�����䃽艢肘Ā���������ჽ艢‥【��ഀ���郋㨐��䄬蹸��넢艢Ā�����䃽艢肘Ā�����䃽艢肘Ā���������ჽ艢急【��ഀ���᢭㨐

	* Silicates d'alumine ou de ses isonwrphes et silicate de chaux ou de ses isomorphes.�㈀攀　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　�਀
	* Silicates doubles hydratés (1).���������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������
	*** Silicates et alumine et de g lueyne� COMPRENANT L’ORGANISATION DES VÉGÉTAUX ET DES ANIMAUX, LES MOEURS DE CES DERNIERS, ET LES ÉLÉMENS DE LA MINÉRALOGIE ET DE LA GÉOLOGIE, PARTIE ANORGANIQUE, COMPRENANT LA MINÉRALOGIE ET LA GÉOLOG
	**** Silicates de zircone 15$�������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������
	***** Silicate de thorine�tique représentant la puissance relative des groupes de différents ordres de terrains dans leur ordre de superposition.�����



	GÉOLOGIE.�〰㉡〰㈰〰㔳〰㘹〰㙣〰㘹〰㘳〰㘱〰㜴〰㘵〰㈰〰㘴〰㘵〰㈰〰㜴〰㘸〰㙦〰㜲〰㘹〰㙥〰㘵�　
	Géographie physique.�棃�絯灕਄遉��������Ā�쁉������Ā���ꘇ왼佄��탄�큹け茉遉��������ń䔱쁉������Ā�Ā�꼇왼��桞鼈9〸㨄遉��������Ā�쁉������
	Géoonosie.��ﰄꠉ棽䀊꯾艺匀�؅製䀊䷩⁻ �ȅ嘈ꣽ䀊埿艺㄀�ਅᬄ샫餎䧩⁻㴀�ᰅᬄ恾餎叿艺圀�ฅ舎ࣾ䀊䗩⁻㘀�


	ERRATA.� de cristallographie synthétique.�


	Illustrations���0㔶3㙤��������恠选䃑�衝⠋胐�Ĺ㘶Ť㥤a选�࡞⠋壑���������f昱0〰と选룗�衟⠋䣒���������0㙣
	I nstrumeiis J’I ■ /.���������������������������������������������������������������������������������������������������������
	Jli/it’ra/ogù’ PI. 2 I ii si ru mens�　㈀攀　　　　㌀　㌀　㌀㈀㘀㄀㌀　㌀　㌀㈀㌀　㌀　㌀　㌀㔀㌀㌀㌀　㌀　㌀㘀㌀㤀㌀　㌀　㌀㘀㘀㌀㌀　㌀　㌀㘀㌀㤀㌀　㌀　㌀㘀㌀㌀㌀　㌀　㌀㘀㌀㄀㌀　㌀　㌀㜀㌀㐀㌀　㌀　㌀㘀㌀㔀㌀　㌀　㌀㈀㌀　㌀　㌀　㌀㘀㌀㐀㌀　㌀　㌀㘀㌀㔀㌀　㌀　㌀㈀㌀　㌀　㌀　㌀㜀㌀㐀㌀　㌀　㌀㘀㌀㠀㌀　㌀　㌀㘀㘀㘀㌀　㌀　㌀㜀㌀㈀㌀　㌀　㌀㘀㌀㤀㌀　㌀　㌀㘀㘀㔀㌀　㌀　㌀㘀㌀㔀　　　　
	Minèra/oyiii -/Y – 3. Système cubique�㈀攀　　　　㌀　㌀　㌀㈀㘀㄀㌀　㌀　㌀㈀㌀　㌀　㌀　㌀㔀㌀㌀㌀　㌀　㌀㘀㌀㤀㌀　㌀　㌀㘀㘀㌀㌀　㌀　㌀㘀㌀㤀㌀　㌀　㌀㘀㌀㌀㌀　㌀　㌀㘀㌀㄀㌀　㌀　㌀㜀㌀㐀㌀　㌀　㌀㘀㌀㔀㌀　㌀　㌀㈀㌀　㌀　㌀　㌀㘀㌀㐀㌀　㌀　㌀㘀㌀㔀㌀　㌀　㌀㈀㌀　㌀　㌀　㌀㜀㌀㐀㌀　㌀　㌀㘀㌀㠀㌀　㌀　㌀㘀㘀㘀㌀　㌀　㌀㜀㌀㈀㌀　㌀　㌀㘀㌀㤀㌀　㌀　㌀㘀㘀㔀㌀　㌀　㌀㘀㌀㔀　　　　㌀　　　��
	JPl- 4- Système cubique�【��ഀ���჉㨐��䰬蹸��ꐢ艢Ā�����䃽艢肘Ā�����䃽艢肘Ā���������ჽ艢‥【��ഀ���郋㨐��䄬蹸��넢艢Ā�����䃽艢肘Ā�����䃽艢肘Ā���������ჽ艢急【��ഀ���᢭㨐
	Jlm/’r/i/oi'/fe /'/ – . Svst('inc rhoiubocdrKjUO�　㈀攀　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　
	Miwra&yfùt- 1*1- £ Systèmes pnsmal icjue s ,/ SV//■/Y’/'l s/ /Y //Y. y.) SYy/s/Y/ÿ'S/'/sYSYYY .�　　　　攀　㈀㐀㌀　㄀　　　　　　　　　　搀　　　　　　　　　　　　　　㄀　挀㤀㌀愀㄀　　　　　　　　　㐀挀㈀挀㠀攀㜀㠀　　　　　　㠀　愀㐀㈀㈀㠀㈀㘀㈀攀㠀㤀愀昀㔀　　　㄀　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　㐀　昀搀㠀㈀㘀㈀㠀　㤀㠀昀㔀　　　㄀　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　㐀　昀搀㠀㈀㘀㈀㠀　㤀㠀昀㔀　　　㄀　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　㄀　昀搀㠀㈀㘀㈀㈀　㈀㔀㌀　㄀　　　　　　　　　　搀　　　　　　　　　　　　　　㤀　挀戀㌀愀㄀　　　　　　　　　㐀㄀㈀挀㠀攀㜀㠀　　　　　　㠀　戀㄀㈀㈀㠀㈀㘀㈀攀㠀㤀愀昀㔀　　　㄀　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　㐀　昀搀㠀㈀㘀㈀㠀　㤀㠀昀㔀　　　㄀　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　㐀　昀搀㠀㈀㘀㈀㠀　㤀㠀昀㔀　　　㄀　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　㄀　昀搀㠀㈀㘀㈀㘀　㈀㔀㌀　㄀　　　　　　　　　　搀　　　　　　　　　　　　　　㄀㠀愀搀㌀愀㄀　�ٹ뢭�ህꠉ븈⭱ٹ��ᐅ
	.1/utero/opte J*t. -. SvsU'incs prismatiques. obliques Y r/. '/s///s v//yy'//‘,v . /y/s/Ay"/sy//r .�〰㉦㈵愰〰㉦〰㔹㈰ㄹ〰㉦〰㈷〰㙣〰㈰〰㜳〰㉦〰㈰〰㉦〰㔹〰㈰〰㉦〰㉦〰㔹〰㉥〰㈰〰㜹〰㉥〰㈹〰㈰〰㔳〰㔹〰㜹〰㉦〰㜳〰㉦〰㔹〰㉦〰晦〰㈷〰㔳〰㉦〰㈷〰㉦〰㜳〰㔹〰㔳〰㔹〰㔹〰㔹〰㈰〰㉥〰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㘵〰㌰〰㌲〰㌴〰㌳〰㌰〰㌱〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㘴〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌱〰㌰〰㘳〰㌹〰㌳〰㘱〰㌱〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌴〰㘳〰㌲〰㘳〰㌸〰㘵〰㌷〰㌸〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌸〰㌰〰㘱〰㌴〰㌲〰㌲〰㌸〰㌲〰㌶〰㌲〰㘵〰㌸〰㌹〰㘱〰㘶〰㌵〰㌰〰㌰〰㌰〰㌱〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌴〰㌰〰㘶〰㘴〰㌸〰㌲〰㌶〰㌲〰㌸〰㌰〰㌹〰㌸〰㘶〰㌵〰㌰〰㌰〰㌰〰㌱〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌴〰㌰〰㘶〰㘴〰㌸〰㌲〰㌶〰㌲〰㌸〰㌰〰㌹〰㌸〰㘶〰㌵〰㌰〰㌰〰㌰〰㌱〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰㌰〰
	Jfinf’raloçie J‘1. 3 Maclos, llcniilropk'. Cristaux naturels —■S st s s//s/s/r* /s////sy/ s // //'sJfôrssiZ rZ s // /v./s .�㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　　　㌀　
	Coupe ('l perspective systématiques '•/> -J '//y'yy/s y//f -yyyyy /yy'/y y//,/ Geo fo r/te Pf t�　　　　攀　㈀㐀㌀　㄀　　　　　　　　　　搀　　　　　　　　　　　　　　㄀　挀㤀㌀愀㄀　　　　　　　　　㐀挀㈀挀㠀攀㜀㠀　　　　　　㠀　愀㐀㈀㈀㠀㈀㘀㈀攀㠀㤀愀昀㔀　　　㄀　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　㐀　昀搀㠀㈀㘀㈀㠀　㤀㠀昀㔀　　　㄀　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　㐀　昀搀㠀㈀㘀㈀㠀　㤀㠀昀㔀　　　㄀　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　㄀　昀搀㠀㈀㘀㈀㈀　㈀㔀㌀　㄀　　　　　　　　　　搀　　　　　　　　　　　　　　㤀　挀戀㌀愀㄀　　　　　　　　　㐀㄀㈀挀㠀攀㜀㠀　　　　　　㠀　戀㄀㈀㈀㠀㈀㘀㈀攀㠀㤀愀昀㔀　　　㄀　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　㐀　昀搀㠀㈀㘀㈀㠀　㤀㠀昀㔀　　　㄀　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　㐀　昀搀㠀㈀㘀㈀㠀　㤀㠀昀㔀　　　㄀　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　㄀　昀搀㠀㈀㘀㈀㘀　㈀㔀㌀　㄀　　　　　　　　　　搀　　　　　　　　　　　　　　㄀㠀愀搀㌀愀㄀　�ٹ뢭�ህꠉ븈⭱ٹ��ᐅ
	Céoloj/ie. /V. 3 Principales Coquilles Cossilles yt// Jr /'s//rs/s/m> yaj /savay/aj�㐾‼〳晦㸠㰰㕤〾ഊ㰰㐰〾‼〴づ㸠㰰㕤挾ഊ㰰㐰显‼〴ㅣ㸠㰰㜰〾ഊ㰰㐱搾‼〴㌹㸠㰰㜱〾ഊ㰰㐳愾‼〴㔴㸠㰰㜳〾ഊ㰰㐵㔾‼〴㔶㸠㰰㤰ㄾഊ㰰㐵㜾‼〴㕤㸠㰰㤰㔾ഊ㰰㐵放‼〴㕥㸠㰰㤰搾ഊ㰰㐵显‼〴㘰㸠㰰㤱〾ഊ㰰㐶ㄾ‼〴㠱㸠㰰㤱㌾ഊ㰰㐸㈾‼〴㠶㸠㰰㤳㔾ഊ㰰㐸㜾‼〴㡥㸠㰰㤳挾ഊ㰰㐸显‼〴㡦㸠㰰㤴㔾ഊ㰰㐹〾‼〴㤲㸠㰰㤴㜾ഊ㰰㐹㌾‼〴㤵㸠㰰㤴戾ഊ㰰㐹㘾‼〴㤷㸠㰰㤵〾ഊ㰰㐹㠾‼〴愲㸠㰰㤶㘾ഊ㰰㑡㌾‼〴愵㸠㰰㤸ㄾഊ㰰㑡㘾‼〴慤㸠㰰㤸㔾ഊ㰰㑡放‼〴慦㸠㰰㤸显ഊ㰰㑢〾‼〴挵㸠㰰㤹㌾ഊ㰰㑣㘾‼〴捣㸠㰰㥡愾ഊ㰰㑣搾‼〴捤㸠㰰㥢㈾ഊ㰰㑣放‼〴搱㸠㰰㥢㘾ഊ㰰㑤㈾‼〴摡㸠㰰㥢挾ഊ㰰㑤戾‼〴摣㸠㰰㥣㜾ഊ㰰㑤搾‼〴攰㸠㰰㥣戾ഊ㰰㑥ㄾ‼〴攱㸠㰰㥤㜾ഊ㰰㑥㈾‼〴攳㸠㰰㥤挾ഊ㰰㑥㐾‼〴攸㸠㰰㥤显ഊ㰰㑥㤾‼〴晤㸠㰰㥥㘾ഊ㰰㑦放‼〴晦㸠㰰愰㔾ഊ㰰㔰〾‼〵〳㸠㰰愰㜾ഊ㰰㔰㐾‼〵〵㸠㰰愰显ഊ㰰㔰㘾‼〵ㅢ㸠㰰愱㌾ഊ㰰㔱挾‼〵㈲㸠㰰愲愾ഊ㰰㔲㌾‼〵㈴㸠㰰愳㈾ഊ
娀Ȁ�䉟鰀ဖ䈆
	Coupe systcm al i(|ue f/y.i /sv/y///.> . (rco/oqu- Pi 3�‵㐵⸴㈠呭ഊ㌠呲ഊ㰰〲愰〱〰ち愰〵㈰〴昰〵㈰〴㤰〴㤰〵愾⁔樍੅名ੑഊ焍ੂ名਴⸹㤠〮〰‰⸰〠㈮㈷′㜱⸰〠㔴㘮ㄳ⁔洍ਲ਼⁔爍਼〰㍣㸠呪ഊ䕔ഊ儍ੱഊ䉔ഊ㐮㤹‰⸰〠〮〰′⸲㜠㈷㐮〰‵㐶⸱㌠呭ഊ㌠呲ഊ㰰〳挾⁔樍੅名ੑഊ焍ੂ名ਲ਼⸱㈠〮〰‰⸰〠㌮ㄲ′㜸⸲㠠㔴㔮㐲⁔洍ਲ਼⁔爍਼〰㄰㸠呪ഊ䕔ഊ儍ੱഊ䉔ഊ㘮㈴‰⸰〠〮〰′⸲㜠㈸〮〰‵㐶⸱㌠呭ഊ㌠呲ഊ㰰〱㜾⁔樍੅名ੑഊ焍ੂ名ਸ⸵㘠〮〰‰⸰〠㔮㤵‶〮〰‷㔮㠳⁔洍ਲ਼⁔爍਼〰㈴〰㔳〰㔳〰㐴〰㔵〰㑣〰㑦〰㑣〰㔲〰㔱㸠呪ഊ䕔ഊ儍਀⸲㔠ㄶ㌮〰‸㔮㤸⁔洍ਲ਼⁔爍਼〰㈶〰㔲〰㔶〰㔶〰㑣〰㑦〰㑦〰㐸〰㔶㸠呪ഊ䕔ഊ儍਀
儍਀��������
	G-èoloffw Y Y – 4 Apparilion successive des Kir es- organises ,Kf/‘ / f//s /‘f ■�　㈀攀　　　　昀㌀㘀攀㘀㠀挀㌀搀戀　戀　　　㜀㜀搀㘀昀㜀　㔀㔀　愀　㐀㤀　㐀㤀昀㌀㘀攀　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　㄀　　　　　　挀　㐀㤀昀㌀㘀攀　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　㄀　　　　　　　　　　　　　　愀㘀　㜀挀㘀㜀挀㐀昀㐀㐀　　㠀　搀㤀　㜀昀㌀㘀攀搀　挀㐀搀戀　戀　　㌀㈀搀　㜀㤀㌀　㔀㄀㠀㌀　㤀㤀　㐀㤀昀㌀㘀攀　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　㄀㐀㐀㐀㔀㌀㄀挀　㐀㤀昀㌀㘀攀　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　㄀　　　　　　　㄀　　　　　　愀昀　㜀挀㘀㜀挀　　　　　　㠀　攀㈀　㜀昀㌀㘀攀㘀㠀㔀攀㤀昀　㠀　　㌀㤀㌀　㌀㠀攀　愀挀㌀愀　㐀㤀　㐀㤀昀㌀㘀攀　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　㄀　　　　　　挀　㐀㤀昀㌀㘀攀　　　　　　　　　　　　　　　　　　　　

	Tables�謋���������　�㐀��������졂訋ဥ謋褋謋
	Untitled�oi'/fe /'/ – . Svst('inc rhoiubocdrKjUO
	Untitled�oi'/fe /'/ – . Svst('inc rhoiubocdrKjUO
	Untitled�oi'/fe /'/ – . Svst('inc rhoiubocdrKjUO
	Untitled�oi'/fe /'/ – . Svst('inc rhoiubocdrKjUO
	Untitled�oi'/fe /'/ – . Svst('inc rhoiubocdrKjUO
	Untitled�oi'/fe /'/ – . Svst('inc rhoiubocdrKjUO
	Untitled�oi'/fe /'/ – . Svst('inc rhoiubocdrKjUO
	Untitled�oi'/fe /'/ – . Svst('inc rhoiubocdrKjUO


